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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


Dbja initiés aux mystères du ciel par l’introduction de Géminus, nous en 
pénétrerons encore les secrets les plus cachés , dans les hypothèses de Ptolémée , 
dans ces conceptions hardies et sublimes qu’il a si heureusement empruntées 
d’Hipparquc leur premier auteur, pour expliquer des phénomènes qui avoient 
toujours paru jusqu’alors inexplicables. 

Des deux Commentaires qui nous restent sur les théories de Ptolémée, l’un 
sous le nom de Théon , a été si bien analyse par M. Delambre, dans son 
Histoire de l’Astronomie Ancienne, que la traduction littérale du texte peut, 
sans inconvénient pour l’intelligence du livre de Ptolémée ,' être diiFérée jusqu'à 
une époque peu éloignée. L’autre, composé par Proclus, sous le titre d’Hypo- 
typose , est loin d’être fidèlement rendu dans la version latine qui suit celle de 
l’Aimageste par George de Trébizonde. 

Le Commentaire de Théon , embrassant toutes les parties du grand Traité de 
Ptolémée , s’engage souvent dans des développemens très-étendus qui l’entraînent 
quelquefois bien loin du sujet principal de l’ouvrage qu’il explique. Mais ces 
écarts même , toujours relatifs au but où il tend , l’y ramenant chaque fois par 
des détours plus ou moins longs , méritent de devenir par une interprétation 
littérale plus exacte , et par une édition plus correcte du texte , l’objet d’une 
étude particulière. 

Proclus, au contraire , plus concis et pins resserré, évite les détails, et se 
borne dans ses Hypotyposes , au petit traité particulier des hypothèses , où 
Ptolémée rappelle succinctement à ses disciples les périodes constantes des astres , 
les retours réguliers de leurs irrégularités apparentes , et enfin cette rcrum con - 
cordia discors , qui exprime avec autant d’élégance que de justesse , le concours 
de tous ces grands corps à faire naître de leurs inouvemeus les plus opposés, 
D. P . , 
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l'harmonie et l’unité de rapport des parties au tout , qui anime cet immense 
univers. 

Simplicius a dit de l’Opuscule de Ptolémée sur les Hypothèses, dans son 
Commentaire sur le second livre d’Aristote de Casio: « Il faut écouter Ptolémée, 
le plus excellent des astronomes, qui dans le second livre des Hypothèses, assure 
qu’il est plus raisonnable que les astres se meuvent uniformément et cireulqi- 
rement, parce que telle est leur puissance et leur activité, suivant leur lieu 
propre et autour de leur centre, (t)». Ce second livre des Hypothèses est le petit 
Traité même de Ptolémée que je publie aujourd’hui. Le premier est son grand 
Traité d’Astronoinie , où il a développé et calculé ces Hypothèses qu’il ne donne 
ici qu’en raccourci. On ne peut pas dire que Simplicius indique dans le passage 
que je viens de rapporter, le second livre de l’Almageste , car ce livre ne parle 
nullement des hypothèses, mais seulement de la terre, des amplitudes orlive et 
occase , des latitudes terrestres , des hauteurs du soleil mesurées par le gnomon , 
des ascensions et de leurs effets , des angles formés par l'écliptique et le 
méridien, par l'écliptique et l'horizon , des angles et des arcs du vertical et de 
l’écliptique, et enfin de ceux qui sont formés en chaque parallèle. On n’y voit 
pas un seul mot sur les excentriques et les épicycles , qui sont les seuls objets 
traités dans l’Opuscule des Hypothèses , et dont Ptolémée ne commence à parler 
que dans le troisième livre de l’Almageste. 

Ce n’est pas qu’il crût à l’existence matérielle des sphères et des cercles qu’il 
accumule à mesure qu'il en a besoin. Il nous dit lui-mème qu’il ne les regarde 
que comme un moyen propre à représenter sensiblement les mouvemens des 
corps célestes. 

Me supposons-nous pas aussi des cercles dans nos sphères armillaires , tout con- 
vaincus que nous sommes de la fausseté d’un éqnateur, d’un méridien d’un colnre 
matériels , mais bien persuadés cependant de leur vérité idéale , parce que nous 
savons que s’ils avoient une existence matérielle, elle ne pourroit pas être 
différente de l’idée que nous en donne l’archétype qui nous les présente comme 
possibles , et réels dans leur essence seulement. 

Ptolémée de même ne nous présente ses Hypothèses que sous une forme propre 
à nous faire comprendre plus facilement l’action réciproque des corps célestes, 
puisqu’il les fait circuler dans un fluide éthéréoù les traces qu’ils laisseroient après 
eus, si ce fluide pouvoit en conserver l’empreinte , scroient les cercles même 
qu’il suppose parcourus par les astres mobiles. 

J'ai pris le texte des hypothèses, sur les manuscrits grecs 453 et 164 a, de la 

(|) \/GU£tV Jll XXI TOU aptÇQV TWY CtÇPOVOfltoV ÎItO^CUXIOU JI-/OVTO; fV TW Je VT lift» T Ce Y iriroOtaiiV f 

•Tl fvV«7&)T(P0V i?t XIVStV ixX-GV TUV ««fipsoV, OTl TOUT© I“l XXI JuVX^fÇ tVtpJttX OtVTfiuV , XXT« TCV MX(I6> Jl 
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Bibliothèque du Roi. Le premier est un grand in-folio en papier <le chiffes , et 
de différens temps. Il renferme les Tables Pascales de Saint Hippolyte en grec , 
un Commentaire italien sur ces Tables , la Vie de Sainte Marine , et les Prolé- 
gomènes de Ptolémée, suivis de ses Hypothèses. Celles-ci qui terminent le 
volume sont d'une très-belle écriture large et bien formée , quoique trop 
chargée de ligatures et d’ornements , et en encre métallique et jaunâtre , 
comme l’écriture des autres pièces de ce recueil. Celle de l'opuscule que je 
publie ici, n’est pas à beaucoup près aussi belle, et chaque pièce a la sienne 
bien différente de celles des autres. 

Le second manuscrit, en encre grise et sans gomme, est aussi en papier, petit 
in-folio , mais très-épais ; c’est encore un recueil de pièces plus disparates que. 
celles du précédent. Ce sont les Helléniques de Xénophon , et ses Memorabiüa de 
Socrate, son Agésilas , son fliéron et son Tajaatvwxo;. Divers autres écrits de Platon , 
d’Aristote, de Héron , d’Appien , de Diodore et de Philécurus. Enfin le Critérion 
de Ptolémée, ses Hypothèses des mouvemens célestes, et ses Prolégomènes de» 
tables manuelles. L’écriture de ce manuscrit est menue , ronde et uniforme d’un 
bout à l'autre 4u volume, et du quatorzième siècle. Ses couvertures, et celles du 
précédent, sont en bois recouvert de cuir brun gaufré en petits cercles et qui 
contiennent des lys de Florence et des aigles éployées à double tête j ce qui 
marque qu’il vient des Loscaris, ou des Paléologues, seigneurs du Montferrat , 
qui avoient transigé de leurs droits à l’empire d’Oricnt, avec le roi de France 
Charles VHI (i) , lors de la conquête de l’Italie par ce prince, dans le quinziéme 
siècle. Ce volume, entré dans la Bibliothèque Laurentine par les soins de Laurent 
de Médicis, ne sortit do Florence que pour venir en France avec la reino 
Catherine , dont les chiffres et les armoiries sont empreintes avec celles du roi 
Henri II, sur les couvertures actuellement dépouillées des fermoirs et autres 
ornemens précieux dont elles étoient primitivement rehaussées. 

La forme abrégée du petit Traité des Hypothèses les rendant encore plus 
difficiles à saisir , que les méthodes même de Ptolémée exposées dans son grand 
ouvrage , il étoit indispensable d’en donner une explication moins abstraite ; 
et ce que Théon avoit fait en ce sens pour l'école d’Alexandrie , Proclus 
le fit un siècle après lui, mais plus succinctement pour celle d’Athènes; 
dans ses Hypotyposcs , terme employé par Ptolémée même, pour signifier la 
représentation des mouvemens célestes, par des moyens palpables. L. ix , c. 5. 

Proclus , qu’il ne faut pas confondre avec le Patriarche de Constantinople , 
du même nom et du même temps, mais d’opinions bien différentes, étoit us 
de ces sophistes dont la Grèce fut infectée pendant toute la durée du Bas-Empire. 

(0 Ce Traité existe encore en original , à la Bibliothèque do Roi. Art. de Verif. les dates, vol. u 
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Né à Constantinople en 4 12 > sous le régne de Théodose le jeune, il fut élevé à 
Xanthe, patrie de scs parens (i) , en Lycie dont le nom lui est resté. 11 alla en- 
suite étudier à Alexandrie, où Héron, postérieur de sept siècles au célèbre 
mécanicien de ce nom, lui enseigna les mathématiques. Mais cédant à sa 
passion favorite qui étoit de philosopher, il suivit d’abord la doctrine d’Aristote , 
et pour s’y perfectionner il se rendit à Athènes , dont l’école conservoit toujours 
une grande réputation dans le monde savant. Là , un philosophe nommé 
Syrianus , qu’il y entendit d’abord, et ensuite un certain Plutarque, postérieur 
à celui de Chéronée , lui ayant expliqué la philosophie de Platon , Proclus re- 
nonça pour elle â la doctrine d’Aristote , et il s’enfonça avec Asclépigénie , petite- • 
fille de son maître , dans les rêveries de l’Astrologie des Chaldéens. Syrianus 
étant mort , Proclus le remplaça dans la chaire de philosophie , et ses leçons 
furent très-fréquentées. Il avoit commencé par être Pythagoricien , ne mangeant 
point de chair, et s’abstenant de tout ce qui avoit été animé ; il quitta ce genre 
de vie en devenant Platonicien ; et affectant une grande austérité de mœurs, 
il refusa constamment de se marier, quoique Marin son disciple , qui a écrit sa 
vie, avoue qu’il n’observoit pas une continence bien parfaite. Partisan déclaré 
du paganisme, il écrivit contre la religion chrétienne avec emportement; il pré- 
tendoit prouver contre elle , que le monde est éternel , mais Philupon le réfuta 
victorieusement. Les principaux ouvrages de Proclus sont des commen- 
taires sur le Tirnée de Platon , et sur sa République , car il se méloit aussi de 
politique. 

Ses Hypotyposcs donnent la mesure de son savoir en astronomie. Ses explica- 
tions sont cl.iircs, quoique prolixes. On voit, en les comparant à celles de 
Théon , qu’il lésa tirées de celui-ci, quoiqu'il ne le nomme poiiit. Les raison- 
nemens par lesquels il termine ces Hypotyposcs, sont si embrouillés, qu’ils 
donnent lieu de croire qu’il ne s’entendoit peut-être pas bien lui-même dans 
une matière aussi difficile. Assez, instruit pour enseigner ce qu'il tenoit d’autrui , il 
étoit incapable de recherches fructueuses par lui-même ; car il n’auroit pas 
manque de marquer le fieu qu'occupoit de son temps le cœur du lion , pour le 
comparer à ceux où il dit*, d’après Ptolémée,qu’étoit cette étoile aux temps de cet 
astronome et d’Hipparque, s’il se fût senti en état de le trouver, et nous aurions 
une comparaison de plus de cette étoile avec elle-même, pour une des époques 
de l’intervalle de l’antiquité aux temps modernes. Proclus s'est borne en tout à des 
éléuiens : il commença par ceux d’tuclide , et y composa des notes qui ne sont 
guères estimées. Il continua par ceux de la sphère qu’il vola d’uuc manière si 
Uicowplette et si maladroite à Géininus > que c’est avec la plus grande vérité, 

■ (i) F*briciuj, Ilarles, Bibliolb. Grec. Burigny Mifm.de L’Ac*d. de! Inscript, xxxi. 
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que M. Delambre 40tl it de lui : «Proclus Lycius , surnomme Diadochus, est 
auteur d’un livre sui*la sphère, souvent réimprimé, et qui n’est cependant 
qu'un" des plagiats les plus impudents qui aient jamais été commis. C’est la copie 
exacte de plusieurs chapitrés de Géminus ( 1 ) ». 

Proclus montre un peu plus de véritable instruction dans scs Hypotyposes , ^ 
mais elles n’cxpliqucnt pourtant que trois sortes de phénomènes^ les parallaxes , 
les éclipses , et les stations , rétrogradations et directions. Elles nous apprennent 
comment les anciens traçaient une méridiene, elles nous parlent delà réfraction 
comme déjà connue alors. Il faut avouer aussi, en comparant les Hypo- 
typoses "aux Hypothèses, que le style de Proclus est plus clair que celui do 
Ptolémée, quoique sa diction soit moins pure. La langue grecque qui étoit déjà 
si fort déchue dans Alexandrie , l’étoit bien plus encore sous Proclus à Athènes ; 
ce n’étoîent plus les phrases lumineuses et concises d’Aristote et de Platon , ce 
n’étoit plus la belle élégance de Xénophon; c’étoient des raisonnemens forcés et 
des expressions peu naturelles, préludes des ténèbres qui ne tardèrent pas à 
remplacer les beaux jours d’IIipparque et d’Archimède ; et l’on peut juger par 
les écrits de Proclus, de l’étut d’abaissement où étoient tombées de son temps, 
les plus fameuses écoles de la Grèce. 

On ne connoît guêres l’Hy poty pose de Proclus , que par la traduction latine 
de Vulln , quoique le texte grec de cet Opuscule (a) ait été imprimé à Bile, 
chez Valdcrus , en i553. . 

Cette édition grecque est devenue si rare , que je n’ai jamais pu la trouver 
dans les bibliothèque» publiques de Paris. J’ai copié celle que je publie , sur le 
texte grec de deux manuscrits de la bibliothèque du Roi j l’un est sous le nu- 
méro a563, l’autre sous celui de 239 a. Le premier, du quatorzième siècle, est en 
petits caractères ronds assez difficiles à lire £ cause des abréviations, qui étant 
différentes chez les différens copistes , demandent pour chacun une certaine habi- 
tude qu’on ne prend qu’à force d’essais et de lectures. L'Hypotypose de Proclus 
se trouve dans ce manuscrit à la suite des Sphériques de Théodose , des Anapho- 
riques d’Hypsicle, et de quelques opuscules d’Euclide , d’Arîstarque et de Sérè- 
nus. L’autre manuscrit ne contient que l’Almageste avant l'Hypotypose ; if 
est du quinziéme siècle , en caractères longs et maigres et pleins de ligatures- 
II est de Constantinople , à en juger par la croix grecque et le x nika. Ces deux 
manuscrits ont été apportés en France par la même reine Catherine de Médicis, 
car les couvertures en buis garnies de cuir brun,, sont fleuron nées en or, 

( 1 ) M. DeUmhre, Hist. de l’Astronomie ancienne, t. », p. 3 1 J. 

( 3 ) Ijtnbecius avoil avancé que ce texte n’avoil jamais clé imprimé, mais cette Msn 1 ion a été 
démentie parliacies, dans son Faheicius. - * 
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décorées des armes de Fronce, çt entourées' du collier de l'<£lro de Sàint-Michel , 
avec les lettres initiales de Henri et de Catherine, et le flSonogramiue de cette 
reine en trois, croissants entrelacés. • , . 

La version , ou pour mieux dire , la paraphrase latine des Hypotyposes , par 
Valla, n’est rien moins qu’exacte et fidèle. Il a retranché, changé, ajouté et 
expliqué à son geé, sans presqu’aucua égard pour le texte grec , qui n'étant pas 
mis à côté de cette interprétation beaucoup trop libre , n’a pu jusqu’à présent 
en faire reconnottre les licences et les fautes. 11 y introduit Pline dont Proclus ne 
parle nullement , et l’arabe Alfergan qui vécut plus de deux siècles après cet 
autenr. La description que Vulla y fait de l'astrolabe de Ptolémée , est trBnquée, 
inintelligible , et tout à fait différente de celles qu’en ont donnée Proclus, Théon 
et Ptolémée lui-même : ce qui prouve que Valla n’en a compris ni la construction 
ni l’usage. 

Je ne citerai en preuve, qu’une seule de ses phrases qui, indépendamment 
de la dureté de son latin obscur et incorrect , montrera son peu de scrupule à 
faire dire par Proclus , tout l'opposé de ce que celui-ci a écrit. C’est à l’endroit 
où cet auteur dit qu’il faut comparer le mouvement du soleil , aux solstices ou 
aux équinoxes, et non aux étoiles, telles que le coeur du bon, parce qu'elles ont 
un mouvement général et lent vers l’Orient; Valla ajoute : nam mathematici non 
triginta sex millibus annorum solàm aiunt talent, signiferi circuli conversionem 
Jieri, sed trigenis sex millibus quingentis viginti quinque , etc. Il n’y a pas un mot 
de tout cela en cet endroit du texte de Proclus , comme on le verra dans le grec. 

Ce n’est pas seulement eu astronomie, que Valla montre son ignorance jusqu’à 
placer l’apogée de venus dans le capricorne , tandis que le texte dit le taureau , son 
périgée étant dans le scorpion ; il pèche également contre la géométrie , quand ne 
pouvant traduire le passage où Proclus décrit l'angle d’inclinaison de l’épicycle sur 
l’e centrique , formé par le rayon de l’épicycle et par le rayon prolongé de l’excen- 
trique , il se contente de le rapporter en grec ; ce qu'il fait toujours quand il 
u’entend rien au texte. Mais que pouvoit-on attendre d’un littérateur qui se inêloit 
d'interprêter an ouvrage de science exacte où il étoit si neuf, que dans une pro- 
portion géométrique , il substitue le premier terme de la première raison au second ? 
Et ce qui surprend bien plus encore , c’est de le voir rendre en plusieurs passages 
le signe caractéristique des gémeaux Et , par le mot parallèles ; insérer dans 
Proclus un extrait du Traité de l’Astrolabe , par Philopon , cet estimable savant 
d’Alexandrie, qui s’efforça inutilement de persuader à Ainron d’épargner la 
bibliothèque de cette ville ; et enfin terminer les Hypotyposes par une conclusion 
aussi indigne que différente de celle de leur auteur. 

Cette version de Valla , est divisée en chapitres , au lieu que le texte de Proclus 
est , dans les manuscrits , continu et sans interruption , sans même aucune reprise à 
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la ligne , depuis le commencement jusqu’à la lin. On voit seulement à la marge 
du manuscrit a363 , deux titres de chapitres en rouge ; mais ils ne répondent 
pas aux deux premiers de la version latine, et le manuscrit aSjjj ne présente 
ni chapitres ni sections. 

Ne quittons pas cette traduction , sans dire au moins un mot du traducteur. 
Il eut une fin aussi malheureuse que sa vie avoitété agitée. Piérius, dans son livre 
latin de l'Infortune des Gensjle Lettres , rapporte que Valla étoit médecin , et né 
à Plaisance; qu’il devint professeur de belles-lettres à Venise ; mais qu'ayant em- 
brassé le parti des Trivulces dans les guerres civiles de sa patrie , il lut jeté en 
prison à la poursuite du duc de Milan. Cet accident ne contribua point à per- 
fectionner ses connaissances littéraires, à ce qu’on peut voir par sa version des 
Hypotyposes ; et sa santé y perdit encore plus. Car, rendu enfin à la liberté et à 
sa chaire, uft jour qu’il allait à son école , il fut pris tout -à- coup d’un besoin 
auquel il ne put résister; il s'écarta pour y satisfaire. Ne le voyant pas revenir 
au bout d’un temps assez long , ses disciples allèrent vers l’endroit o.ù l’on présu- 
moit qu’il étoit , et ils l’y trouvèrent effectivement , niais gissant sans mouvement 
et sans vie, ayant expiré dans les douleurs d’une colique bilieuse et dysentérique, 
vers l’année i5oo. 

Ce pauvre Valla , que nous plaindrons au moins d'un si triste sort , si nous ne 
pouvons le louer de quelque petite capacité en mathématique, étoit en effet si peu 
versé dans cette science , qu’il n’a pas pu , dans ce petit Traité , tracer la a/j' figure 
qui sert à démontrer que la distance de l’équateur au zénith , est égale à la hauteur 
du pôle sur l’horizon ; et il omet sans façon tout ce qu’il n’entend pas dans ce 
qu’il traduit. Cela vaut mieux sans doute que de l’interpréter à faux , mais il ne 
faudroit pas y substituer ses propres idées, ce qu’il fait pourtant assez souvent, 
ai ce n’est dans la plupart des endroits qu’il n’entend pas , où il remplace sa 
version par le grec, laissant ainsi au lecteur à le traduire comme il pourra. 

Au moins, en supprimant le texte, il rt’encourra pas comme moi qui l’ai 
ajouté, le reproche d’avoir omis les accents; c’est une faute grave aux yeux 
des hellénistes étrangers aux sciences exactes. J’ai déjà exposé dans le volume 
précédent, les raisons qui me les font supprimer comme inutiles. Je les ai omis 
dans les Hypotyposes , quoique je les aie mis dans les Hypothèses , attendu quo 
soit qu’on les mette ou qu’on les omette , la signification des mots n’en souffre 
point , et le sens des phrases n’en est pas altéré (i). 

Ce n’est pas seulement comme propres à représenter les uiouvemens célestes. 


(0 Les accents ne servoienl originairement que pour l’cuplionie de la langue , dam le temps et 
le paya où on la parloit : c’est ce que nous prouve l’étymologie ( ad cantum ) de ce yot. Mats au- 
jourd’hui que le grec pfet plus qu’une langue savante et morte , qu’on ne fait que lire sans la parler , 
de quoi peuvent ils servir, si ce u’est d’embarrasser l’écriture ?IU ne contribuent pas phu inintelligence 
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que les Hypothèses de Ptolémée et les Hypotyposes de Proclus méritent d’être 
étudiées ; c’est bien plus encore sous le rapport de la chronologie astrono- 
mique, puisqu’elles serviront à la compléter, en montrant par la comparaison 
des époques qu’elles dbnncnt aux astres pour la première année de Philippe 
Aridée , avec celles qui leur sont assignées dans l’Almageste , les véritables inter- 
valles de temps qui séparent les dates de ces observations. Et quoique la pré- 
cession des équinoxes sur laquelle est fondée la vérité du résultat de cette 
comparaison, soit erronée chez les anciens, elle devient, étant rappelée à la 
juste valeur que les modernes lui ont trouvée, l'instrument et comme la clef qui 
en nous ouvrant les espaces de temps écoulés entre de certains événemens poli- 
tiques, et contemporains de quelques positions célestes, nous sert à»rectifier les 
erreurs des anciens dans la supputation des temps. 

C’est ainsi, par exemple, que le cœur du lion, marqué dans l’Alraageste 
à 3 a i degrés à l’orient du solstice d'été, Ou 122 j’ à l’orient de l’équin, vernal, 
le 9 pharmouthi de l’an 2' du règne d’Antonin , et par les Hypothèses en 1 17 4 54 ’ 
ù l’orient de cet équinoxe , pour la première année de Philippe Aridée, donne, à 
raison de 1 degré de précession par siècle, pour les 4 4 36 ' de différence, un inter- 
valle de 436 ans entre ces deux époques des règnes de ces deux princes. Et de 
même , Proclus dans ses Hypotyposes faisant aussi avancer la pléïade vers l’orient, 
«l’un degré en cent ans, quoiqu’elle n’emploie que 72 années seulement, comme 
tontes les autres étoiles , à faire cette progression , conclut des 29 | degrés où il 
«lit, d’après Ptolémée, que Timocharis trouva cette étoile à l’orient du point 
équinoxial du printemps, et des 33 { degrés où il ajoute qu’ Agrippa la vit ensuite 
à l’orient de ce même point , qu’il s’écoula 3 y 5 années entre ces deux observations. 
Mais si elles ont été bien faites , les 3 4 1 de différence nous forcent de diminuer 
de 1 20 années , les 3 yS comptées par Proclus ; ou si ce nombre d’années est juste , 
il faut que la précession ait été plus considérable, et par conséquent, que ces 
deux astronomes aient mal observé: chose très-probable , si l’on fait attention à 
l’imperfection de leurs instrumens , et à leurs méprises sur les vrais points des 
solstices et des équinoxes. 

Les époques historiques ne peuvent donc guères être déterminées avec justesse , 
que par le secours de l’astronomie moderne qui corrige les erreurs des astro- 
nomes anciens, comme Dominique Cassini l’a fait dans ses Elémcns d’Astronomie 


du texte, dans les auteurs grecs , que les points voycls eu masorèles très-inutiles dans U langue hé- 
braïque, qui a d’ailleurs scs cinq voyelles. Kl S. Jérôme nous dit que ces points ne sont qu’une inreu- 
yion moderne des écoles rabbiniques, comme les accents grecs ne sont que d’un usage assez nouveau 
citez les hellénistes. Les Grecs modcrucs peuvent en avoir besoin , pour fixer la prononciation de leur 
langage déf^néré. Mais le grec ancien étant pur , les rejette} témoin 1 conscriptions lapidaires et 
putpinnatÿuca. 
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à l'égard des intervalles qui séparent plusieurs des observations rapportées par 
Ptoléinée. % 

La chronologie astronomique de cet ancien manqueroit d’un de ses principaux 
élétuens, si j’omcttois les époques ou lieux des planètes qu'il a inscrits lui-même 
sur une colonne du temple de Serapis à Canope, pour la dixième année du règne 
d'Antonin. J’ai transcrit cette inscription du manuscrit adjo de la Bibliothèque 
du Roi , elle s’y lit à la suite des prolégomènes de la grande composition ; elle se 
trouve aussi dans un des deux manuscrits de la Bibliothèque de St. -Marc de 
Venise (t). 

Il y a une chose à la fin de cette inscription, qui mérite surtout d’être re- 
marquée , vb que sans être astronomique , elle est pourtant rapportée par Pto- 
lémée à l’astronomie ; ce sont les consonances harmoniques supposées dans les 
astres , comme dans la musique. C’est une vieille idée pythagorique ressuscitée par 
Platon , et dont Cicéron parle dans le songe de Scipion. Les anciens croyoient voir 
une sorte de mystère dans le nombre sept : Sept planètes au ciel , sept tons dans 
la musique , sept jours dans la semaine, sept années climactériques et fatales, 
sept années jubilaires. Ils croyoient que les astrau faisoient ensemble un concert 
de musique que nos oreilles n’entendoient pas à force d’y être accoutumées. 
Tout cela n’étoit guères philosophique, et encore moins mathématique , pour des 
gens qui se piqnoient d’être philosophes et mathématiciens. Mais Ptolémée qui 
avoit composé un Traité de musique sous le titre d'Harmoniques , ne pouvoit 
pas manquer de faire mention de ces harmonies musicales dans son inscription 
des harmonies célestes. 

(a) Cicéron feint que Cornélius Scipion, le second Africain , le destructeur de 
Carthage, étant allé en Afrique , soupe avec le vieux roi Massinissa ; et qu’après 
les propos de table, étant allé se coucher, ce Romain vit en songe son ayeul 
Lælius Scipion , le premier .Africain , le vainqueur d’Annibal, qui lui vanta le 


(i) Les deux manuscrit» de Venije et de Florence, portent en litre de cette inscription s nroiifiaim, 
nsu »ircS«rri{. Ce dernier mot a été enlevé dans le manuscrit de Venise, parce que In marge 
a été coupée trop près par le relieur, mais il a le titre entier de celle inscription qui, tronqué 
dans celui de Florence, est conçu en ce» termes dans celui de Venise: lit t» ra cv xxvuCu criri) 6ru 
eusnpt KXsvftes IlrolUgMUoc x ?X 2t X3U oiroSlcriç psSirfixTuv. 

(a) Quteso , inquit Africains , nonne adspicis quee in templn veneris ? Novem tibi orbibus , vel po- 
tiùs globis , connexe sont omnia . quorum unus est cirlestis , rxtimus qui cirleros omnes com- 
plectitur summus ipse IJeus anens et roniinrns , in quo infixi surit illi qui mlvuntur siellnrum 
cursus sempiterni , cui suhjecti sunt septem qui versantnr rétro contrario molli nique rrrlum.... Qnte 
cum intuerer stupens , ut me recepi , quiil hic , inquam , quis est qui complet au tes mens tunlus 
et tara dulcis s onus ? hic est inquit ilie , qui intervaUis conjunctus imparibus , sed (amen pro rata 
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bonheur de l’autre vie ; que le petit-fils désirant , pour en jouir aussi, de quitter 
celle d’ici-bas, l’ayeul l’en dissuada en lui prédisant sa gloire future ; et qu'alors il vit 
paraître Paul-Emile , gui lui fit voir la grandeur des deux, la petitesse relative 
de la terre et des étoilés qu’on ne peut appercevoir d’ici, et enfin les planètes, le 
tout renfermé dans le grand cercle extérieur qui, comme un Dieu , les maîtrise et les 
entraîne dans son mouvement, pendant qu'ils marchent simultanément en sens 
contraire , et qu’ils produisent des accords parfaits dont l’habitude nous dérobe 
la sensation, mais que nous imitons par les cordes des instruinens de musique, * 
mises en vibration. » 

( 1 ) Macrobe a fait sur cette fiction du songe de Scipion , une longue paraphrase 
philosophique où il examine sérieusement si ce songe fut un phantôme , ou non; 
et il décide gravement qn’il renferme les cinq espèces : l’oracle , la vision , le 
rêve , la généralité , la particularité , et bien plus encore l’intérêt public de Rome, 
puisque la ruine de Carthage y est prédite. Telles étoient la philosophie et la 
religion des payons. 

(a) Ai istole, dans son second livre du ciel, a victorieusement réfuté cette opinion, 
que Platon avoit embrassée, avec toute son école; et il n’est pas étonnant que 
Proclus , platonicien outré , se trouve sur ce sujet d'un autre avis que Simplicius , 
partisan déclaré d’Aristote : l’animosité qui divisoit ces deux sectes dans la Grèce , 
passa e ni tille avec leurs sectateurs , et l’on vit le Péripatéticien Bessarion et 
l’Académiste George de Trcbizondo , se poursuivre avec autant d’acharnement 
que les Guelfes et les Gibelins. 

Bouillaud dit, que Ptolémée avoit consacré cette inscription au Dieu Sauveur, 
et il prouve dans ses notes sur ce monument , que ce Dieu étoit Sérapis , di- 
vinité égyptienne adorée à Canope , faubourg d’Alexandrie. Ptolémée demeurant 
ù Canope, anra probablement inscrit ces résultats de ses calculs sur cette co- 
lonne qui est encore debout. 

* Abdallatif, autre auteur arabe des ia* et i3* siècles , dit, en parlant de cette 

portione distinctis , impulsu et motu ipsorum orbium conficitur , qui acuta eum gravitai tempe- 

ransvarios a'quubilitcr concernas efficit septem ejfficiunt distinctes intervallis sonos, qui numerus 

rervm omnium Jerè modus est Ho c sonitu oppletce aunes hominum ohsurduerunt , etc. 

, . Somn. Scip. frag. 

(i) In ctr/o alitent constat nihil tumultarium provenire , sed universa illic divinis legibus et raid 
ratianc procedere , ex hac inexpugnabili ratione collectant est mustcos sonos de sphtr tarant etc- 
lestium conversione procedere : quia et sonum ex motu Jieri necesse ; et ratio quae divinis inest , 
fit sono causa modulaminis. Hoc Pythagoras primas omnium graiae genlis hominum mente con- 
cepit. Et inte/lexit quidern compositum quiddam de sptuvris sonare , propter nécessitaient rationis 
quœ il ccelestibus non recedit . Macrob. de S. Scip. L. il. 

(a) tawaov vt ia tcjt otj xai ro favat yiviOai ftoofinm* âpuvvtay ûf avufàjyuv ynofitvuv tuv , 

piv ttpr.rat agi fripitr**: wwo raiv tmavTwv. Ou par ovrorys t%n ro air.Stç . ... a. Tl 1. 
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colonne , dans la version allemande de scs curiosités de l'Egypte , publiée à 
Halle en 1790 : « Je viens actuellement à la colonne El-Sawari que j'ai vue 
à Alexandrie , c’est un pilier de granit rouge mélangé , formé d’une pierre qui 
ne le cède pas au basalte. La colonne est très- épaisse et très-haute, il s’en faut 
peu qu’elle n’ait 70 aunes de longueur et cinq de circonférence ; elle est posée 
sur un grand piédestal proportionné, et surmontée d’un grand chapiteau. Ce 
dernier est surtout trés-bean, bien travaillé, et il a fallu beaucoup d’qrt pour 
placer uDe pareille masse à cette hauteur , vu que c’est un chef-d’œuvre d’archi- 
tecture. Je tiens d’un ami, qu’il en a trouvé la circonférence de soixante-quinze 
empans. J’ai vu en outre sur le bord de la mer, au voisinage du mur de la ville, plus 
•de quatre cents autres colonnes brisées â la moitié ou au trois quarts de leur 
longueur. Le tiers ou le quart de ces colonnes était de la même pierre que la 
colonne El-Sawari » (1). 

(2) Les habitans d’Alexandrie disent en général , que ces colonnes étaient autre- 
fois dressées autour de la colonne El-Sawari; on raconte aussi qu’un des gou- 
verneurs d’Alexandrie, nommé Karsdshia , placé par Jussuf-Ben-Ejub , regardoit 
ces ruines qui ont appartenu à la colonne, comme des débris des murailles 
de la ville, parce qu’il les voyoit éparses sur le riyage do la mer; croyant 
qu’elles provenoient ou de la violence des Bots qui les avoient renversées , ou 
des attaques des vaisseaux ennemis qui les avoient battues. Mais le fait est que 
ces ruines se sont faites peu à peu , soit par l’action du temps qui détruit tout , 
soit par la malignité des gens qui ne respectant rien, ne savent pas distinguer 
ce qui est bon d'avec ce qui est inutile. J’ai bien vu en effet autour de la colonne 
El-Sawari, plusieurs restes de ces colonnes dont je viens de parler. Quelques-unes 
étaient encore entières , étant tombées ensemble , d’autres étoient extrêmement 
mutilées. On pouvoit voir à la manière dont elles étoient conditionnées, qu’elles 
avoient été couvertes , et qu’elles avoient servi d’appui au toit qu’elles sou- 
tenoient. La colonne El-Sawari porte un plateau. Jai visité aussi le portique 
qui avoit été autrefois le collège académique d'Aristote , et le collège qu’Alexandre 
fit b#tir avec la ville , où se trouvoit cette grande bibliothèque qu’Amron-Ben- 
EI-Aæ livra aux flammes après en avoir obtenu la permission du grand Omar, 
à qui Dieu fasse grâce : « Cette école est un grand et bel édifice orné de colonnes 
de marbre entre chaque école ; il y a environ vingt de ces écoles, et on y venoit de 
tous les endroits du monde, pour entendre la sagesse du philosophe ». Le jeune 
Baratier, dans une de ses dissertations, se moque avec raison de cette école " 
d’Aristote qui n’a jamais enseigné en Egypte. Mais le témoignage de Benjamin de 
Tudéle au sujet des colonnes, prouve toujours qu’elles existaient encore de son 
temps , ou au moins peu de temps avant lui , s’il est vrai qu’il ait fait lui-mèmfi 

(■) f . M. Sjlvestre de Saci, sur Abdallatif. (a) Baratier , sur Benjamin de Tudèle. 
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le voyage on itinéraire qu’il décrit ; il y a lieu d’en douter , en ce que parlant 
du phare , il ne dit rien de la colonne en question , ni des obélisques , mais 
d'un grand tombeau au bord de la mer, dont personne que lui n’a parlé, à 
moins que ce ne soit celui du Dieu Canobus. Ce qui est certain , c’est que 
si ce tombeau a jamais existé, il n’existe plus, tandis que la colonne est encore 
debout sur sa base. Paul Lucas, dont j’emprunte la figure que j'en donne 
ci-après , l’a vue au commencement du dernier siècle. 11 lui donne 94 pieds de 
hauteur, y compris son piédestal et son chapiteau , le piédestal en a 14 et iba8 
pieds cubes , le chapiteau en a 9 de haut et 485 pieds cubes, la colonne 69 et 
3347 pieds cubes j ensemble 5663 pieds cubes. Tout ce graud poids est planté 
et supporté sur un pivot de cinq pieds en carré , et ce pivot est environné de. 
pierres qu’on pourrait aisément ôter sans que la colonne courût aucun risque (le 
tomber. Un charlatan étant monté sur la colonne , assura que le faîte en était creux. 
Le nom El-Sawari de cette colonne donnerait à croire qu’on y avoit élevé une statue 
de l’empereur Sévère , que le temps , ou les musulmans non moins ennemis des 
ouvrages de l’art, ont vraisemblablement abattues. Quoiqu’il en soit, Paul 
Lucas croit cette colonne plus ancienne que Pompée. Norden et Pocockc en ont 
pris les dimensions ; ce dernier par l’ombre , lui a trouvé 114 pieds de hauteur} 
et sans la base et le chapiteau 88 ; tous ceux qui l'ont vue conviennent qu’elle 
est d’un temps qui précède celui de Pompée , quoiqu’on lui en ait donné le 
nom. 

Abuféda, géographe arabe du i3* siècle , l’appelle colonne de Sévère , dans la 
traduction latine que Michaè’lis a donnée de la description de l’Egypte, à Gottingue, 
en 1776 ; mais Reiske dans celle qui fait partie du 4 e volume du magasin histo- 
rique et géographique de Busching , au lieu du nom de Sévère, donne à cette 
colonne celui de Sawary. Quoiqu’il en soit du véritable nom arabe Sever ou 
Sawar , il paraît certain qu’il vient de l’empereur Sévère, dont la statue fut im- 
plantée au haut , et qui se plaisoit beaucoup en Egypte , selon Lampride. Mais 
de ce que cette colonne aura porté la statue de Sévère , qui lui a donné son Aom ; 
il ne s’ensuit pas que le lût en ait été travaillé sous le règne de cet empenaur , 
mais qu’on la lit servir , isolée depuis longtemps , à soutenir cette statue 
faite bien des années après. Cette colonne, dit Abulféda , est, ainsi que le 
phare , debout sur le rivage de la mer. Du temps des Grecs , dit Niébuhr , la 
colonne de Pompée étoit vraisemblablement dans la ville , mais présentement elle 
est hors des murailles , et presqu’à la distance d'un quart d’heure de la ville que 
les arabes ont bâtie. Norden en a donné un bon dessin.... Je trouvai que la 
colonne entière , sans compter les fondemens, n’étoit haute que de 88 pieds 10 
pouces. C’est un admirable morceau d’antiquité , car elle est toute entière de 
granit rouge, et cette masse prodigieuse n’est composée que de trois pièces.... 
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Je n’ai pu distinguer clairement que quelques caractères de l’inscription dont le 
côté du sud-ouest est chargé. .. . L’inscription grecque de cetté colonne est pré- 
cisément du côté qui a le plus soufFert des injures du temps. Les côtés du pié- 
destal de la colonne semblent décliner de ta degrés environ , ainsi aucun n’est 
dans la direction du méridien. Cette colonne est dressée sur une hauteur à une 
distance à peu près égale de la ville et de la mer. Nous apprenons par ce récit 
de Niébuhr, que l’inscription de cette colonne est en caractères grecs, qui sont 
si effacés qu'il n’a pu y rieïi lire., et qu’un M. Haven en a encore moins que lui 
pu reconnoître les caractères. Niébuhr reproche à l’architecte grec de ne les avoir 
pas, à l’exemple de Egyptiens, gravés assez profondément pour qu’ils fussent à 
l’abri des injures du temps , et de n’avoir pas connu la natyre de la pierre. d’Egypte, 
qui demande des incisions assez profondes pour qu’elles s’y conservent. 

Il en résulte donc deux conséquences : La première, est, que cette colonne 
quoique de pierre d’Egypte, n'a été ni travaillée ni érigée par des Egyptiens, 
mais par des Grecs. En effet, elle n’a ni le style , ni la grossièreté des colonnes 
que l’on voit encore aux temples antiques de cette cgntréc ; et la seconde est que 
cette colonne conserve encore des restes rf’uno inscription grecque. M. Sylvestre 
de Sacy a déjà présumé que cette colonne avoit originairement appartenu au 
sérapéutn d’Alexandrie. » 

« Cette colonne placée sur une légère éminence , selon M. Norry , dans son rap- 
port sur la colonne dite do Pompée , s’élève sur un soubassement que les^arbares 
ont en partie détruit, et dont on voit au centre le noyau formé d’un monument 
égyptien , d'environ 4 pieds de diamètre, et retourné, ainsi qu’on le juge par 
le renversement des hiéroglyphes qui sont gravés dessus, mais peu distincts. 

On peut remarquer que la dégradation opérée sous le piédestal a produit un 
tassement inégal qui a fait pencher la colonne vers l’ouest , d’environ 8 pouces ; 
et c’est ce tassement qui a occasionné la profonde cassure qui règne dans la cir- 
conférence de la partie inférieure du fût, et verticalement à l’est, dans une 
hauteur d’environ i5 pieds. 

Quant à sa division elle est de quatre parties, le piédestal, la base, le fàt et le 
chapiteau. Il est vraisemblable, d'après un cercle de six pieds trois pouces de dia- 
mètre sur le plan du chapiteau , déprimé de 2 pouces , qu’il y avoit un socle et 
peut-être une figure qui couronnoit ce monument. » ( 1 ) 

Norry ni aucun de ses compagnons, pas même Denon , ne disent rien de la 
première destination de ce monument. Ils se contentent d’en donner la figure qui 
se voit au n°. a de la planche IX du voyage de ces derniers , et au frontispice du 
1 ". vol. des monumens d’Egypte, publiés par la Commission. Norri se contente 

( l ) Voyage d’Egypte. 
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de dire que les parties de cette colonne ont été évidemment faites postérietirenient 
au fût , et sans harmonie entr'elles. Il paroît également évident que le fût seul est 
antique , de proportion dorique , et il est hors de doute qu’il aura été réédifié à 
quelqu’époque que l’on aura voulu signaler. Les autres parties sont d’un goût 
médiocre. Le chapiteau est court et n’est point massé ; la base qui est du profil 
attique , est mal proportionnée. La plinthe est beaucoup trop haute , et le piédestal 
ridiculement petit sous la colonne. Toutes les parties de ce monument sont en 
granit poli qui s’est sensiblement altéré du côté du sud-est. La hauteur totale de 
toutes les parties de la colonne ( mesurée par Dutertre, Protain , Lepeyre et Norry) 
est de 98 pieds 6 pouces , dont le piédestal a 10 pouces , la base 5 pieds 6 pouces 
3 lignes , le lût 6 3 pieds ^pouce 3 lignes , et le chapiteau 9 pieds 1 o pouces 6 lignes. 

On peut, de tout ce qui vient d’être rapporté , conclure que le fût sur lequel 
étoit l’inscription de Ptolémée, appartenoit au temps des rois d'Egypte, mais que • 
les accessoires sont du temps des empereurs romains. » 

Je représente ici le dessin de cette colonne , pris sur les lieux par Paul Lucas. Et 
pour compléter le parallèle«Jes ères et des calendriers de tous les peuples qui ont 
employé l’astronomie ^e Ptolcmée, je joins à la traduction des trois Mémoires 
de M. Ideler, sur les ères des anciens, des Arabes et des Turcs , qui se trouvent dans 
le volume précédent, trois autres Mémoires de ce savant astronome, sur les Connois- 
sances Mfronoraiqucs des Chaldéens , sur le Cycle de Méton , et sur l’Ère persique. 
J’ai sui^j dans la traduction do ceux-ci, comme dans les autres, l’exemple de 
d’Herbelot, qui n’a mis ni arabe, ni persan, ni turc , ni arménien dans sa Biblio- 
thèque orientale , que cette bigarrure ne rendroit ni plus instructive ni plus 
complète. 

Ces Mémoires terminent le présent volume , en tète duquel j’ai ajouté, après 
ce Discours préliminaire , une Dissertation sur les Mois macédoniens , dont l’ordre 
dérangé de ce qu’il étoit originairement , au moins dans les noms, deraandoit une 
explication. Une autre Dissertation sur le Calendrier judaïque , achève ce que 
j’avois à dire sur la supputation du temps chez toutes les nations qui ont connu 
l’Almageste de Ptolémée. 

Les Juifs , tout opposés qu’ils étoient à ce qui venoit des payens , ont consenti, 
comme toutes les autres nations soumises à l’empire des Grecs , à corriger leur 
manière dé supputer les temps, d’après l’ère d’Alexandre, qu’ils voyoient suivie par 
les vainqueurs et les Grecs même d’Alexandrie , qui réduisirent leur annéesur l’êre 
d’Auguste , depuis la conquête de l’Egypte par les Romains. Ce fut également 
ensuivant les principes astronomiques de Ptolémée, que les Juifs, comme les 
Grecs et les Romains, réglèrent , depuis leur soumission à ces derniers , la divi- 
sion du temps. 
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Mais il y a de quoi être effrayé des calculs qu’imposent les formules énigma- 
tiques du coinput judaïque , dans Scaliger ( Emend. temp. L. vu), pour trouver * 
la nouvelle lune du mois tisri et celle du mois nisan , le renouvellement de l’année 
civile, à la f'éte de la Scénopégie ou des Tentes, au commencement de l’au- 
tomne , en tisri , et celui de l’année sacrée en nisan ( Exod. c. xii.) (i). Combien ne * 
seroit-il pas plus facile , plus simple et plus court aux Juifs de se servir des excellentes 
tables astronomiques que nous avons actuellement, plutôt que des règles compli- 
quées de leurs rabbins ? Les premiers docteurs chrétiens éprouvèrent les mêmes 
embarras pour la fête de Pâque dans les commencemens du christianisme. Mais de 
tant decomputs et de canons que nons avons dans VUranologion de Pétau, pas 
un seul ne suffisoit à résoudre complètement ce problème. Cette solution dépcndoit 
de celle du problème des trois corps ; et l’on étoit trop peu avancé alors dans 
l’astronomie , les juifs et les chrétiens particulièrement , pour avoir , après beau- 
coup de peines et de tentatives , autre chose qne des approximations bien peu 
sûres et souvent en défaut. 

On vient de publier en allemand un petit traité de Een-David sur le calendrier 
judaïque. L’obscurité qu’y répandent des tonnes presqu’algébriques , est loin d’être 
dissipée par les mots barbares dont il l’a hérissé. Toutefois, ces formes énigma- 
tiques à part , il m’a été d'un grand secours pour la partie historique du calen- 
drier juif. Mais sa méthode , pour trouver les premiers jours des deux sortes 
d’années judaïques, la civile et la sacrée, est aussi péuible, quoique moitis diffuse, 
que celles de Scaliger et de Pétau , aussi peu d’accord entr’eux sur cela que sur 
tout le reste. Nous avons, grâces aux travaux des astronomes modernes, un 
moyen d'écarter les épines sans nombre dont les rabbins pointilleux de cette 
nation , plus soigneuse de la lettre que de l’esprit de la loi, comme le lui reprochoit 
le divin Sauveur, ont semé cette matière. Les tables du soleil dressées par M. De- 
lambre, et celles de la lune par M. Burg, nous font aisément trouver par le 
calcul, le jour de l’équinoxe du printemps en chaque année , et l’opposition 
subséquente de la lune, le 14 nisan, suivant Eusèbe (Hist. L. vu. 3 a. ) ce 
qui donne la néoménie de ce mois, et par conséquent le jour de la pâque, 
puis enfin, le premier tisri suivant, sans difficulté. Cest le parti que j’ai pris 
pour chercher les pâques juives des années 1819 et 1830, et il m’a réussi : car 
je les al trouvées aux jours même où les ont célébrées les Juifs de Paris, de 
Metz et de Strasbourg. Les Juifs observent donc toujours fidèlement cette 
ancienne fête, au même jour qu’autrefois, puisque selon l’évêque Pierre d’Ale- 

(t) y. ci-après les notes extraites des juifs Joscpbe et Ptiilon, qui s’accordent avec ces témoi- 
gnages des évêques des premiers temps de Père chrétienne. 
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xaiiJrie, la pique fut célébrée par les Juifs jusqu'à la ruine de Jérusalem , le «4 
» de la lune du premier mois , comme au temps de la mort de Jésus- Clirist ; et que 
selon l’évêque Apollinaire de Jérusalem , ce premier mois de l’année coimnençoit 
à l’équinoxe du printemps, le ai mars des Romains. On trouve dans \'Uranolo- 
gion du V. Pétau (i) , ces fragments en grec non traduit, qui le prouvent. Je le 
démontre également dans ma Dissertation sur le calendrier judaïque. Il est vrai que 
le second livre des Chroniques ou Paralipoménes rapporte qu’ü&echias ne célébra 
la fête de Pique , que dans le second mois ; mais ce livre ajoute qu'il n'avoit pas 
pu jusqu’alors s’en acquitter. Un effet, il avoit commencé son règne dès le pre- 
mier mois, pendant lequel il avoit purilié le temple profané par son père Achaz. 
Ainsi ce retard prouve bien plus l’obligation de cette lête dans le premier mois, 
qu’il ne la contredit. 

Achaz et Ezéchias nous rappellent ici leur horloge solaire dont les savans ont 
vainement tenté de donner une description exacte, d'après les jiaroles de l’Ecriture , 
au sujet du retour de l’ombre sur elle- même. Costard (a) soutient <pi 'elles signi- 
fient seulement que la vie d'Ezéchias devant être prolongée de quinze années, 
il reverroit autant de fois l’ombre du gnomon à l'endroit d’où il l’avoit vu partir. 
Cette solution est assez raisonnable , et répond au dessein qu’avoit Isaïe de tran- 
quilliser le Roi qui craignoit de mourir ce jour même; car il étuit malade à la 
mort dit l’Ecriture : Chalah Ezéchiau-Lamaouth (5). Jsaïc le rassure en lui 
promettant quinze années de vie encore; le Roi lui demanda un garant de cette 
promesse. Isaïe lui répondit qu’il n’avoit qu’à choisir , ou que l’ombre continuât 
d’avancer de dix divisions, ou qu’elle revînt à celle d’où elle étoit partie au 
commencement du jour. Ezéchias lui dit qu'il préléroit de voir l’ombre revenue 
à son premier point ; en ellet , il l'y revit , et ce fut pour lui un signe suffi- 
sant de sa guérison ; il ne s’agit donc que de savoir ce qu’on doit entendre par 
ces dix divisions. 

Ni le texte grec , ni le latin de l’ancienne version italique ne parlent d’horloge. 
Ils n’emploient que les mots de degrés , de pas et d’ascensions. Mais quels sont 
ces degrés ? Le te/te hébreu n’est pas plus clair sur ce point, il 6e sert partout 

(i) Ôii fi IV ou» pijfpr TOV xuomxou n*®ovj , «x. «ni ni ùçzns iWvi i«po»o)ufio»v me ytvoutyr: m 

Oui»nx®i*»ou Éxciliuc «nX»>»{ t«tto.v tüv i » tou npo.Tou finvot n( ciXr.vot b Ixpxilin, X«ot r» 

vojuxov « 00 T*ti nxc Z x , Jux toutov «u.Tofuut K*of«#iixTxi. Pelr. Epioc. Alexandr. ap. Pitav. lu Urauolog. 

EuTXuSa <?« CTfiiiwTtov xxt Ttvro, on ixwrco «toj m t kxtx cuti. î" xsn x tnptiof tou »X.ou no xp X ,o i X ii 
no xx xxt» pofiaiouc uxpr.ou ptvot , non» txptooio nufiipw. y.vlSx. to nviufi* to iym ftx to.v G<o r opo» 
«xTip-u» iJ.ixti. ExxnAo. Xo.no. xxc « «x»«nt rue xxtx yun. ti ,npifo( m tihmf. Apolioar. Epiac, 
JJiorooolym. ibid. 

. (») Hisloiy of Astionomy. (3) Rcg- L- ». c. xix. 
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du inot composé maaloih , pluriel de alah , ascension , quantité dont l’ombre 
monte. L’ombre Æmouta donc ! Mais dans quel sens est-elle remontée, et quelle 
étoit la forme de cet instrument appelée littéralement ascension ? La paraphrase 
chaldaïquede Jonathan en a dit quelque chose de plus particulier \oua lib iat tho - 
la h bctsourath ében sc/iaua dcnachetat bemasekàna deachaz schimecha laa- 
chorohi asar sc/iain (i). Et reduxil timbrant supcr figuram lapidis horarum quilles 
•descen de rat in ascermu Achaz sol retrorsum decem. horis : et il ramena l'ombre 
sur la ligure de la pierre des heures , de dix heures en arriére , dont le soleil étoit 
descendu dans l'ascension d’Achaz ». C’etoit donc une pierre sur laquelle étoient 
tracées ou gravées des lignes de divisions qui marquoient les diverses longueurs 
de l’ombre d'un style ou gnomon, et ses diverses places pour tous les jours 
de l’année , et pour les différentes parties de chaque jour. 

Il est certain qu’on peut partout, sans aucune théorie de la gnomonique , faire 
une horloge solaire, d'une surface fixe horizontale ou verticale tournée au midi , 
avec autant de facilité qu'on peut tracer une méridienne sans aucune connois- 
sance astronomique , entre deux longueurs égales de l’ombre avant et après la 
plus grande hauteur du soleil sur l'horizon. Il suffit d’avoir l’attention et la 
patience de tracer , tous les jours de l’année , les courbes décrites par l’extrémité 
dé l'ombre d’un style ou gnomon planté sur une surlace exposée au soleil, et - 
de mener du pied de ce style , des droites correspondantes , de part et d'autre 
de la méridienne, qui par leurs points d’intersection avec ces courbes, don- 
neraient les parties de l’année et celles des jours pour toutes les années sui- 
vantes, par les retours successifs et constamment renouvelés , de l’extrémité 
de l’ombre à ces points. Mais les juifs ne connoissoient pas les heures , au temps 
d’Achaz et d’JEzéchias, car Daniel qui vécut après eux, est le premier des 
écrivains juifs qui en fasse mention. La "paraphrase chaldaïquc de Jonathan 
n’est pas le texte hébreu des livres des Rois. Revenus de la captivité de Babylone , 
les juifs n'entendoient plus leur langue originaire. Esdrus et les prêtres en 
lisoient le texte au peuple , et des lévites le lui expliquoient en chaldéen ou 
syriaque. De lil nous viennent les paraphrases ou targum d’Oukelos sur le Pen- 
tateuque , et de Jonathan sur les livres des Rois. Or ce Jonathan vivoit , selon 
les rabbins , du temps d’Esdras. Il est donc vraisemblable que sa paraphrase est 
l’explication même qu’il donnoit aux juifs, du texte hébreu, e^connne il avoit 
vécu , ainsi que Daniel , à Babylone , ils y ont connu la division horaire du 
jour, comme Achaz avoit reçu des rois de cette ville, l’horloge solaire dont il 
est ici question. Ezéchins voulut voir l’ombre revenue à la division d’où elle étoit 
descendue de dix , et en voici la raison : Sous le parallèle de Jérusalem , le plus 

(«) Bibt. Poljglott. WxltOD. T. il. rcg. n ( rv ).c.xx, v. 9. 10, etc. 

D.P. 3 
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long jour esfde i 4 Heures , et la plus courte nuit de 10 heures , par conséquent, 

* suivant Ptoléméc ( L. m. ). Si donc Ezéchias deraandoit à voir Tombre remontée 
. de dix divisions, c’est qu’il vouloit que le soleil, en recommençant le lende- 
main à jeter l’ombre du style sur la première division d’où elle étoit déjà des- 
cendue au, moment où il iuisuit cette demande à Isaïe , lui assurât après les dix 
heures de nuit , un nouveau jour qui lui garantiroit la vie qu’il craiguoit de perdre 
à l’instant où il parloit 5 et le lendemain quand il revit l’ombre retomber du même* 
côté que la veille , il fut assuré de sa guérison ; puisqu’en effet, s’il étoit mort 
dans la nuit , il n’nuroit pas pu revoir l’ombre revenue à son point de départ du 
matin ; et il vit la même chose encore pendant les quinze années suivantes. 

Cette solution suppose que cet événement se passa vers le solstice d’eté. L’Ecri- 
ture n’en spécifie pas le temps, mais dès le premier verset du Chapitre XX, elle 
dit : « En ce temps-là Ezéchias fut malade à la mort ». Ce temps étoit celui du 
retour de Sennachérib à Ninive, où il fut tué par ses deux fils, et où Assaraddon 
lui succéda, après la levée du siège de Jérusalem , selon le dernier verset du 
Chapitre XIX. Or, ce siège se fit en été, car Isaïe dans le verset XXIX de ce 
Chapitre , envoie dire à Ezéchias : Mangez cette année ce que vous pourrez^ 
trouver j et la seconde année, ce qui croîtra de soi-même j mais pour la troi- 
• sième arinée, semez et recueillez... » La première année , dans laquelle l’armée 
assyrienne avait occupé toute la Judée, étoit l’année civile commencée à l’au- 
tomne précédent, et finissant à l’automne suivant où commença la seconde année 
civile. Car (1) pour tout ce qui ne tenoit pas à la religion, les juifs av oient con- 
servé l’année commençant à l’équinoxe d’automne , en la distinguant de l’année 
sacrée établie par Moïse pour le culte divin , et commençant à l’équinoxe du 
printemps. Les terres étant donc restées incultes pendant la seconde année civile , 
à cause du siège qui avoit tout consumé , il fallut] vivre de ce qu’on trouva dans 
les champs après la retraite des Assyriens ; et ce ne fut qu’à l'automne commençant 
la troisième année civile , qu’on put ensemencer pour cette troisième année. 

C’est donc originairement de Kabylone , que les Juifs , comme les autres 
peuples de l'Asie antérieure , ont reçu leurs premières connoissances astrono- 
miques. Josephe le dit des Juifs , comme Aifergan l’assure des Arabes , qui les 
ont communiquées aux Turcs , et Chardin le témoigne également des Persans. Ainsi 
l'horloge solair^d’Achaz aura été donnée à ce Roi , dans les communications 
fréquentes qu’il entretenoit , ainsi qu’Ezéchias , avec les rois de Babyione. Quant 
à la forme do cette horloge , elle nous est inconnue. 11 seroit possible d’y appli- 
quer la description que Vitruve a faite de l’hémicycle creux : Hemicyc/ium ex- 
cavatum. ex quadrato lapide , ad enclimaquè succisum Berosus Chaldaeus 
dicitur invenisse (a) , car Josephe soutient contre Apion ( 3 ) , que Moyse n’a 

(1) V. ci-après, Disscrt. IV, p. »o, et notes, p. 40. 

{■>) Vitra». Archilict. L. t.t. c. y. ( 3 } De Aotiq. jutl. L. tt. 
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pas inventé les colonnes substituées aux obélisques des Egyptiens et implantées 
ou fond d’une demi-sphère creuse ou gondole ronde ( figurée ci-après), et dont la 
concavité étoit parcourue par l’extrémité de l’ombre qui y faisoit le même tour 
que le soleil dans l'air : « Axti it oôeXwv e?nie xtova; , ûfioïî viw extuitufta axapi; , sxta it 
att axjjwv cr’ aurriv itaxuptvn , w; iv cv aïOepi , route x an rov ipopov rilvo oupntptT.o'ku , 
ce qui prouve que cette horloge solaire creuse n’étoit pas d’origine égyptienne, 
mais chaldéenne , comme le dit VitruvS , d’après Berose. 

Puisque cette horloge nous a ramenés à la ville qui fut la mère patrie 
de l’astronomie , nous nous arrêterons encore à chercher si dans ses autres 
ruines, il en est que l’on pourrait regarder à plus juste titre que le Birs-Nem- 
rond, comme un reste de l’antique observatoire des Chaldéens. Je l’ai assuré du 
Birs-Nemroud , sur la foi de MM. Rich et Maurice j mais l’autorité de Rennell, 
de Danville et d’autres auteurs aussi recommandables , qui croient le voir dans 
le Kasr , doit nous ladre suspendre notre jugement , et recourir à de plus amples 
recherches. 

» Les fondemens du temple de Bélus, dit Danville , font encore dans la partie 
orientale , un massif de construction , oh l’on reconnoît la même disposition 
d’emplacement , que dans l’enceinte de la ville ( dont les côtés égaux faisoient 
face aux points cardinaux du inonde); et dans l’autre partie , des restes de 
murs , en carreaux de briques cimentés avec le bitume , et qu’on a peine à 
détacher , répondant à la situation que donne l’antiquité au palais des rois , 
sont appelés par les Juifs du pays , la prison de Nabucodonosor. Disons plus , 
le nom de Babel s’est conservé dans le lieu même » (i). 

Ces derniers mots contredisent ce que , suivant M. Rich , le major Renne! 
a dit d’un vieux palais à l’occident de l’Euphrate, et d’un reste de tour à 
l’orient de ce fleuve (a). 

L’incertitude sur la vraie place de l’ancienne tour de Belus, se fixant donc 
sur le Birs-Nrrnroud , que j’ai décrit dans le volume précédent , ou sur le Kasr , 
ou sur le Mujelibé , que Beauchamp prend aussi pour le reste de cette tour, 
je vais donner une courte description de ces deux derniers nionumens. 

« Les ruines de Babylone , au côté oriental de l’Euphrate , commencent à la 
distance de près de deux milles au-dessus de Ilellah , en prenant un peu à l’oc- 
cident et à très-peu de distance d’un ravin creusé par les gens qui en retirent 
des briques. Le premier objet qui attire le plus l’attention , c’est ce que les 

(i) Danville, Géographie Ane. a'. voi- 
la) Tlte sum of major RennetC s argument is as follows: lhe Euphrales divided Rabj Ion into 
two erfttai parts: one palace with lhe louer of Belus stood on the east of it , and lhe ot/ter 
immédiate!^ opposite it , on the West , each occufytng central situations ; or mther the palaces and 
temple togelher forvted the central point of the city , and separated front each other by the river. 

3 * 
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naturels' du pays appellent le Kasr , ou le palais, dénomination par laquelle je 
désignerai toute cette masse. C’est une ruine très-remarquable , qui n’étant 
point couverte , mais détachée des décombres au moins en partie , se voit 
d’assez loin. Elle- se montre sous l’apparence d’une construction si récente, que 
j’eus besoin de la considérer attentivement, pour me persuader que c’étoit un 
reste de l’antique Babylone. C’est une quantité de murailles en équerre qui 
regardent les quatre points cardinaux du inonde, et de huit pieds d'épaisseur 
chacune. Elles sont décorées de niches en quelques endroits , et fortifiées en 
d’autres, par des piliers et des contreforts, avec de belles briques bien unies et à 
vives-arrétes posées sur un ciment d’une si forte ténacité , que la difficulté de 
les arracher entièrement , y a fait renoncer ceux qui s’en occupent. Ces murailles 
ont dû être bien plus élevées, car le haut en est détruit. On en a depuis peu déblayé 
quelques parties en dehors, jusqu’aux fondemens; mais leur côté intérieur est 
toujours enterré dans les décombres, qui en quelques endroits montent jusqu’au 
sommet. Il y a une partie de ces murailles qui s’est séparée en trois , et bouleversée 
comme par l’effet d’un tremblement de terre ; et quelques autres murailles 
détachées, et encore debout h différentes distances , montrent que tous ces 
restes ne sont qu’une très- petite partie de l’ancien édifice. Il y a quelques fosses 
souterraines où plusieurs personnes ont péri, et aujourd’hui on n’ose plus s’y 
hasarder , ewsurt® que l’entrée en est fermée par des décombres. Au nord-nord- 
est, et à peu de distance, est l’arbre fameux que les habitants nomment athelif , 
il est le seul eu cet endroit , et ils soutiennent qu’il étoit dans sa fleur au temps 
où Babylone existoit dans sa splendeur. Il s’élève sur une petite hauteur , et il 
n’en reste plus qu’un côté du tronc qui laisse encore voir qu’il étoit d’une' 
grosseur considérable. Les branches qui en terminent le sommet sont toujours 
verdoyantes, et légèrement agitées par le vent elles produisent un son agréable 
qui inspire une douce mélancolie. C’est un semper-virens , qui ressemble au 
lignum-vuae , et peu commun , je crois , dans cette partie de la contrée. 

A un mille au nord du Kasr , ou même à cinq milles de Ilellali et à y5o 
verges loin du bord de la rivière , est dans cette série de ruines , la dernière de 
toutes. Elle a été décrite par Pietrodellavallc , qui la donne pour avoir été la 
tour de Belus , opinion qui a été adoptée par le major Rcnnell. Les naturels du 
pays l’appellent Mukallibé ou Mujelibé ( renversé). Elle est de forme oblongue, 
irrégulière dans sa hauteur et dans les dimensions de scs côtés qui regardent les 
quatre points cardinaux ; le côté du nord a aoo toises de longueur, celui du 
sud a 19, celui de l’est 881 , et celui de l’ouest i36 pieds; l’angle sud-ouest est 
couronné d'une sorte de petite tour , les autres ahgtes ne sont pas aussi bien 
oonservés. 

On voit près du sommet du Mujelibé , au côté du nord , un enfoncement dont 
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la hauteur est assez grande pour qu’un homme puisse s’y tenir debout. Au fond 
est une ouverture qui conduit à une petite cavité d’où un passage se divise à 
droite en biaisant et en montant vers l’occident, jusqu’au point où il se perd dans 
les décombres. Les habitans l’appellent cave ou cellier, et une personne respec- 
table m’apprit que quatre ans avant que je le visse, des gens qui y cherchoient 
des briques , en avaient tiré une grande quantité de marbre , et enfin un cerceuil 
de bois de mûrier , qui contenoit un corps humain enfermé dans une enveloppe 
très-serrée , et qui paroissoit en partie couvert de bitume , mais qui se réduisit 
en poussière aussitôt qu’il fut exposé à l’air. p 

En face de ce passage, ou plutôt à sa suite, en est un-autre qui est la conti- 
nuation du premier , et obstrué par la terre que j’en déblayai. J’y découvris près 
du sommet un cercueil de bois qui renfermoit un squelette très-bien conservé. 
Sous la tète du cercueil étoitun caillou rond, et eg dehors du cercueil et attaché 
au cercueil même , un oiseau de cuivre , et en dedans un ornement de la même 
matière qui avoit probablement été suspendu à quelque partie du squelette , ce 
qui , s’il pouvoit y avoir*quelque doute sur l’antiquité de ces ossements, la rend 
incontestable. Après avoir retiré ce cercueil, nous trouvâmes un peu plus loin 
dans les décombres , le squelette d’un enfant, et il «st probable que tout ce 
passage , quelle que puisse être son étendue , est rempli de semblables restes. 

Le major Rennell dit qu’il ne peut pas se persuader que les restes du bâtiment 
qu’on appelle le Kasr , aient fait partie d’un des édifices de Babylone , parce qu’ils 
ont l'air d’être trop récents , pour qu’on puisse les regarder comme portant le 
caractère de ruines de plus de deux mille ans d’antiquité... Mais dans ce climat 
sec et serein , il faut d’autres preuves que cet air de fraîcheur et de nouveauté pour 
contester l’antiquité d’une ruine qui , jusqu’à présent, ayant toujours été couverte 
de décombres , a été perpétuellement à l’abri de l’air. 

La meilleure conclusion que l’on puisse tirer de l’extérieur et du plan de ces 
ruines, c’est qu’elles représentent la totalité de l’enceinte royale qui renfermoit 
les jardins supportés par les murailles. . . Le monticule, nommé par M. Rennel, 
le rempart de la nouvelle Babylone , répondra parfaitement au mur extérieur 
du palais : chose qui n’auroit pas échappé à M. Rennell , s’il ne se fût pas arrêté 
à prendre le Mujélibé pour la tour de Belus. ... Si cette tour et le palais eussent 
été aussi proches l’un de l’autre, qu’il le dit, cette proximité auroit sans doute 
été remarquée par Hérodote , dont M. Rennell voudroit décimer l’autorité en 
ce point. Ainsi donc , d’après tout ce qui précède , on peut juger qu’il m’est 
impossible d’admettre le Mujélibé pour être la tour de Bélus, indépendamment 
même de sa situation » (i). 

Nous saurions quelque chose de plus positif sur tous ces restes , et sur ce 
(t) J. Rich , ibid. 1818. ' 
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qu'ils étoient autrefois, si nous avions communication d’un plan de ('ancienne 
Babylone, que l’on dit exister chez le roi de Perse. On en fit , dit-on , la décou- 
verte d’une manière assez singulière pour trouver place ici (i). 

« Un des amis du malheureux Constance , premier ministre du Roi de Siam , 
et mis à mort par scs courtisans envieux de sa laveur et mécontens de ses 
liaisons avec les Français, que Louis XIV y avoit envoyés (tour le commerce, 
s’étant sauvé à Erivan, après la mort de ce ministre, s’y retira dans cette tour 
qui étoit abandonnée. Dès la première nuit il fut éveillé par un serpent énorme, 
contre qui il se défendit en jetant des cris qui firent accourir à son secours. Le 
serpent s’enfuit dans son trou où on le tua à coups de pierres , et ces pierres en 
tombant firent entendre un son qui attira les personnes présentes ; on vit que 
le son provenoit d’une table de cuivre sur laquelle les pierres tomboient. On la 
porta au monastère des Trois-Jiglises, qui la paya au fugitif, et la fit remettre 
nu roi de Perse ». Mais cette table n’offrant pas sans doute, la vue de l'antique 
Babylone, ne pourroit pas nous éclairer sur la vraie place de l'ancien obser- 
vatoire, qui est néanmoins tout ce que nous cherchons; 

« Le »4 avril i8i5, dit Berchtold-Arvvitz , voyageur allemand , nous arrivâmes 
dès le lever du soleil sur la raste plaine de l’antique Babylone, et nous y plantâmes 
nos tentes pour nous mettre d l’abri des vents brûlans de ces déserts. Pendant 
que nous dormions , quelques-uns des nôtres nous avertirent des partis d’Arabes 
bédouins qui rôdent en assez grand nombre sur les bords de l’Euphrate et du Tigre , 
et une de nos vedettes venant m’avertir de l’approche de deux de ces Arabes, je 
me sentis tout-à-coup frappé à l’épaule , d’une balle qui m’effleura l’os du bras } 
c’étoit un de ces voleurs qui m’avoit atteint d’un coup de mousquet ; toute ma 
compagnie y répondit par une salve de mousqueterie qui les mit tous deux en 
fuite, mais après qu’ils m’eurent dévalisé dans la citerne sèche, où ils m'a voient 
transporté après m’avoir blessé. Quand je fus pansé , nous descendîmes dans les 
détours de cette citerne à la lueur des flambeaux, nous parcourûmes une route 
construite de briques, dont l’entrée étoit obstruée par des décombres, où crou- 
pissoient des eaux fangeuses dans des cavités pleines de reptiles venimeux. Nous 
vîmes dans des niches , des coffres de plomb fermés et soudés. Nous les ouvrîmes 
à coups de haches, et nous y trouvâmes des épées, des boucliers , des fers de 
lances et antres armures semblables à celles qu’on voit sur les bas - reliefs de 
Persépolis. Nous ne pûmes pas douter que ces souterrains ne fussent ceux de la 
citadelle de Babylone, où commandoit Bagophanes , quand Alexandre le Grand 
entra dans cette capitale de la Chaldée ». 

L’auteur de cette relation, ne dit pas si ce lieu étoit à l’occident ou à l’orient 
du fleuve. Dans le premier cas , ce scroit Je lfirs-Ncmroud j dans le second , ce 

(i) Bal>yk>ue et set merveilles. 
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«croit le Kasr ou lo Mujelibé. Dans le doute où nous laissent ces relations 
si diverses sur la place de l'observatoire des Chaldéens, à l’orient ou à l’occi- 
dent de i’Eùpbrate , je termine cette discussion par un plan levé sur les lieux 
même de l'emplacement de Babylone, avec une représentation du Kasr, au fron- 
tispice, dans laquelle se montre l’arbre romantique qui semble répandre encore 
un reste de vie sur le tombeau de la plus ancienne ville du monde j et j'ai mis 
en tête de ce discours , deux vues opposées du Mujelibé , où quelques-uns placent 
l’observatoire de Babylone. 

Mais je ne quitterai pas cette métropole de l’astronomie, sans parler de quel- 
ques-uns des précieux débris qu’on en retire encore ; de cé nombre est une 
pierre ovale sur laquelle on voit des figures gravées en creux avec l’an- 
cienne écriture des Babyloniens. « Cette pierre ( 1 ) est de forme irrégulière , elle 
est noire, cassée et effacée en partie, et d’environ un pied en longueur, et 
de sept pouces et demi en largeur. On regarde les figures qui y sont gravées, 
comme représentant le zodiaque des Babyloniens ; on ne peut plus lire que 
quelques lignes de l’inscription qui couvroit la partie inférieure de cette pierre. 
Ses caractères sont de la première sorte d’écriture babylonienne cunéiforme , 
c’est-à-dire , en forme de coin ou de pointe de flèche ». 

Cette écriture fait tant de bruit depuis quelques années parmi les savans , * 
qu’il est bien juste que j’en dise quelques mots, et même que je la représente 
ici , puisqu’on est bien sûr qu’elle fut en usage û Babylone , et que ce fut sans 
doute en ces caractères que furent inscrites les observations astronomiques des 
Chaldéens, envoyées de Babylone , par Callisthène, à Aristote , et par conséquent 
celles que Ptoléqjéc nous a transmises. 

Chardin donne un ectype de cette écriture dans sa description des ruines de 
Persépolw , et il assure que ce sont les caractères de l’ancienne langue des 
Perses, qui n’est pas même plus entendue que ces lettres par les Guébres, qui 
sont leurs descendans. Corneille Lebruyn , qui a visité ces ruines après Chardin , 
qu’il critique, représente ces anciens caractères dans le 4 e volume de ses 
voyages ; et la planche qu'il en a fait graver , les montre semblables à ceux 
qu’on voit dans Chardin , Pietro Dellavalle, et les voyageurs plus modernes. 

Il dit comme Chardin , que la ciselure *en est aussi parfaite que s’ils étoient nou- 
vellement faits, ce qu’on doit attribuer à la dureté de la pierre du rocher où ils 
sont taillés , et il ajoute qu aucun des Guébres à qui il s'adressa pour se les faire 

(*) T û a black slone of an irregular Shape ( in part broken and defaccd ), about 011e foot in 
length and seven and half inche» in breadth , the figures on it hâve been supposrd to represent tfte 
zodiac of the Babvlonians. W bat is ail that is no* legible of tho inscription , which covercd tbc 
lower part of the stone, is in the first specics of Babylonian cuneiform writiog, resrrasling lins in 
the royal Librairy at Paris. This stone was brought lo me by a peasaut wbiie i was ciainijug • 
lher ruins of Babylon. ( Rich , inem. II. ). 
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expliquer , prêtré ou autre , ne put y rien comprendre , et ne savoit pas même 
les lire} pour me borner à celle de ces écritures antiques, qu’on a trouvée dans 
les ruines de Baby telle , je vais rapporter ce qu’eu dit M. Rich , dans son second 
mémoire. « Les plus intéressantes de ses antiques, sont les sassanieones et les 
babyloniennes , o’est de ces dernières seulement que je me propose de parler. 
La plupart offeent des échantillons du système curieux et primitif de la plus 
ancienne écriture , qu’on ne retrouve plus que dans les rnonumens de Bahylone , 
et dans ceux de la Perse, qui se rapportent aux premiers temps de son histoire. 

Cette écriture cunéiforme est donc la plus ancienne que nous connoissions ; 
il est difficile de dire en quel pays elle a été inventée. Mais l’usage en étoit commun 
aux Mêdes , aux Perses , aux Assyriens , et M. le professeur Heeren observe avec 
raison que ce fut aussi l’écriture d’Hérodote, et celle que Darius, fils d’JIys- 
taspe , fit graver sur les piliers qu’on éleva par son ordre sur les bords du Bos- 
phore. Les inscriptions déchiffrées par M. Groteseud, sont des temps de Cyrus, 
de Darius fils d’Hystaspe, et de Xerxès. Malgré son obscurité , il seroit aisé de 
dire en quel temps cette écriture a commencé à tomber en désuétude. Ce fut 
lors de la conquête de cette contrée par Alexandre , dès que les Perses et les 
Babyloniens n’eurent plus , comme nations indépendantes , d’événemens à faire 
passer à la postérité. La forme pyramidale de ses lettres montre évidemment 
qu’elle n’a dû être employée, comme les caractères sacrés ou hiéroglyphiques des 
Egyptiens , qu’à des inscriptions sur des pierres ou autres substances dures , et 
l’on a dû probablement avoir une autre sorte de caractère d’écriture plus usuelle 
et plus approchant du caractère Zend d’Anquetil-du-Perron , pour les choses 
ordinaires de la vie ». m 

On doit croire que cette autre écriture présumée des Babyloniens , ressembloit 
plutôt ou du moins en partie , aux caractères hébraïques rapportés de Baby- 
lone par les Juifs , après leur captivité , pendant laquelle ils oublièrent leur 
ancienne écriture , restée en usage chez les Samaritains. Fazelli (i) rapporte une 
inscription gravée sur nn marbre prè6 de cette ville. Il la dit chaldéenne. Mais ses 
caractères ressemblent peu à ceux d’un alphabet chaldaïque de Faute , donné 
par Foinsinet , h la fin de ses recherches sur les médailles , et aux carac- 
tères samaritains d’une médaille juive qu’ûç voit dans le troisième volume del’Acai 
demie des Inscriptions , et qui sont les premières lettres phéniciennes ou puniques, 
et syriennes , d’où sont venues , avec bien des variations, celles des Grecs , et par 
suite celles des Latins et les nôtres. Mais elles ne ressemblent nullement à l’écriture 
cunéiforme des briques de Babylone et des rnonumens de Persépolis. Le monu- 
ment de Palcrmc n’est point ancien, parce que les Babyloniens n’étant point 
marins, non plus que les autres Chaldéens , n’allèrent jamais à Palerme. 

(i) De reb. «cul. T. i , et délia cilla di Palcrmo. 
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M. de Sacy , dans une lettre que contient le tome V du Magazïn Ency- 
clopédique , témoigne que M. Grotesend , dont il vient d’ètre fait mention , 
est de tous les interprètes des inscriptions en lettres cunéiformes , celui qui en 
saisit mieux le sens , et les explique de la manière la plus probable. M, Gro- 
tesend dit donc que toute l’écriture cunéiforme , de laquelle il avoit crû devoir 
distinguer quatre sortes différentes, n’est au fond que la tué. ne dont il donne 
les élémeiis dans le tome V des Mines de l’Orient. 11 ajoute qu’elle vint 
originairement des MèJes, aux ChalJéens et aux Perses, et que les inscriptions 
babyloniennes ne sont ni historiques, ni astronomiques. Cependant, son inter- 
prétation d’un de ses fragments parle de quelques rois de Perse : enfin , dans 
un des mémoires du sixième volume des Mines de l’Orient, il confirme que 
l’écriture trouvée à PerSépulis répond à celle qu’on a tirée des murs de Babylone, 
et que l’une et l’autre qu’il avoit d’abord distinguée en plusieurs espèces , ne 
sont qu’une seule et môme manière d’écrire , d’après les derniers échantillons 
que M. Bellino lui en a envoyés de Bagdad. 

Voilà donc , avec les observations astronomiques que nous lisons dans 
Ptolémée, tout ce qui nous reste de Babylone : des pierres informes , et des écritures 
inintelligibles. Mais au defaut des nionumens entiers que la terré nous refuse, » 
le ciel nous en offre de certains, dans les observations que Ptolémée nous n con- 
servées des astronomes de cette ville fameuse, autrefois la terreur et l’admiration 
de l’Orient, et devenue aujourd’hui le repaire des animaux immondes qui en ont 
chassé les hommes. Accomplissement terrible du sort affreux qui lui fut prédit 
tant de siècles avant l’événement , par le ministre de l’Eternei ! 

o Cette Babylone ti superbe , gui inspiroil tant d’orgueil aux Chaldéens, sera détruite . 
t> Elle ne sera plus habitée, elle ne se rebâtira point dans la suite de tous les siècles j les 
n Arabes n'y dresseront pas même leurs tentes , et les Pasteurs n’y feront pas reposer leurs 
» troupeaux , mais elle sera le repaire des bêtes sauvages. Ses maisons seront remplies d’oi— 
n seaux funestes; des monstres horribles y viendront habiter : les hiboux y hurleront à l’envi 
m l’un de Cautre , et ses palais deviendront U séjour infect des reptiles venimeux, n Isaïe, xm, 19. 


D.P. 
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P. a 3 . The rt/ins of the eastern rjuarier of Babylon. commence about two mi/es above hcfluh 

Vu ta k in g a lit tic to the west of the racine ho/loved ont by thon t who dig for brick * , rx 
the next rcmarkable abject f cal lcd by the notices the Kasr , or palace 9 hy which appellation i 
shall designate the whole mass ; it is a very rcmarkable min , which bving uneovered , and in 
part detached front the rubbish, is visible Jrom a considérable distance , but to sitrprisingfy fresh 
in ifs apftea rance , thaï it was only afler a minute inspection i vas salisfed of ils brin * in 
reali/y a Babylonian remain, ft consists of severnt walls and piers ( which face the ranimai 
points) eight fret in thickness , in sonie places ornamenfed with niches , and in others streng— 
thened hy piiasters and buttresses , built of fine barrit brick ( sttll petfectly clean and sharji ) 
laid in lime-cement of' such tenacity , that thvse whose business it is 9 hure given i.p working , on 
accowit of the extrême dffwulty of extrarting thent whole . The tops of thèse wafls are b roi en 
and may have been much higher. On the ontside they /tare in sonie places bcen cleared nearfy 
to the fouudations , but the internai spores fortned by thêta are y et fdlcd with rubbish in sonie 
parts almost to their sttmndt. One part of the walf hrs been split into (litre paris and oser- 
thrown as if hy an earthquake , tonte detached walls of the sa/ne kind standing at diffère n 
distances show what rrmains to hâve been only a srnall part of the original Jabrick 

Therc are somc hollows midemcath , in which sèveral persans hâve lost their /très , so thaï 
no onc will now venta rc into them , and their eut rances haie now become chokcd hp with 
rubbish, ,,, a lit' le to the norlh-north veut of it is the fanions tree which the natives cnil aliir)c , 
,and mnintam to hâve been flonrishing in ancien! Babylon. It stands on a kind of ridge , and no • 
thing marc thon one si de of its irunk remains , by which it appears to hâve been of considérable 
girt ; yet the branches at thejop are still petfectly verdtuit , and gentfy waviug in the wintL 
produce a melancholy mstling Sound , it is an evergreen somethiug resembling the ligimin vit*, 
and of a kind , i believe , not common in this part of the countpy . 

A mile to the north of the hasr , or fast five miles front hcllah , and nine hundred fifty 
yards front tld s river ftank , is the tast min of this sériés , which lias been describçd by 
Pietro délia valle t who déterminés it to hâve been the tower tf Belttx , an opinion adopted by 
Rennell, The natives catled it Mukatlibe t or Mtifefibe , { ovei'funied ), It is of an oh long shape 9 
• irregular in its height and the measttrement of its sides which face the cardinal points , the rtor- 

thern si de being two htnd/ed yards tn lengjh » the Southern two hnrlred ni ne t r en , the eastern 
hundred eighty two , and the western hun tred thir.y u.r The élévation of the sidc y or the hig- 
hest angle, hundred forty one fret .... this i*ery Angle ts crowned by somethiug like a turret or 
lunthont , the olher angles are in a le s s perfecl *(ate. ( Mciu. ou the ruius of Babvlou. by 
J, llicli. 1816. 

In the norihern face of lhe Mujelibé near the summit , is a niche or recess high* cnotigh for a 
man to stand npright in , at the back tf which is a low aperftire leading to a srnall cavily , 
whencc a passage branches off to the right , .doping upwards in a \ veste Ay direction , tilt it 
loses itse/f in the rubbish, the motives calted this the sertlanb or relia r , and a respectable per- 
son informai me that four years ago soute men searching in it for bricks , ptdled ont a 
rjuimlily of mutile / and afterwards a coffin of mutberry wood containing a humait t/ody in - 
ctosed in a tight w napper , and apparentfy partialiy covercd with bitumen , which cnmtbled into 
du si soon ufter expos are in the air, 

Pronting it is anot hcr passage , or rather a continuation of lhe sant ?. , . . chokcd tip with eartk 
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in digging out which i discovered near the top a wnodrn eoffin romain in s a skeleton in high pré- 
servation. Vndrr the heaii qf lie eoffin was a round pehble , attarhed lo the roffîn , nn lie out • 
side a beau bird , and inside nn ornament of the famé material , which had apparent!/ beelt 
susprnded to tome part of lie tielclon. These , eould an y doubt remaùi , place lie antiquity of 
lie skelcton beyond ad dispute. This being extracted , a Utile further in lie rubbish , the skeleton 
of a cbild was fourni ; and il is probable liât the whole of lie passage , whatever ks escient may 
be , was occupied in a similar manncr. 

Major Rennel says he cannot persuade himself tint the parts of a building named the Kasr 
is a Babylonian structure , because « It looks fresh , which is not the character of ruins more 
than modo years otd ». Second Mem. oT J. Kick, 1818. 

But in this pure and dry cUmate , otier évidence than ils being fresh and unwnm it required to 
dispute the antiquity qf a min which bas till very lately remained entirefy covered up. 

The lest conclusion to be drawn from the appearance and plan of these ruins , is that they 
represent the whole of the royal precincts inc/uding the hanging gardent. . .The mound , cal lcd by 
major liennell the rempart of the ne w Bnbylon, wlU answer perfeety to the outer wall qf 
the palace. . . . Thjs eould hardly hâve fuiled striking major Rennetl , had lie not set out by 
assutning the JdujeUbë to be the lowcr qf Belus. . . ■ Had the palace and tower been so very near 
eu h other, it would probably hâve been remarked by Herodotut , whose authority major Rennetl 
is willing to abandon in this particular ,from what. as i hâve before said , it may be sera that i 
cannot recense the hlujeUbé as the tower qf Belus , even independent qf the position , ( Id. 1818 ). 

P. a8. Fazelli, pour attribuer la fondation de Païenne aux Chaldéens , cite une autre inscription 
tirée de Rantano , historien de c. tte ville. Mai* la fausseté de 1 a prétendue origine chaldétvute de | 

Païenne e*t évidente , car le nom de cette ville, Panormus , est grec , et ■<$ lettres viennent de 1 * s 

Phénicie , d'où V écriture grecque est sortie. Montfmtcon, Paheogr. gnec. 

■' t-fm 
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DISSERTATION III, 

SUR LES MOIS MACÉDONIENS. ■ 


M«îwr Si \r\vxiv>vx , axxx r.ux-.y. , faySopa rraviat , 
Toutov âXiux xOxi, iwu KtiyxSx; ahe rni ya tav 
ïl'jiuaavzoi fiootao Sv<rr,}.cyec{ rri.eS mai, 

O; Tf &a 0pr,xr,; injroTpoycv tvptï aoyrw 

Euituivea; upivs , p.ipuy.1 Si yaix xxt ii)j] (l). 


T j e mois nommé lènæon par Hésiode dans son poème des travaux et des 
jours, tomboit dans l'hiver, en Thrace , à en juger par la description de la 
saison où il le place dans les vers que je viens de citer. 

Mais <1 quel mois attique répondoit ce mois lènæon de Thrace? Gaza re- 
proche à Cécus de s’être injustement moqué de l’interprétation des jours 
d’Hésiode, donnée par Proclus, et d’avoir placé lènæon qu’il savoit , ajoute 
Gaza, être le mois de janvier, immédiatement après hécatoml>æon , qui, 
selon Plutarque , avoit d’abord porté le nom de cronion que Cécus donnoit 
au troi>iéme mois après hécatombæon. 

Pour décider cette question , il faut distinguer les tefqp où ces auteurs ont 
écrit , et voir si dans les intervalles qui les séparent , les mois n'ont pas 
changé de nom ou de place. 

Les marbres de Paros nous apprennent qu’il s’est passé 680 ans depuis 
Hésiode , qui florissoit sous l’archonte Mégaclès , jusqu’à Diognéte , sous qui 
cette chronique a été gravée 264 ans avant notre ère , à compter d’après les 
fastes attiques. 

Hésiode , prêtre d’Apollon à Ascra en Béotie où il s’étoit retiré après avoir 
quitté Cumes , lieu de sa naissance, comme il le raconte lui - même , étoit 
contemporain d^llomère , selon les marbres qui le font même plus vieux que 
ce dernier. Il écrivit donc vers l'an 944 ou 945 avant notre ère , selon ces 
marbres, c’est-à-dire, environ 168 ans avant la première olympiade. II s’est 
par conséquent écoulé quinze siècles, entre Hésiode et Gaza de Thessalonique, 
littérateur grec, qui mourut à Rome, où il s’étoit retiré en 1 4^4 r a [ )r ès la 
prise de Constantinople, à laquelle il survécut près de vingt-quatre ans. 

Cécus ne nous est connu que par le reproche de Gaza , qui seroit fondé, s’il 
eût placé le mois lènæon en été, au lieu de le laisser en hiver où ce mois tomboit , 


(1) Ifesiodi. Op. et D. 

I. P. * 
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du vivant d'Hésiode. Mais ce mois , en tombant à la fin de l’hiver après Hésiode, 
suivant Aristote et Théophraste, nous donne le moyen de prouver que, sans 
changer de nom , il n’a fait que changer de place. 

Pausanias dit qu’on célèbre, sur le mont Larysion , près de Migonion , dans 
la Laconie, un» fête de Bacchus au commencement du printemps (1); et Ilesy- 
chius (2) assure que les fêtes de Bacchus se célébraient au mois élaphébolion. 
Or, ce mois tomboit au printemps , car d’abord le témoignage de Thucydide 
sur la trêve de la 10 e année de la guerre du Péloponnèse, consentie au com- 
mencement du printemps le a5 élaphébolion , prouve bien que ce mois étoit de 
cette saison (3). D’ailleurs, Xénophon (4) met la chasse aux jeunes cerfs dans le 
printemps. Erri Si roù; vtêjsoù; xai Ta; ûxif ou;„. toù; olv vroyvoù; tùv vsSpûv roi f,p o; Or,pxv... 
xaTaanéiJ/aSai Si... où tiiiy Dxç or TtXtiroi. Le nom O.xyr , SoXriay de ce mois, chez les 
Athéniens , est évidemment le même que son nom e/ajio; chez les Elécns, puisque* 
la racine ïïxtfo; , cerf, est la même. Pausanias (5) dit aussi dans scs iléliaques :« Ceux 
qu’on nomme les Basilcs sacrifient à C'ronus sur le sommet du mont Cronion , 
vers l'équinoxe du printemps, dans le mois qui porte chez les Elécns, le nom 
d'élaphius ». Tô Si ôpo( xô xpSviov... ini Si toô ôpm xyj xïpjfÿ 5-jovoiv oi fixiujtt xxi.vjp.ivit 
Tp xpivy xz-x itijucpiav t r,v iv rü r,pt iî.xfiu prtvl r.xpà ri). not;. Ainsi , selon Ilesychius , les 
fêtes lênæennes se célébraient en élaphébolion , mois du printemps selon Pau- 
sanias, XénopBon et Thucycide ; et suivant Aristote, dans un de ses traités de 
physique , les fêtes ^ ^îois thargélion se célébraient après celles de Bacchus (6). 
Or, selon Théophraste dans Gaza, thargélion tomboit au printemps, les fêtes 
de Bacchus se célé broient donc à la fin de l’hiver. Mais ces fêtes étoieut 
les fêtes lênæennes , car Suidas dit que le mois lènæon étoit celui des lêtes de 
Bacchus qui (7) en portoit le nom , de ).r,vo; , pressoir, selon Julius l’ollux (8) ; par 
conséquent le mois lènæou qui teriuinoit l’hiver , répondoit au mois munychion , et 
non à anlhestérion , car Philostrate rapporte qu’à Athènes on couronnent de fleurs 
les enfans de trais ans, pratique qui ne pouvoit guères s'observer qu'eu hiver, 

( 1 ) Pautan. Lacon. c. xu. (a) llisych. Lcxic. (3) Cors. Fait. att. (4) Xenoph. Cyuegct. c, ix. 

(5) Paysan. Heliac. Les JE! ôena ont donné à Diane le aurnom S'Eiaphie , pSYce qu'elle aimoit la 
chaue aux cri fk. tiifUMQ éi imuv, rr.v urifii* m nn ùxfu, rn Gr.&a. / Il il/. cJ. lie Clavier. 

(6) Petar. Lranol. 

( 7 ) Virgile le prouve par ccs mois qu’il adresse à Bacchus, dans le II 1 * livre def Gcorgique», 
où il traite du vin : 

Ihic pater 6 Lenæe ! luis hic omnia phna. Virg. Gcorg. L. II. 

% 

Et Horace à la fui de son Ode XXV* à Bacchus : 

» 

Duke periculum est 
O Lenœe J se f fui ducem 
Cingentem viridi tempo ra pampino . 

(8) Onomasiicou. 
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puisque Théophraste témoigne qu’il y a des plantes, entr’autres celle qu'ori 
appelle herbe à foulon (i), qui fleurissent en automne et môme en hiver, quand 
l’automne se prolonge. Ainsi , lènæon arrivant en hiver sous Hésiode, et au 
printemps sous Aristote et Théophraste , n’étoit donc pas passé au solstice d’été 
sous Cécus. Mais Gara s'obstinant à soutenir que lènæon étoit le mois de janvier, 
et Cécus mettant lènæon après hécatombæon , il faut que ce dernier mois ait passé 
du solstice d’été au solstice d’hiver, et que le mois cronîon de Cécus se soit trouvé 
au printemps. 

C’est ce que prouve évidemment le sacrifice que Pausanias rapporte qu’on *■ 
faisoit sur le mont Cronîon vers l'équinoxe du printemps , au mois élaphius des 
Elécns, qui est l’élaphébolion des Athéniens. Ainsi , tout se concilie en transpor- 
tant , depuis Hésiode jusqu’à Cécus, hécatombæon de l’été à l’hiver. 

On trouve affectivement dans le manuscrit i63o de la bibliothèque du Roi, 
un calendrier grec où janvier répond à hécatombæon, auquel Cécus faisoit suc- 
céder lènæon. C’est ce qui me donne sujet d’examiiu-r ce calendrier, et , par occa- 
sion , de parler des mois macédoniens qui s’y trouvent énoncés avec leurs rapports 
aux mois attiques , romains , hébraïques et grecs de l’Asie antérieure. 

Galien, dans son Commentaire sur les Epidémiques d’Hippocrate, dit qu’au 
temps de ce grand médecin, un siècle avant Aristote, l’équinoxe du printemps 
arrivait au mois macédonien ar/cmisius , qui répondoit par conséquent alors au 
mois munycliion attique et lènæon de Thrace, d'où les Macédoniens , lesThessâ- 
liens , les Béotiens et les Athéniens avoient reçu leurs lètes religieuses par Orphée 
de Thrace , le premier des législateurs de l’ancienne Grèce , ou au moins celui qui, 
le premier, la tira de la barbarie , suivant Horace et .Strabon (a). 

Aristote nous fournit, dans le premier livre de ses Météréologiques , la preuve 
de la coïncidence de munycliion avec l'equinoxe vernal , et par conséquent aussi 
de lènæon dont nous avons démontré la position à l’equinoxe du printemps, vers 
le siècle d’Aristote. Le cardinal Noris, dans le calendrier suivant , qui contient 
la relation des mois macédoniens avec les mois romains pour les temps moyens 
de la Grèce, faisant répondre artemisius au mois de mars, le place ainsi fi l’équinoxe 
du printemps, et le fait par conséquent concourir avec le moismuuychion attiqne. 

( 1 ) Kxi ri çpt’jQttv xxXovptjo» ri o-pti xaÀhv xo «vô oç t fvo ipn* fi , jzrronwpou, Ùç fi àîtlwç «tîrtîv , ov&i; 
fixXttitirxt xpov'aç o : jfi <?iv âvavOr;, àl\x /ai b ytiutuv i/ii „ xat nip eryivo f ooxtôv ttvzt fix tbv xar 
tûv fitTotteofiiv&v puTxïctuÇjtvôvTtev. Thcophr. Ilîst- plant. L. G. 

(a) Sylvestres hommes saccr interpres què Deorum 
. Cœdibus et viettt fie do déterrait Orpheus, Horat. Ars Poët- 

Tlupia fxp xaû oïvfint c *** nipiAm xai Xct$«i0pov xi waiatov ïv Opzxta y**px xai Son—» Opixti or xnv /Hoiurix» 

«i*otxr J 'javT»ç dp ix tç if/ovrat Of-fiv; xi xai p ovtraîo;..., xtpifktixv Opfivç ftirptÇtv...î iipr,T«t fi <>?i 

xi» 0ot<wxiav ciruxnrêv irox* Opxxsç.„, gyowrt pxxtfoxixv pi» Opixt; xai Ttrx pipi I tâ; Oit txXîzç.... aQnvxZor 
fi ir«ÀXâ xtrix fixxüv ïcpÂiv nxptfilxxT* j xxi fit xai xà Opxxtx.... Strab. Gcog. passim. 
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MOIS. JOURS. 

* 

COMMENCEMEXS. 

i 

AMN'LE BISEXT1LE. 

i Dius 

3 o 

a 4 Septembre. 

24 Septembre. 

a Apellæus 

3 o 

24 Octobre. 

34 Octobre. 

3 Audinaeus. .... 

3 i 

s 3 Novembre. 

23 Novembre. 

4 Peritius.. . . . . . 

3 o 

34 Décembre. 

24 Décembre. 

5 Dystrus 

3 o 

a 3 Janvier. 

23 Janvier. 

6 Xanthicus .... 

3 i 

22 Février. 

22 Février. 

7 Artemisius 

3 i 

a 5 Mars. 

24 Mars. 

o Dæsius 

5 o 

a 5 Avril. 

24 Avril. 

9 Panemus 

3 o 

s 5 Mai. 

24 Mai. 

io Lotis 

3 t 

24 Juin. 

23 Juin. 

1 1 Gorpiæus 

3 i 

25 Juillet. 

I 34 Juillet. 

fi Hyperberctæus. 

5 o 

i 5 Août, 

| 24 Août. 


Aristote , pour démontrer combien est fausse l’opinion de ceux qui soutenoient 
l'impossibilité de l'apparition d’une comète en toute autre région céleste que dans 
l’hémisphère boréal , quand le soleil est dans cet hémisphère , s’exprime en ces 
termes : 

(i) « Il n’cst pas vrai qu’on ne voit de comète que dans la partie boréale du 
ciel , lorsque le soleil est vers le tropique d’été. Car la grande comète q ui 
se montra lors du tremblement de terre et du débordement de la mer . en 
Achaïe , se leva de l’occident équinoxial ; et il s’en est vu aussi plusieurs au 
midi de l’équateur. Sous l’archontat d’Euclès , fils de Molon , à Athènes, on 
vit une comète vers l’ourse, dans le mois gamélion , pendant que le soleil 
étott au tropique d’hiver. Et la grande comète, la première dont nous venons 
de parler , se montra en hiver par un temps très-rigoureux de glaces et de 
frimats, en montant de l’occident, sons l’archontat d’Aristée. Sa lumière s’éten- 


(i) À).)à fin"* o : jik toût$ «XnQtç oti h tû irpoç àpxToy ronu y«it» b *#/*««{ pivov , srpa mi rov iito 
irpbç £rptv«{ xporxç. Ô t« yip piya; xopwtnç b ytviutvo; ittpt .râ* h à^tet ethfiov xxi rnv toû xûp* toç 
tÿfjtJov t ànb <?vffp«uv rùv isrpipivwv «vjffjri , x*i jrpbç vot&v Wu vtXkoi ytyoxxytv. Eïtt oi «pjrovr©; àOtivr.tjiv 
toû po^êvoç , iytvtxo xopxrxc «rip wpb( apxTov , pxvoç yapu^iwxof , ?rtpi tsofxç ovto< toû i\iw 
Kato ptyxç «Vrp , *rpi &û irpotôpox tpvuQnpiv , èpxvr piv ^ftpwxoç , i> trayait xxi alùolxtç , ap 
tTxtpa; , tiré dpt?stou âpx&»r«c. 

L'édition grecque de i53q, à Baie, dit: Aa>« pi> ovli toûto adnOiç , Ôri IV t« wpoç ôpxrov tô*m 
ycifiTai b xcpjinsç pôvov , eipx xxi ?oû «Àtou ovrot irspi $tpî»aç Tpoiraç 

1/ édition de Cologne, i(kw>, corrige ce second «pat par *}ax, ce qui signîficroil qu'il n'arrivc de 
comète qu’au nord; mais seulement quand le soleil est vers le solstice d'été. . . . Peut-être faudroit-i) 
mettre avant povov la virgule qui est après, et dire, pô*o» «px xxi toû «Itow ovtcî nipi £<ptvx; Tpiir*<. 
Quelque sens que Ton adopte , peu nous importe pour notre objet , où il ne s'agit que de la place de 
gamélion en hiver , selon Aristote. 
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doit jusqu'au tiers du ciel, comme en sillons, et elle disparut dans la cein- 
ture d’orion. » . . 

Voilà donc deux comètes, l’une qui fut la grande en hiver, à l’équateur, 
vers l’occident, sous Aristée : l’autre plus petite, en hiver aussi > dans le mois 
gamélion , vers l'ourse , sous Euclès. 

Suivant Corsini et les marbres d’Arondcl (i) , Euclès étoit archonte dans la 
seconde année de la 88" olympiade , i\i 7 ans avant l'ère chrétienne. Or , en 
descendant de gainélion , depuis le solstice d’hiver , nous arrivons à munychion 
dans le printemps, et par conséquent aussi au mois artcmisius, qui concouroit 
avec munychion dant la même saison. Ainsi munychion et urtemisius répon- 
dant à mars , gamélion répond à janvier et à peritius. 

Le P. Pingre , dans sa Cométographie , n'a pas nommé le mois de cette 
comète. Il le pouvoit cependant , d’après les versions latines de Turnèbe , de 
Cnsauhon et de Pacius, qui ont rendu gamélion par januario mense , dans 
leur grande édition d'Aristote, imprimée au Louvre en 1619, et d’après celle 
de Valable à Cologne, en 1606, et celle de Bâle, en t53p, qui l’interprêtent 
de même. 

Quoiqu'Aristote n’ait pas dit le nom du mois de l’autre comète , on no 
peut pas douter qu’elle ne fût aussi de l’un des mois d’hiver, puisqu’il dit 
qu’elle se montra pendant une gelée très-forte, un peu après le tremblement de 
terre qui bouleversa l'Achaïe , et le débordement qui l’inonda , sous l'arcbonte 
Ai istée ou Astée, car ce nom est mutilé sur les marbres (a,. Pausanius , dans 
ses Achaïques , parle de ce désastre sous la même date j et suivant Diodore 
de Sicile, Astée étoit archonte dans lu quatrième année de la 101* olympiade, 
37a' année avant notre ère. Les archontes n’entrant en charge qu’aprés le 
solstice d'été en hécatoinhæon qui commençoit l’année attique, l’année de 
cette comète croit à son sixième mois, quand cette comète parut, puisqu'on 
ne l'aperçut qu'en hiver. 

Diodore de Sicile (L. xv. ) rapporte, en effet, qu’il s'alluma un grand feu 

(1) Les marbres , dits aujourd'hui d’Oxford , parce que les restes s'en couservciit dans 
l'université de celle ville, depuis que la plupart ont été employé à construire les cheminée* 
du chitrau d’Arnndel , n’existent plus en grande partie, que dius les transcriptions qu’en ont 
publias Sclden, Prideaux , ( handlrr et quelques autres savans. Gassendi raconte, dans la vie 
dePeiresc, qu’ils avoient d'abord été rassemblas dans l’ile de Paras , par nu certain Simyin qui 
voyageoit pour cet amateur zélé des sciences et des arls ; mais ce Samson avant élé mis en 
prison en Grèce, les marbres furent transportés en Angleterre, et acquis pur lord Arundet 
qui sc 6t nn plaisir de les communiquer aux savant. 

&y àçv&prç crîijvTj-yiv ivtzrviv tm 0111111 àp^évrof «çrttv xar*x«v<?< torixa... .Marra. Oion. 

Séldcn, Prideaux, Lydiat , Chaodlcr. 
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dans le ciel , la première année de la 102 e olympiade, sons l’archonte Alcis- 
thène. Ce fut par conséquent dans l’année qui suivit immédiatement celle de 
la magistrature d’Astée , sous laquelle il raconto qu’arriva le désastre d’Achaïe, 
où les villes d’Hélice et de Bura furent submergées dans la quatrième année 
de la 101' olympiade. 

Mais comment la même comète peut-elle avoir paru dans la quatrième 
année de la 101 e olympiade, selon les marbres, et dans la t r * de la 102*, 
selon Diodore de Sicile ? 

Je réponds que cette comète n’ayant disparu que dans la ceinture d’orion , 
suivant le récit d’Aristote, après être montée du couchant , a pu durer assez 
long-temps pour être visible pendant la fin de la ioi* olympiade, et le com- 
mencement de la 102*, mais indépendamment de celte raison, Gibert a prouvé 
dans les mémoires de l’Académie des belles-lettre' , que les années marquées 
sur les marbres de Paros, écoient pariennes et non nttiqurs, quoiqu’exprimées 
en style attique, et qu'elles commençoient six mois après les attiques. C’est 
ce qui fait que la quatrième année de la 101 e olympiade selon les inarbres, 
ayant commencé au milieu de la quatrième année attique de la 10 1* olym- 
piade, les six derniers mois de la quatrième année parienne de la 101* olym- 
piade des marbres, correspondent aux six premiers mois de lg quatrième 
année attique de la 101* olympiade de Diodore. Car, puisque l’année attique 
commcnçuit au solstice d’été, l’année parienne commençant six mois après, 
partoit donc du .solstice d’hiver suivant , et c’est la raison pour laquelle la magis- 
trature d’Alcisthène , successeur d’Astée , appartenoit tout à la fois à la quatrième 
année parienne de la 101 e olympiade , et à la première année attique de 
la 102* , comme on le voit par ie tableau suivant de la correspondance des 
calendriers de Paros et d’Athènes : 


ARCHONTES. 

MOIS 

Homatns. 

MOIS 

Mécédoniens. 

ANNÉES 

Pariennes. 

MOIS 

Attique*. 

ANNÉES 

attique*. 

AJUSTÉE. 

Janvier. 

Février. 

Mais. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Péri ti us. 

Pvitnii. 

Xantliirus. 

Arirmi&ius. 

Dasiu*. 

Pauemus. 

Sia pre- 
miers mois de 
la quatrième 
année parien- 
11e de la ioi« 
olympiade. 

Camelion. 

Autlicstcrion. 

hlephebolion. 

Mimicbion. 

Thargelion. 

Scirop horion. 

Six derniers 
mois de la 
quatrième an- 
née attique de 
la ioi* olym- 
piade. 

ALCISTHÈNE. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 

Lotis. 

Oorpirus. 

Ilypeiberetæus. 

Dîna. 

Apclbcus. 

Audioæu*. 

Six derniers 
mois de la 
quatrième an- 
née parienne 
de 1 a loi® 
olympiade. 

lîecalonibseon. 

Mctagcitnion. 

Bocdromion. 

Mai marlei ion. 

Pyanrpsion. 

Posidéon. 

Six pre- 

miers mois de 
la première 
année attique 
de la 10a* 
olympiade. 
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Aristote fait encore mêMion , dans le même livre , de deux autres co- 
mètes ; mais il n’on nomme pas les mois;, il veut seulement prouver que c’est 
dans un temps sec et serein que les comètes paroissent davantage et en plus 
grand nombre. 11 cite pour exemple la grande comète dont il a déjà parlé., et 
qui se montra pendant un froid très-âpre, et dans nu ciel clair, lorsque de grands 
vents agituient les Ilots en sens contraires. Ces deux autres comètes furent, 
selon ce qu’il en rapporte, accompagnées de circonstances assez remarquables 
pour mériter que nous nous y arrêtions un peu. « L’une sc montra dès le soir, 
dit- il, dans le même temps qu’il tomba, pendant le jour, du haut du ciel dans 
l’aegos-potamos , une pierre qui avoit été élevée par la force du vent. » C’est 
un fait qu’on ne peut révoquer en doute , puisque les marbres d’Arondel 
marquent la chute de cette pierre sous l’archontat de Tliéagénidc , dans 
lkinnée de la mort du poëte Simonide , nonagénaire. Ce fut donc l’an (so5 -+• 
nG3) == 468 paricn ou 469 unique avant notre ère, que parut cette comète 
dont l’ingré n’a point parlé. Mais il n'a pas omis la seconde de ces deux comètes, 
qui arriva pendant un ouragan furieux à Corinthe, lorsque Nicomaque étoit 
archonte d’Athènes : ce qui en fixe l’époque à l’année quatrième de la 109* 
olympiade, 34t* avant l’ère chrétienne, et probablement, aux solstices on aux 
équinoxes, qui sont des temps d’orages. Mais l 'élection des archontes ne so 
faisant qu’au solstice d’été, restreint ces époques aux deux équinoxes suivans 
ou ou solstice d’hiver de l’intermède; à moins qu’on ne veuille dire qu’Aristote, 
après avoir cité deux comètes d’hiver, en a aussi rapporté deux de celles qui 
auroient paru en été, et dont il aurait vu la dernière. 

Quoiqu’il en soit, le mois macédonien peritius se trouvant, d’après ce que 
j’ai montré plus haut, répondre au mois attique gamèlion, nous suffit pour 
établir , en partant de ce dernier , la série des autres mois macédoniens , et 
leurs relations aux mois attiques qui leur répondent , suivant l'ordre que pré- 
sente la table que j’ai dressée dans la page précédente. 

Cette corrélation sera bien mieux démontrée encore par trois observations 
que j’emprunterai de Ptolémée, et qui prouveront jusqu'à l’évidence, que les 
mois attiques et les mois macédoniens conscrvoient encore dans le siècle qui 
a suivi Alexandre-le-Grand , la correspondance mutuelle qu’il avoient au 
temps d’Aristote. 

La première de ces observations est une conjonction de merciuv avec nne 
étoile boréale du scorpion, le 5 apellaeus, 67' année chaidéennc, dan» la nuit 
du 17 an 28 thoth de la 5o4 e année de Nabonnssar. 

1 41 seconde est du 14 dius , 75* année chaldécnne^ dans la nuit du j au 10 
thoth de la 5 11 e année de Nabonassar. 

La troisième est une digression de saturne sur l’épaule australe de la vierge 
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le 5 xanthicus, année chaldccnne, 14 tubi de la 5 ig‘ année de Nabonassar.'- 

Ces trois années sont la a45“, la 257' , et la 219' julienne avant notre èrej 
et les jours, le 19 novembre, le 3o octobre, et le i* r mars. 

En efïet , loüs commençant avec liécatomhzon au i ,r juillet , le 5 apellæua 
se rencontre avec le 19 novembre en pyanepsion ; le 14 dius avec le 3x octo- 
bre en maimactérion ; et le 5 xanthicus avec le x* r mars. 

Que loüs ait commencé avec hécatombæon , dans le siècle d’Alexandre, 
c’est ce qui résulte de la discussion où je vais entrer au sujet d’un passage de 
l’académicien Sainte-Croix dans son examen des Historiens d’Alexandre. 

Ce savant avance que ce prince naquit le 6 loüs dans le mois attique boëdro- 
tnion; et Plutarque, au contraire, assigne expressément le 6 hécatombæon (1) , 
appelé loüs par les Macédoniens, ajoute-t-il, pour le jour de cette naissance. 
Il suit de cette erreur de Sainte-Croix , qu’Alexandre étoit né deux mois avant 
celui de septembre , où ce savant le fait naître ; et qu’ajnsi Alexandre naquit 
à la fin de juin de la première année de la 10G* olympiade , 556 e année 
avant l’ère chrétienne. 

(1) JEy rvç&ij «T àAtixvtycf tptpmv fH*refiCauûv*c ov fiaxéf ovsç Xajov xÂkovai'* »xvn.„ 

Plutarclù V. Parai] cl Alex. et Jul.-Ccs. 


• Celle date est confirmée par les marbres d'Arondel , sur lesquels on lit les mots mutilés : 

• • . vit» fat lA’AAAAI àpyivroç àOr.vr.çt pxïhç. . , . côf ôff. . , , T. , . tûvtov. . « , 

Interprétés par les mots suivans qu’ou devine plus qu'on oc les lit : àf cj À>cÇâvJpoç priée* 

dèvcriV tyivito tvn ivvivrx ovrat tv , àpybvr o; àOnvn^t xaiVt 7 pârou xsi b fùicoftç xotk tcvtov. 

« Depuis qu' Alexandre , roi des Macédoniens, naquit, 91 ans, Callislrale étant archonte à 
» Athènes , ci le philosophe (Aristote) vivant alors,» c'cst-à-dire , daus 1a 355* année julieuue 
avant notre ère. 

Or , 91 + a64 — 355 e année parienne qui est 1a 350 e attique. Mais Plutarque témoigne 
qu'Alexandre naquit pendant la célébration des jeux olympiques , qui sc faisoient dans La 1 ** 
année et non dans la I e de l'olympiade ; et puisque ce prince naquit dans la io 6 « , ce fut 
par conséquent dans la i*» année de cette 106 e olympiade , et en loüs , hécatombæon , juin 356 ans 

• avant J.-C. , que le roi Philippe écrivit k Aristote, la belle lettre qu'Aulu-Gellc nous a con- 
servée. Comme elle n'honoré pas moins le monarque que le savant, on me saura gré de la 

* rapporter ici : 

àû* 7 CT«lic yatoicV UOi pot yiy&xoT* vtôv. TI oD.it» cuv 5toiç yxf ;tv ovtmç «iri rf 

ytvr.cu toO rxj&; t ilù Tp xari tijv erjn nitxtatv cvtlv ysy»viT*c. K'Xitt^u yxp «vtftv flüro rp«- 

yrvrot xxi i*a«fivÔivTa açiov tatotixi irai ijpiv pal rr,$ tû» fr paypÔTttv dixoôyr.ç. 

Philippe à Aristote, salut. Apprends qu'il m’est né un fils; j’en rends grâce* aux dieux, mais 
moins encore de la naissance de cct enfant , que de ce qu'il est né de ton vivant. Car j’espère que 
formé et instruit par toi-méme , il sera digne de nous et de la succession k la couronne, 

AuL GclL NocL Aide. h. ix , c. 3, 
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Freinshemius, dans Tses supplémens à Quinte- Curce , dit que Plutarque place 
cette naissance au 8 avant les ides d’avril , et que l’interprête latin de Plu- 
tarque Ja met au 8 avant les ides d’noftt ; mais qu’il ne sait lequel des deux 

se trompe; je sais pour moi» que c’est Frelnshemius lui-même, et non Plu- 

tarque ; car cet historien nomme précisément le 6 he'catombæon , ou loüs 
des Macédoniens , qui étoit le s avant les calendes de juillet , si luis con- 
courait alors avec hécatoinbxon jour potir jour , comme l'expression de 

Plutarque semble l’insinuer, et comme s’il commeuçoit le 1 4 juin, suivant la 
supputation de Noris ; mais ce sera à la lin de juin ou au commencement de 
juillet dans l’un et l’autre système, qu’Alexandre sera ne, et non en sep- 
tembre comme Sainte-Croix l'affirme, contre, l’assertion expresse de Plutarque. 
Et ce qui le prouve , surtout , c’est la durée du règne et celle de la vio 
de ce prince selon Diodore de Sicile , qui le fait régner douze ans et sept 
mois , ce qui ne s’accorderoit pas avec les trente - deux ans moins un mois 
de vie que Sainte-Croix lui donne. 

Diodore rapporte que ce prince mourut dans la première année de La n4 8 
olympiade, pendant qu'Hégésius étoit archonte d'Athènes , et que Pœtilius, 
avec Papirius , étoit consul à Rome , après un règne de douze ans et sept mois. 
Or, Diodore commence ce règne à la première année de la m* olympiade, 
sous l’archonte Pytliodore à Athènes, l’an — 556 , et sous le consulat de Q. I’ubli- 
lius et dÆmilius Mamercinus à Rouie, qui concourent avec l’an 339, selon, 
les fastes olympiques et les marbres capitolius. Mais, puisqu’Hëgésias étoit 
archonte en l'an — 334, et Pœtilius consul avec ’ Papirius Mugillanus dans la 
— 3 26 e année, il s'ensuit qu’il y a une erreur de deux ans dans le calcul de 
Diodore; et que cette erreur provient de ce qu’il a confondu la dictature do 
Papirius Cursor , dans l’année — 3a 4 , après le consulat de Furius Camillus et 
de Junius Brutus en — 3a5, avec le consulat de Papirius Mugillanus et de P«eti- 
lius Libo en — - 3a6, selon les fastes consulaires, erreur dans laquelle Tite-Live 
lui-même est tombé, suivant la juste remarque de Crévier (L. vu. C. 19-34.) 

Riccioli et Dodwell ont fait la même remarque, et elle est fondée; «car la 
différence de 339 ^ est *5 » et *1 s’ensuivroit qu’Alexandre auroit régné 
plus de quatorze ans, au lieu des douze ans et sept mois que Diodore donne 
à son règne. Il faut donc compter les années de ce règne, de l'urchoutat de 
Pythodore en — 436 , à la dictature de Papirius Cursor en — 3i j , et à l'archontat 
d’Hégésias dans cette dernière année. L’intervalle se trouve effectivement de 
douze ans et quelques mois , comme Diodore le dit. 

Il est donc certain que c’est dans l’année 324 avant notre ère, qu’Alexandre 
mourut; mais en quçl mois julien P Sainte-Croix dit que ce fut en septembre. 
C’est ce qu’il s’agit d’examiner. Plutarque assure, d'après le journal de la 
1 P. 2 


Digitized by Google 


• 9 


( io ) 

maladie dont ce prince est mort, que cet événement est du a 8 daesius, et 
regarde cette date comme plus sûre que celle du 3® de ce mcfSs dans l’his- 
toire qu'Aristobule a écrite de la vie de ce grand roi , à qui il donne trente- 
deux ans moins un mois de vie. En iixant avec Plutarque, sa naissance au 6 
loiis , 6 hécatombæon , ag juin de l’an 356 avant l’ère chrétienne , on 
trouve que sa mort arrivée le a 8 daesius de l’an i ,r de la n 4 * olympiade, 
tombe au mois tbargélion, et non en hécatombæon comme le dit Sainte-Croix $ 
ce qui fait juste les trente-deux ans moins un mois. Car, d’hécatom bacon 
inclusivement — 356, à thargélion compris — 324, l’intervalle est trente-un ans 
et onze mois, c’est-à-dire, du 29 juin — 356 au 2 a mai — 324 , comme du 6 
loiis au 28 daesius. 

On ne peut pas douter que le mois daesius ne soit dans Plutarqne le mois 
thargélion, puisque cet auteur, après avoir rapporté dans la vie d’Alexandre, 
que ce roi battit les Perses au passage du Granique, dans le mois dæsius , 
dit expressément dans la vie de Camille, que cette bataille fut livrée dans le 
mois thargélion de la deuxième année de la 111 * olympiade (j). 

11 paroît donc qu’il iàut, à la page 638 du livre de Sninte-Croix, sur les 
historiens d'Alexandre , changer buëdromion en hécatombæon ; et plus bas , 
hécatombæon en tbargélion. Puis, remontant de ce dernier mois 324, en 
comptant sept mois, on arrive à boëdrouiion , liyperberetæus ou septembre, 
où commença le régne de ce prince l’an 335 , dans sa vingtième année ; car 
les marbres d'Arondel , en mettant sa naissance à la deuxième année de la 1 06 e 
olympiade , 355 e annéo parienne qui est la 356 e année attique , sous 
l’archonte Callistrate , montrent par là que l’un 336, qui fut le commencement 
de son règne, étoit la vingtième de son âge. f Al arm, Oxon.) 

Voici donc comment il faut disposer la correspondance des mois macédo- 
niens, attiques et romains, pour le siècle d'Aristote: 

(■4 Boëdromioo commençant alors le *5 août julien, comme je l'ai prouvé ( pag . 36, de 
ma Dissertation II sur les mois grecs, par une éclipse de lutte que Pingié a trouvée au a» 
septembre — 33il, il s’ensuit (|u’liécatoinl>xon comtneuçoit alors au ai juin, et que par consé- 
quent le 6 liccatomhxon tomboit au '*) juin , qui étoit le 2 avant les calendes de juillet. Ca 
qui fait concourir le ai mai avec le jour de la mort d’Alexandre. 

Iæ traducteur latin d’Arrien , rend comme moi «xtrroj»Satv,e; pv»»f de cet historien , par 
jimio mettre, mois julien dans lequel Alexandre arriva à Ibapsaque. Je remarque ici qu’à la 
page 3^ de celle meme Dissertation, dam mon troisième volume, il y a une ! au le typogra- 
phique entre les mots //cuve Thapsaque , au lieu desquels il faut lire Jltuvc à 7 hapsaque j car 
ce fleuve est l'Euphrate, selon ce qu'Arricn dit de Darius, dans le livre 111 : «** Si^axa» 

ri rrsÀcv ttai. îàv VâypâTxs troripov r-esén «Vaùvc. 

isp. AveC. A se g, 
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Hécatombæon. 

Loüs. 

Juin. 

Juillet. 

Métageitnion. 

Gorpiæus. 

Août. 

Boëdromion. 

Hyperberetæus. 

Septembre. 

Mæmactcrion. 

Dius. 

Octobre. 

Pyanepsion. 

Apcllæus. 

Novembre. 

Posidéon. 

Audynæus. 

Décembre. 

Gamélion. 

Pcritius. 

Janvier. 

Anthestérion. 

Dystrus. 

Février. 

Elaphébolion. 

Xanthicus. 

Mars. 

Munychion* 

Artemisius. 

Avril. 

Thargélion. 

Dæsius. 

Mai. 

Scyrophorion. 

Panemus. 

Juin. 


Mais si loüs répondoit à hécatombæon en juillet , et dæsius à thargélion 
en mai , dans le siècle d’Alexandre , ils n’y répondoient plus quatre siècles 
après, sous la domination des romains. Car nous voyons par le calendrier 
que j’ai extrait du manuscrit grec 23<)4 > dans mon précédent volume, et par 
celui que j’extrais ici d’un autre manuscrit sous le iG5o , dont j’ai 
donné la description dans ma Dissertation sur les mois grecs ( vol. m) , que 
loüs y répond à antlicstérion attique et au mois d'août romain , hécatombæon 
à janvier et à audynæus, et dæsius à juin et à posidéon. C’est en consé- 
quence de ce changement de corrélation , que Pcgi , dans sa critique de 
l’Histoire ecclésiastique de Baronius , a rendu le i3 avant les calendes de 
juillet, marqué par l’historier^Socrate , pour le jour de la première séance 
du concile de Nicée, par le 19 dæsius ou 19 juin de l’an 3x5 de l’érc chré- 
tienne. Et si l’historien Socrate avance que cette année fut la 636 e depuis la 
mort d’Alexandre, c’est à cause de l’erreur de douze ans en moins que com- 
mettent les grecs du Bas- Empire , comme je l’ai expliqué dans mon troisième 
vol. pag. 10 , deuxième partie ; car 3a4 + 3a5 = 649 = 636 -f- i3 = 636 •+■ 
11 + t an commencé. 

Mais, dira-t-on, pourquoi, si le 19 dæsius répond au 19 juin de l’an 3x5 de 
notre ère ides d’octohre qui sont le iâ de ce mois romain, ne sont-elles 
pas marquées aussi nu i5 d’hyperberctæus macédonien, mais au 10 de ce mois 
dans l'histoire ecclésiastique de l'ieury ? (vol. %it, in-ia. ) 

Je réponds que cette histoire fait en cet endroit l’analyse des canons du 
concile d’Antioche, tenu en 34 1 , dix-sept ans après celui de Nicée en Bithynie, 
qui suivait le calcul julien , tandis qu’à Antioche de Syrie on suivoit le calcul 

a * 
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des Alexandrins. Or les Alexandrins , par suite de leur i tlioth coïncidant 
avec le 39 août, commcnçoient leur phaophi au 28 septembre ; *ct ainsi, le 
1 octobre tomhoit au 4 phaophi , et le 14 octobre au 18 phaophi; et hyper- 
beretæus répondant à octobre, commençoit aussi au 4 phaophi; par consé- 
quent les ides ou 1 5 d’octobre qui étoient le i 5 hyperberetæus suivant la méthode 
julienne, étoient le 10 hyperberetæus suivant la méthode alexandrine. 

La relation des mois usités chez plusieurs des peuples de l'empire d’Alexan- 
dre , soumis aux Romains, est parfaitement indiquée dans le calendrier suivant 
auquel se conforinoient les chrétiens d'Orient , pour accorder le commence- 
ment de leur année avec celui de l'année romaine. 
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NoiuCotoç. 

XaisXtv. 
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T iCnp. 

Xcizx. 
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MOIS DES ROM. 

UÉIHEUX. 

ÉaTMIESS. 

c tires. 

ATHtXIEKS. 

iUCtOONlESS. 

COMMF-NÇ. A JAU V. 

Janvier. 

Saballi. 

Tubi. 

Autnams. 

Hécatombæon. 

Maîrochoits. 

V erseau. 

Février. 

Adar. 

Méchir. 

Perilius. 

Métagotiiion. 

lclilhyotu 

Poissons. 

Mar». 

>i*an. 

Pliamenolh. 

Dyslrus. 

B ë lroWion. 

( Iriou. 

Bélier. 

Avril. 

lar. 

Pliarmouthi. 

Xanlhicus. 

Pyaiu’psion. 

TaiMon. 

Taureau. 

Mai. 

Pitkhuan. 

Pachom. 

Arléuiisius. 

Mainuciérion. 

Di il viuoo. 

Géimaux. 

Juin. 

Tliamni. 

Paùni. 

D e si ih. 

Pos iiléou. 

Gara non. 

Cancer. 

Juillet. 

Ab. 

Epiplii. 

Pane mus. 

Ganiélioit. 

Léoiiton. 

Lion. 

Août. 

ElnJ. 

Me&ori. 

ItOiis. 

Atiili-fctërion. 

panliaiou. 

V terge. 

^Septembre. 

Tbitri. 

Thoih. 

Gorpizos. 

Elaptiéi oliou. 

Zvgori. 

Balance* 

Octobre. 

Marsnan. 

Phaophi. 

Hyperberetæus. 

Mtiiiyclnon. 

Scorpion. 

Scorpion. 

TVovcmbre. 

(barlcu. 

Àlhvr. 

I)m. s. 

Thargélion. 

i moion. 

Sagitaite. 

Décembre. 

Xi ber. 

Choiac. * 

Apellzus. 

Sa 10 p horion; 

Ægokcion. 

Capricorne. 


Aëtius Amidemus , dans le calendrier que Pétau emprunte de lu^Bans son 
Uranologion , fait aussi répondre 1 ^ mois dystrus où il met l’équinoxe vernal, au 
mois de mars , xanthicus au mois d'avril , et artémis'us ou mois de mai. Ces trois 
noms sont les seuls qu’il rapporte des mois macédoniens, mais ils sufïiscnt pour 
nous faire voir la relation des autres au reste des mois romains ; d’abord , ces trois 

mois macédoniens s’y suivent immédiatement, comme dans cette table ; de plus , 

« 
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ils y précèdent de 60 jours leur coïncidence aux mois romains de là table 
Noris , et en cela ils se conforment au calendrier du manuscrit a 3 g 4 . 

(i) Au calendrier syro-macédonien que je viens d’exposer, et qui scrvoit pour 
les églises d’Orient sous les empereurs de Constantinople, j’ajouterai nn calendrier 
zodiacal qui se trouve dans le manuscrit iG 3 o de la bibliothèque du Roi. Ce 
manuscrit, en nommant les derniers de ces empereurs , donne la date du temps où 
il a été écrit ; et il montre par son contenu , qu’il étoit une espèce d'alma- 
nacli servant aux chrétiens de l’Orient, qui commençoient alors l’année à l’équinoxe 
du printemps. Cet almanach plus sanitaire cependant qu’ecclésiastique , pouvoit 
également servir, et servoit sans doute aussi aux payens d’Egypte, puisqu'on y 
voit les rapports de chaque mois solaire ou zodiacal et de chaque mois romain , et 
leur correspondance avec les mois alexandrins fixés par le premier jour de tlioth 
au 39 août. Car on lit, au signe de la vierge, que le mois niésor, de 3 o jours, 
commençant le 19 août, finit le 18 thoth ; ce qui place le 1 tlioth au a^^ût, les 
derniers i 5 jours d’août avec les 17 premiers de thoth, faisant trente ; et la diffé- 
rence de i 3 à 17 étant 4 , le premier de thoth tombe ici au 39 août , comme dans 
l’Hémérologe de Ptolémée , et le 1 septembre au 4 thoth. Le calendrier suivant est 
donc postérieur au concile de Nicée , puisqu’il ouvre l’année à Pâques , comme 
je le prouverai ci-après ; mais il est de beaucoup antérieur aux derniers eiupe- 
, reurs romains-grecs , puisqu’il est conforme au calendrier alexandrin , l’Egypte 
ayant été conquise par les Sarrazins près de huit siècles avant l'extinction de l'em- 
pire de Constantinople. 

(■) Si l’on compare ce calendrier syro-macédonien tel qu’il et oit alors usité dan^ l’Orient chré- 
tien, sous les premiers empereurs, on le trouvera bien diflcrcnt, pour le commencement de 
l’année, de celui qui fut depuis universellement suivi dans l'Orient et même en Occident. Car 
l’église romaine commcnçoit l’année à l’ique, en mars , du temps de Grégoire de Tours, coutume 
qui se continua en France jusqu'en i 504 - 

L'Ait de Vérifier les dates, dit en i- 83 , qu'il ue reste plus en Occident, que la Russie et 
quelques endroits des pays Helvétiques, où l’on suive le calcudricr julien : mais qu’en Orient 
le calendrier grégorien est universellement rejeté; et que 1rs grecs, quu. qu’en dise un moderne, 
suivent encore aujourd'hui leur ancien style. Cette létc différant toujours de dix jours dans . 
l’un et l’autre calendrier, avoit cessé d’élre le premier jour de l’année rendu au premier 
janvier. « Le corps des protestants d’Allemagne, dit PfefTcl, arrêta en i J , qu'ils célébrcroient 
désormais leurs pâques conjointement avec les catholiques , sans insister davantage sur l’obser- 
vation scrupuleuse des calculs astronomiques de Weigel, qui retrancha oure jours de février 1700, 
pour ne suivre , relativement au coinput pascal , ni le cycle pascal , ni celui de Grégoire , mais 
pour s’en tenir au calcul astronomique. Ce calendrier lui adopté en 1743 par le J lancinai cil , - 
en I7 r >uia0la Suède et la t.raiidc-Brrtagne ; et en 1704 la modération du corps évangélique 
jugea Al valoit mieux errer paisiblement avec le reste de l’empire, sur un sajcl aussi 
indifférent que l'est le cycle pascal , que de maintenir par une scission fâcheuse , l'exactitude 
des calculs île l’astronome Weigel , contre la défectuosité de ceux de l’asl 1 ououic Lilio. » ' 

PfefTcl. Abrégé Chronolog. île f Hisl. et du Droit pub/. d'AUemngne , V vol. 

Cette fête n’ayant plus aucuu effet pour le cotiimrticcunul Je l’année, c’est ce qui fait dire 
1 Pfefl'el , non que le jour de la célébration est indifférent , mais bien le cycle qui le règle. 
En effet celte fête étant mobile , puîsqn’etle dépend du cours de la luue , c’est la raison pour 
laquelle le calendrier du médecin Aëlius d’Ainida en Asie, dans les premiers siècles de l’église 
cln élimine , n’en fait pas plus mention que le calendrier suivant , parce qu’ils n’ont ni fuir ni 
l’autre aucuu rapport aux fêtes d'institution religieuse ou politique. 



(* 4 ) 


Extrait du Manuscrit grec i63o. 


j* toî «vToypa’yov a^X. 


Je vais maintenant exposer les sections du 
zodiaque. 

J. Le Initier , on mars. Ses parties sont au 
nombre de ia5. 

En ce mois, mangez et buvez des choses 
douces. 

Du 3 z mars, phamenoth , an ai avril, 
pharmouthi , le bélier , première section. 
Le soleil y entre à la 4 e heure de nuit, 
a. Le taureau , ou avril. Ses parties sont au 
nomln-e ^ i a6‘. 

En ce msfc. ne manger, ni raifort, ni rave, 
ni poisson mollet quelconque. 

Du ai avril, pharmouthi, au ai mai, 
j» thon , le taureau , deuxième section. 

Le soleil y entre à la 9 e heure de nuit. 
3. Les gémeaux , ou mai. Ses parties sont au 
nombre de iaC. 

• En ce mois ne touchez d'aucun poisson 
mollet. 

Du ai mai, pachon , au ao juin, pauni, 
les gémeaux, troisième section. 

Le soleil y entre à la ia c heure du jour. 

4- L’écrevisse, ou juin. Ses parties sont au 
nombre de ia 6 . 

En ce mois buvez trois coups d’eau, le 
matin, et n’y ajoutez pas les mystères de 
la femme. 

Du ao juin, pauni , au ao juillet, épiphi, 
i'écrcs isse, quatrième section. 

Le soleil y entre k la 4* heure du jour. 
Dans ce même mois, le 19 juillet, dès 
le point du jour du ao , le soleil se trouve 
dans ce signe ; en cc même jour le temps 
revient. 

5. Le lion , ou juillet. Ses parties sont au 
nombre de 137. 

En cc mois buvez de l’eau également , 
et ne goûtez pas de vin doux. 


Z’jtîla St vûv '/ (y ai tst Tuépara Ta {udt'axa. 
a . Kpio; , üyo'jy pa'pTioj. EtVi ri Xcrrrà avToô 

P*r. 

Ev Tovrû va firpt xpüyc xai ttivi xi yXyxéa. 

Kr.o paprtov tov paficviaB xS' lui ir.pCtJ.iw 
tov <pxpuaûOi xâ ~ , xpio;‘ rpéva 
EuSxixet i riXtoi wpa vuxxii 9~ . 

6 . Tavpo;, éyovv âtrpiXXio;. Eiïi xi Jncxi avroü 

p*r. 

Ev tovtw tw pijvi paryavov ü yoyyvXXou 
firi àt jai j Lc.tfi xrçaX orre/.ov £<aoù oiou dtiicoTf, 
Ans àirptXXiow T6Ô fapuijOi , xcT , liai 
paiov tov 71 «x«v, M , xx-jpàï , Xfir.pa S \ 
EuFaivi 1 0 rj.ia iapr. i jxxoi 8 . 
y . Aidùpoi xyoïij paie;. E iai xi Xrtrr i avxoù 
P*r- 

Ev tovtÜ tû pijvi xtjaXcroXov pijdoXoû * 
ecp>T. 

Atto paï ou tov T.xy'àv xa" fw; touviou tou 
iwtvti x dc'dvpoi rp>ipa y'. 

Ep&uvtl i xXio; iiptx r.uipxf t6~. 

S ~ . Kapxivo ; , üyovv fovvto;. Etui xi Xcrxi avzo'j 
pxf. 

Ev tovtû T4i ur?ji LJ'./p r.ivi zput coca- 
para xpia , xai pupopi'a yvvatxo; pè rpn- 
xikixov. 

Aro tovvcou Tov r.xiji x irai tovXiou toû 
ir.ipt x xapxivo; xpr,ua 9. 

EpCaiyrt 9i i éXtej wpa éu/oxç 9. 

Ev 9i TOV TU TW p» TV! , lOvXt'&l ÿ< 43 - 
xovoii; Té; x, ri; roi'ov Judiov ny/avu 0 
. «Xfoi , e’v xx «pipa ixti-jp vovva'Txt i 
Xpovo; (je crois qu’il faut lire vnra;.) 

F. Aiwv éyovv tovX/ot. Eioi ri Xtrrà «vtov pxf. 

Ev tovtÛ tu p>ivi ji<ap opotUî ttt'vt, p«Xa- 
xi>{ ii u.r, ytvap. 
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Air# tavXtov tov iitiyi x io( avyovç-ov 
tov péowp i9‘ Xéwv rpé p« T. 

EuSaiVîi o rXi'o; vvxtoî wr.a 6' j\ 
r". IIap9£voî , èyovv «ityovro;. Èi«i tà Xstttsc aii- 

TCrÙ p /.f 

Ev tovtw tw pcvi stvTÀôv pi ç«y« pire 
tv{upov.. 

Arô «ùyoüfou tov péooip iô" io»î nrap- 
£ptov tov Sw9 trf j tt apiivoi Tpépct r . 

EpSaivti & iXéioî wpa ipéca; iîf. 

4“. Zvyo; , iyovv aemcpSpîo;. Eioi t à Xerrà av- 
TOV pt9\ 

Ev tovtw tw pnvc , yo cXa Ri'vt wpat ÿ" “*5s 
ipépa;. Kai ôtrupati ôXi'yov ypw d<« tov y5i- 

VCTCWpOV. 

A-o atmtpJSplw tov Sw 9 in", *û èxTojfipiov 
tov œofwçi iîf Çvyo; Tpoîpa {'. 

Epcaivei Si i nki o; wpa vvxws J'. 

2xepitfo; , iyovv ôxTw6p«o;. Eioi tà Xeirrà 
• ajjtTov pe4 - . 

Ev tovtw tw p>cvi itpoia xai oxopwîa Tpwyt 
peptypéva oîvov àxpcnïv. 

A.XO éxTuSptov tov yawyi li" , et’î votp- 
Çptov tov àSvn x»f oxoptrto; Tpipa >f. 

EpSatvct Si i zXt'oî wpac ipépa; rf. 

5 ~. ToJoto; , xyovv voepffpio;. Eni Ta Xsrrà 
avTOv pij - . 

Ev tovtw tw p>ivi TÔ Xovrpov ytvyt , etfir), 
xar’ àvayxjiv rpia XovTpsc tov priva. 

Aro vospffpiov tov à9vp v/f , ei’î Scxcp.- 
Ëpiti'j tov x otalt *5" to£oto; j Tp ripa 8 \ 

Ep&ttvct o iXi'o; wpa vvxto; à 1 . 


Du îo juillet, épiphi , au 19 août, tnésor 
le lion , cinquième section. 

Le soleil y entre à J J heures de nuit. 

6. La vierge, août. Scs parties sont au nombre 
de ni. 

En ce mois ne mangez ni bette ni sauce. 

. Du 19 août, mésor, au 18 tlioth , sep- 
tembre, la vierge, sixième section. 

Le soleil y entre à la 18* heure du jour. 

7. La balance, ou septembre. Ses parties sont 

au nombre de 1 19. 

En ce mois, buvez du lait à la troisième 
heure du jour, et usez peu de fruits d'au- 
tomne en celte saison. 

Du 18 septembre, thoth, an 18 octobre, 
phaophi, la balance, septième section. 

I.c soleil y entre h la quatrième heure 
de la nuit. 

8. Le scorpion, octobre. Ses parties sont an 

nombre de 117. . 

En ce mois, mangez des oignons et des 
aulx mêles de vin pur. 

Du 18 octobre, phaophi, an 38 novem- 
bre, alhyr , le scorpion , huitième section. 

Le soleil y entre « la huitième heure du 
jour. 

g. Le sagittaire, ou novembre. Ses parties sont 
au nombre de 117. 

En ce mois, évitez , 1 e bain, sinon prenez" 
en trois au plus, dans le mois, ^s’il le faut 
nécessairement. 

Du 38 novembre,, athyr , au 38 dé- 
cembre cboiac , le sagittaire , neuvième 
section. 

Le soleil y entre k la quatrième heure 
de la nuit. 
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10. Le capricorne , ou décembre. Ses parties t~. 
sont au nombre de ia8. 

lin ce mois ne goûtez pas de chou. 

Du 28 décembre, choïac, au aa jan- 
vier , tubi , le capricorne , dixième sec- 
tion. 

Le soleil y entre ii la y* heure du jour. 

11. Le verseau, ou janvier. Scs parties sont au 
nombre de lao. 

En ce mois, évitez de boire beaucoup 
de vin, buvez-en trois coups tout au plus, 
et qu’il suit pur. 

Du a a janvier, tubi, au ao février, 
méchir, le verseau , onzième section. 

Le soleil y entre a la sixième heure du 
jour. 

la. la* poissons , on février. Ses parties sont au 
nombre de 1 a r . 

En ce mois ne goûtez nullement de la 

. bette. 

Du ao février, méchir, au aa mars, 
phamcnotli , les poissons , douzième sec- 
tion. 


Atyoxipu; , é/oav dcxspdi no;. Eiol Ta lires! 
aitou pxif. 

Ev tcùtw tw pujvi xçàiiSr,; ar.i’ i'j.r,; yt jm. 
Ar.à isxtpëpiiu toi -/fiia.%, x>f, ti( iav&v«- 

péou roj rûSt xS ~ , «iyoxspw; rpipa 7. 

• 

Epffaivti Si'i z l/et wp* r.tiipa; èxvn. 
i«T Tdpexôo; , iÇyetu» iav oyaptet. Liai Ta lirïà 
aù;où p7 

Ev tmïtw tw pr,vi civev irelôv j niyc , Tpi* 
de pctpr,jtaïx jSfiëavt àxparov, 

Aro (’avouaptoy ïoû tvdt xd" ett ycffpou*- 
piou toù u-iy/.p *, iiipnyoôi Tuéua isf. 

Epéaivei oé é è/ ie; wpa r.ar.px; txTij. 

iff". Iy.flv«t , èyoï/v çeffpovotpioj. Et" tjt ta Itrrsl 
aùtoù pza\ 

Ev toùtw tw p»ivt tfivTleu pijJ 1 ôlou yeùoii. 

Aro ytëpwapimi toù péxtp * , et’t p*p- 
Ttov toù yauevwS xô - , ty_ 5 ji; tpr,pa,iS~‘. 


Le soleil y entre à la troisième heure Epcàiva é xXioj wpa vûxto; y . 

de la nuit. 

Ce calendrier ne nomme ni les solstices ni les équinoxes , mais il désigne l’équi- 
noxe du printemps par le bélier au aa de mars, en phamenoth, jusqu’au2i avril, 
en pharinouthi. Toutefois ni le aa mars n’y répond au 2a phamenoth, ni le 21 avril 
au 21 pharmouthi; car "si nous commençons avec Ptolémée l’année -au 29 août 
ou 1 thoth , le 1 septembre tombe au 4 thotli , comme dans l’Hémérologe de 
Cet auteur, le 1 octobre au 4 phaophi, le 1 novembre au 5 atliyr , etc. Ainsi, 
le 18 jhoth est le i5 septembre, le 18 phaophi est le i5 octobre, le 28 athyr 
est le 24 novembre, et par conséquent le aa phamenoth est le 18 mars, et 
le 36 phamenoth le 2a mars , où l’Héiuérologe de Ptolémée place l’équinoxe 
du printemps , à l’entrée du solei^ dans le bélier , vers la quatrième heure 
du jour , suivant le calendrier que nous examinons ici , comme aussi suivant 
Aëtius Aniidénus. 

En effet , Ptolémée , dans son Hémérologe , met l’équinoxe d’automne 
au a8 thoth ou 34 septembre ; et dans le calendrier que nous examinons ici, 
l’entrée du soleil dans ‘la balance à la quatrième heure de la nuit , arrive 
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le 18 septembre qui est le 11 thoth. Mais il faut ajouter ici les cinq jours 
épagomènes , dont ce calendrier ne fait pas mention , en y suppléant par les 
4o jours d’intervalle qu'il marque du 18 octobre aua8 novembre; 34 du 28 
décembre au 32 janvier ; 39 du aa janvier au at> février ; 3 a de ce dernier 
au aa mars, et par les 3 o qu’il donne à tous les autres intervalles. Arrange* 
ruent que les chrétiens d’Orient, sous l’empire grec , en adoptant l’Hémérologe 
de Ptolémée pour base de leur calendrier que nous examinons , imaginèrent 
pour faire coïncider la fête de Pâque au ai mars où le concile de Nicée en 
avoit fixé la célébration. 

Si donc au 18 septembre nous ajoutons dans ce calendrier les cinq jours 
épagoménes de l’Hémérologe , après le 3 o mésor, dont le premier jour est 
le 34 juillet, et le trentième le a 3 août, le 24 août sera le premier épago- 
mêne , et le 38 août le cinquième; ce qui met le 1 thoth au 39 août dans 
les années communes , et prouve que ce calendrier est calqué sur l’Hémé- 
fologe. Or, 18 et 5 font a 3 , l’équinoxe d’automne est donc placé dans ce même 
calendrier , comme dans l’Hémérologe , à la nuit du 22 au a 3 septem Mk 

J’observe, eniin, que la somme de toutes les divisions du zodiaque , oans 
ce calendrier , est le nombre >474 î niais ce nombre n'est pas un multiple 
de 60 qui étoit le diviseur en usage chez les astronomes grecs , tels que 
Ptolémée. La division de 1474 par 13 donne au quotient îaa-ff pour valeur 
commune de chaque signe ; il n’est pas vraisemblable que les Grecs aient 
choisi un nombre fractionnaire pour exprimer chaque dodécatémorie. Aussi , 
le calendrier leug donne- 1 -il différentes valeurs en nombres entiers; car 
l’espace de 40 jours du 18 octobre au 28 novembre, pour le signe du scor- 
pion , n’est que de 117 parties; et l’espace du 38 novembre au 28 décembre, 
qui est de 3 o jours pour le sagittaire , contient le même nombre de parties du 
zodiaque, tandis que l’espace du a 8 décembre au 32 janvier, qui n’est que de a 5 
jours, en contient 128 pour le capricorne. Ainsi, suivant ce calcul, le mou- 
vement du soleil étpit rallenti dans le sagittaire, et s’accélérait dans le capricorne. 

Cette dilférence d’avec Ptolémée qui fait tous les signes de 3 o parties égales 
chacun, quoique les constellations soient inégales entr’elles, n’empêche pas 
que dans le calendrier comme dans l’Hémérologe, l’année ne s’ouvrît à l’équi- 
noxe du printemps , au lieu de s’ouvrir au solstice d’hiver , comme dans le 
calendrier que j’ai rapporté avant celui que j’examine actuellement, quoique 
l’un et l’autre soient contenus dans le même manuscrit 1 63 o. 

Cette variation pour le commencement de l’année dans les deux calendriers 
se rapporte à différentes époques s le plus ancien , qui précédé le concile de 
Nicée, est conforme à la méthode romaine; le plus nouveau fut dressé en 
exécution des décrets de concile, sur le plan de l’Hémérologe alexandrin 
1 P. 3 
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de Ptolémée. «Le saint concile de Nicée , dit Saint-Cyrille, dans le prologue 
de son Cycle, ordonna que se trouvant nne église chrétienne dans la rville 
d’Alexandrie, célèbre par scs connoissances en astronomie, cette église feroit 
savoir à toutes les autres le jonr avant les calendes ou les ides , et la lune où 
la fête de Pâque devra être célébrée (i). » Àmtnien Marcellin dit la même chose 
'en d’autres termes, dans son Traité de l’état florissant des 'études à Alexan- 
drie (a). De même que chez nous, le commencement de l’année, Ainsi que 
nous le voyons dans l’Art de vérifier les Dates , varia en différens temps , du 
solstice d’hiver à l’équinoxe du printemps , d’où il est revenu actuellement au 
premier janvier, quelques jours après ce solstice, il passa alors du solstice 
d’hiver à l’équinoxe du printemps $ et c’est de là que l'église romaine , pour 
se conformer au décret du concile, a fait prévaloir en Occident, comme eu 
Orient , dans le moyen âge , l’usage d’ouvrir l’année en mars à l’équinoxe 
du printemps, c’est-à-dire à Pâque, au lieu de celui des romains qui 
otoit de l’ouvrir avec janvier au solstice d’hiver. Les deux calendriers que 
je^^iduis en sont la preuve et en expliquent la raison. Le premier commence 
l’année à janvier , parce qu’il précédoit l'époque du concile ; l’autre commence 
l’année en mars , parce qu’il a été dressé sur le plan de celui d'Alexandrie, 
conformément au décret du concile , et basé sur l’Hémérotoge de Ptolémée. 
Voilà pourquoi ces deux calendriers , absolument semblables dans tout le reste 
pour la correspondance des mois grecs , romains et alexandrins , ne diffèrent 
que dans ce seul point. 

Le calendrier comparé de six peuples, qui se voit à la ppge ta de la pré- 
sente Dissertation, contenant les mois des hébreux avec leurs relations aux 
mois des cinq autres de ces peuples, il ne sera pas hors de propos de re- 
chercher dans la Dissertation suivante, les variations qu’ils ont pu subir, en 
quels temps elles se sont opérées , les rapports actuels du calendrier judaïque 
au nôtre, et enfin de montrer par un précis historique de ce calendrier, 
que les Israélites , qui n’empruntèrent jamais rien des autres nations, l’ont 
pourtanî réformé sur l'Héwérologe de Ptolémée. 

/ 

(i) Ap. l’etav. in Doclr. lemp. pag. 88a. 

(a) Asm. Marcel). L. lui, pag. 154 » et L. xxv, pag. 355, de Com. 
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DISSERTATION IV, 

. . SUR LE CALENDRIER JUDAÏQUE. 


Il semble qu’en matière de chronologie, j’aurois dû commencer parles années 
et les mois des hébreux; mais la nation hébraïque, la première en date 
dans l’histoire , est la dernière en rang dans les sciences. L'astronomie surtout 
paraît avoir été l’objet de son aveision particulière; elle lie la connoissoit 
que. par l’abus que les Chaldéens en faisoient sous le nom d’astrologie pour 
leurs divinations. Les ligures d hommes et d’animaux , sous lesquelles les payens 
représentoient les constellations, paroissoient aux Israélites, ennemis -de l'ido- 
lâtrie, être les objets du culte que les payens rendoient effectivement aux 
astres , et les adorateurs du vrai Dieu s’indignoient de voir transporter à la 
créature un hommage qui n’est dû qu’au Créateur. 

Cependant Abraham, au rapport de JosCphe, étant sorti de la Clialdée , 
avoit quelque connoissance du ciel; et sans doute à lurce de le contempler, 
il ne pouvoit manquer d’y avoir remarqué ce qu’il est impossible de ue pas 
y voir avec un peu d’attention; mais ses descendants, obliges de célébrer leurs 
{.êtes à de certains retours périodiques des astres , durent en faire nne étude 
assez suivie quoique peu étendue. Cur devant uilrir à Dieu dans la première 
lune de nisan , les premiers blés qui ne mûrissent que vers l’équinoxe du 
printemps , dans la Palestine (0 , ils s'aperçurent bientôt de l’anticipation de la 
douzième lune sur l’équinoxe vernal ; car au bout de quatre révolutions so- 
laires , il ne revenoit qu’à la treizième lunaison. Cette observation les con- 
duisit à doubler le douzième de leurs mois qu’ils faisoient alternativement de 39 
et de 3u jours, ce qui rétabiissoit leur mois uisan à l’équinoxe du printemps, 
et remeltoit à peu prés leur année lunaire de niveau avec l’année solaire; 
mais avec bien des variations dont je me propose d’indiquer les principales. 
Elles demandent , pour être exposées avec ordre, qu’on les considère dans quatre 
périodes de temps : depuis la sortie d’igypte jusqu'à la captivité de Babyieiie, 
depuis le retour en Judée jusqu’à la prise de Jérusalem par Tite, dans toute 
la durée de la dispersion, et enfin à l’époque où nous vivons. 

Le tableau comparatif des mois qu’offre la dissertation précédente , montre que 
l’année hébraïque ne commence pas au mois qui étoit originairement le premier 

t . 

(i) Moi. xiii, 4* 

* 
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do tous. Car le mois schelieth , mot hébreu qui signifie septième , n'étoit le 

septième qu’au temps où a b ( abba , parc , pri/uipe) , étoit le premier. 

En effet, schebeth ou schcbath est le septième mois de l’année judaïque, censée 

commencer avec le mois ab , d’où vient abib , épi, à cause de la maturité des ’ 

blcs au solstice d'été, époque par conséquent du commencement de l’année 

avant la servitude d’Egypte, où tisri qui répond d thotji, aura commencé 4 

devenir le premier mois de l’année. 

Pendant leur séjour dans cette contrée, leur état d’esclavage ne leur permettant 
pas de former un corps de nation, ils furent obliges de se conformer exté- 
rieurement aux usages de leurs maitres j mais ce qui prouve qu'ils ne les 
adoptèrent pas pour eux-uiêines, c’est que l'annee égyptienne étant vague, 
les Hébreux ensuite rendirent la leur fixe pour la célébration de la fête de 
Pdque au commencement du printemps, comme le leur prsvrivoit leur légis- 
lateur. Car dès leur sortie d'Egypte, ils firent du mois nisan le premier de 
leur année religieuse, pour obéir è l'ordre de JVioyse qui le leur prescrivit 
en propres termes (i), avec injonction de célébrer la pâque, ou la fête du 
passage de la mer Rouge, le 1 ,j de la lune du mots des nouveaux blés. Ce 
mois ctoit, selon Joseplie, dans ses antiquités judaïques ( L. 11. ), celui que 
les Hébreux nomment nisan, et où le soleil étoit alois dans le signe du bélier. 

Nisan étant devenu le premier mois de l’année ecclésiastique des Hébreux, 
tisri demeura toujours le premier de leur année Civile. Car Joseplie dit (Ant. 

L. 1. 4 -) ( l l,e 1 ° déluge étant arrivé dans le second mois que les Macédo- 
niens nomment dius, et les Hébreux marccsvan , Moyse a donné le premier 
rang au mois nisan qui est xanthicus, parce que ce fut en ce mois .qu’il 
, retira les Hébreux de la terre d'Egypte; et pour cette raison, il commença 
par ce même mois tout ce qui concerne le culte divin. Mais pour ce qui 
regarde les choses civiles, comme les fuirez, marchés, et autres sem- 
blables occupations de trafic , il conserva l'ancien ordre et le premier mode 
de supputation (a); et la fixité même do leur année religieuse, rendit également 
fixe leur année civile; car le second adar étoit commun à l’une et à l’autre. 

Il paroît donc que l’année civile des Hébreux, ayant d’abord commencé 
avec le mois ab au solstice d'été, commença ensuite à l’équinoxe d’automne 
avec tisri ( hypcrberetæus ) , parce que, suivant Josopbe, le déluge étant 
arrivé en automne au mois dius des Macédoniens, marcesvan des Hé- 
breux , et novembre des Romains , le mois précédent qui étoit tisri des 
Hébreux, llioth des Egyptiens, hypcrberetæus des M acédoniens et octobre des 
Romains, fut adopté pour le premier en mémoire de cet événement. Ce fut 

( 1 } Exode xii , 2 . 

(1) Yoyex les preuves dans les notes suivantes. 
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par conséquent au milieu d’une année civile , que les Hébreux commencèrent 
leur première année sacrée avec nisan. Mais le septième mois de cette année, 

• qui étoittisri, demeura toujours le premier de l’année civile, et fut constamment 
dans la suite solennisé comme tel par une fête annuelle. 

Mais l'année des Hébreux étoit lunaire, leurs mois avoient alternativement 39 
et 3 o jours, et l’année 354 jours seulement, ce qui faisoit onze jpurs de moins 
- que l’année solaire. La fête de Pâque qu’ils dévoient célébrer tous les ans 
au >4 de la lune après l'équinoxe du printemps, auroit précédé cet équi- 
noxe de 1 1 jours en un an , et de 2a en deux ans. Pour éviter cet inconvé 
nient, ils intercalèrent un deuxième mois adar à chaque troisième année 
lunaire. Mais cette intercalation donnoit à la troisième année hébraïque huit 
jours de plus qu’â l’année solaire égyptienne correspondante , et celle-ci 
n’étant pas exacte , puisqu’elle a près d'un quart de jour de moins que 
l’année solaire vraie , quatre années lunaires avec le treizième mois de la 
troisième, ayant i 4 -j 5 jours, c’est-à-dii e , i 5 de moins que 4 années solaires , 
les Hébreux y remédioient en intercalant un treiziéme mois à la lin de la 
cinquième année , et ainsi de suite dans le même ordre. Voilà pourquoi l’Art 
de vérifier les Dates, dit qu’ils ajoutoient, suivant le besoin, tous les deux ou 
trois ans, un mois intercalaire à leur année ordinaire. 

Les Hébreux, comme les autres peuples anciens, ne distinguoient les mois 
que par l’apparition de la nouvelle lune. Ils regardoient celle qui coïndlloit 
avec la maturité des nouveaux blés, des orges, comme commençant le mois 
nisan aux environs de l'équinoxe du printemps, c’est-à-dire, quinze jours 
avant ou quinze jours après selon que la nouvelle lune de nisan le précédoit 
ou le suivoit en conséquence de l’intercalation du ve-adar, et ils pouvoient 
toujours faire cette intercalation en comparant la fin de leur année avec l’état 
de leurs orges. Car si l’année étoit finie avant que les orges fussent mûres, 
ils ajoutoient le second adar à la En duquel ils comxnençoient l’année sui- 
vante par le premier jour de nisan. C'est ainsi qu’ils ont procédé pour la 
célébration annuelle de leur pâque , avant qu’ils eussent pris quelque con- 
noissance des méthodes des Grecs. Or, d’après les tables astronomique^^ 
Homann , citées par des Vignoles, dans l’année de l’exode 1648 avant notre 
ère , la nouvelle lune vraie arriva le 30 mars au soir. Ce fut donc le 2a qui 
fut le premier jour de nisan, et par conséquent le 14 > qui fut la première 
pâque, tomba le 5 avril , c’est-à-dire, après l’équinoxe ; car on ne commence 
à revoir la lune, que deux ou trois jours après la conjonction. 

« On ignore (1), dit Ben -David, comment les juifs datoient avant la ■ 
destruction du premier temple. Les historiens hébreux , tels que les auteurs 
des livres des rois et des chroniques, qui ont écrit pendant ou après la 

(»-) Jud. Kalcnd. 

C. J. * 
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captivité de Babylone , datent toujours par les années des rois dont ils écrivent 
l'histoire (1) , et ils prennent pour époque la sortie d’Egypte ; mais leur 
supputation est loin d’être certaine. Témoin les années de Saül sur les- * 
quelles on dispute toujours , comme sur celles de David et de ses successeurs , 
parce que ces années n’étant pas précises et uniformes ne sont pas toutes 
d’une grandeur rigoureusement la même. C’est ce que prouvent les diffé- 
rences qu’on remarque dans les chronologies sacrées d’Usserius , de Pétau , 
de Toumeinine, de Vossius, de Serrarius, de Pezron, etc. Josephe se sert 
du calendrier syro-macédonien en vogue dans l'Asie, avant Jésus-Christ, par 
suite des conquêtes d'Alexandre. L'ère d'Alexandre pour les affaires civiles , 
commença au molcd ou nouvelle lune du mois où tombe la pdque , suivant 
les livres Moar-Enajitn , Schalscheleth Hakabbala et Jessod , qui , à la vérité 
différent entr’eux de quelques années, comme aussi les juifs d’aujourd’hui 
en Europe ; mais ils s’accordent tous à dire qu’elle commença à l’entrée 
d’Alexandre dans Jérusalem, que l’on peut fixer sans difficulté à l’an 3io 
avant notre ère chrétienne. Rabbi Salomon, auteur du Moar^-Enajim, dit que 
jusqu'à l'introduction de cette ère, on a toujours compté de la création, mais 
il n’en apporte point de preuve. 

Du temps de Hillel, qui vivoit vers l’année 33o de notre ère, elle étoit 
encore d’usage j mais 3o ans après on y avoit déjà renoncé, (selon Abraham 
Zac^h. dans son Sépher Ilajuchasin , livre des Généalogies. ) On ignore quelle 
fut l’ère qu’on suivit depuis l’an 36o après Jésus-Christ, jusqu’à l’an 1019, 
pendant 65j> ans. Mais depuis 1019 on ne compta probablement plus par les 
années de la création; et il est certain que depuis >170, année où Maimonide 
composa son livre du calendrier judaïque, les Juifs datent du premier moled 
de la création, et admettent le nombre de lunaisons depuis cette époque jusqu'à 
la destruction du second temple , tel que jfc le donnerai ci-après. Je crois pou- 
voir assurer, dit Rabbi Salomon à la fin de son livre déjà cité, que l’usage 
de compter de la création n’a commencé parmi nous que depuis la mort de 
Rabbi Scherirah , c’est-à-dire , depuis un peu plus de 600 ans au moins. Ce 
a été président de l’académie de Peretz-Schibar , au commencement 
du xi* siècle, et cela autorise ce que j'avance. 

Selon Ben-David, un espace de temps dans lequel toutes les fêtes judaïques 
peuvent être célébrées aux mois et aux jours fixés dans le Pentateuque, se 
nomme schanah , année. Et le premier jour de la nouvelle année , rosch 
ha-schanah, tête de l’année, étoit dans les anciens temps, le moled du mois 
où l’orge étoit mûre (a. Mos. xn, 1, xni, 4- J ordinairement. 

L’orge devenoit mûre dans la Palestine, comme en Egypte , vers l'équinoxe 
du printemps; mais comme cela n’arrivoit pas toujours, et que la loi défend 

(1) Hoir, 1. vi, etc. 
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expressément de manger du blé nouveau (i) avant le seizième jour du pre- 
mier mois où les prémices des orges sont présentées au temple , les années 
dévoient nécessairement varier de longueur. Aussi Aben-Ezra (lit-il à ce sujet (a) : 
« Moyse n’a dit nulle part quelle doit être la durée de l’année. Il a seulement 
prescrit de la compter du mois où l’orge est mûre , de nommer ce mois le 
premier, et les autres second, troisième, etc.; et il n’a pas non plus déclaré 
la manière dont les années et les mois doivent être déterminés. On voit aisé- 
ment combien cette méthode étoit ' imparfaite , et laissoit d’incertitude dans le 
jour de la nouvelle lune. Car le sanhédrin , ou grand conseil de Jérusalem , 
ne déterminoit pas le commencement du mois , sans avoir aperçu par lui- 
même, ou par des témoins oculaires , la nouvelle lune. Il ne sa voit pas aupa- 
ravant si le mois qui iinissoit , étoit de 39 ou de 3o jours ; et on le savoit 
encore moins dans les provinces , puisqu’on s’y confurmoit en cela à la décla- 
ration du conseil. Mais toutes les lêtcs judaïques étant immobiles , (3) leur 
célébration dépendoit de la détermination du premier jour de chaque mois à 
un certain jour fixe pour chacune respectivement. On faisoit en ce jour à 
Jérusalem un sacrifice pour cette notification , et une prière publique dans 
les provinces. » 

Le conseil ordonna que partout où les messagers ne parviendrtffent pas, 
le 5o® et le 3i* jour du mois, scroit le rosch-chodesch, ou premier du mois 
suivant ; et que chaque fête seroit célébrée , tant le jour où elle tombe que 
le suivant , ce qui lit deux jours de rosch-chodesch et de célébration de 
chaque fête. Et quoiqu’aujourd’lrui les passages alternatifs des mois de 3o à 39 
jours soient bien déterminés , on suit pourtant toujours le double commencement 
des mois pour ceux qui ont 3o jours , et le doublement de chaque fête par 
sa célébration en deux jours consécutifs ; et comme c’étoit dans l’année du 
jubilé que la restitution des biens aux premiers possesseurs (5. Mos. xxv. 8.) 
se faisoit le to e jour du 7 e mois (Mos. xxr. a.), ainsi que la cessation de 
l’esclavage ( xxxii. 17. ) et la réconciliation du peuple avec Dieu par la rémi»- 
sion des peines , au moyen du bouc émissaire sacrifié pour le salut public , 
le son des trompettes de Jérusalem se répétoit de proche en proche dans les 
'provinces. Ces trompettes commençoient à sonner dès le premier jour du 7* 
mois , et dans les dernières provinces on pouvoit se tromper d’un jour sur 
le commencement de ce mois. A Jérusalem même on étoit d’autant moins 

(1 ) T». Mot. xt. 3i. xxiu. 5. i4- 

(2) Comm. in Mo», xu. 2. 

(3) C’est ce qui , pour le dire en passant . prouve la fausseté du système de Pupuy , et antres , 
qui font dériver les fêles des Juifs, de celle» des Egyptiens dont toutes les fêtes parcouroient 
tou» les jour» de l’année pour 1a sanctifier, eu i^Go ans. 
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certain du jour de la nouvelle lune, qu’on ne la voit jamais le jour précis 
de la conjonction. 

L’année judaïque étant lunaire ne s’accorde donc arec l’année solaire , que par 
le moyen des années intercalaires. Clnvius et Kepler croient que Moyse a in- 
troduit les années solaires, (t) et n’a pris que dans les années égyptiennes, le 
septième mois pour le premier. Les passages d’Esdras et de Sirach , qui parlent 
les premiers des apparitions de la lune, servent de preuves à Kepler. Mais Bu- 
cherius pense le contraire (2). Et je crois plutôt que les juifs imitèrent des 
Chaldéens à Babylone la méthode des intercalations. 

Maimonide parle de quelques astronomes , les uns grecs , les autres juifs , 
qui font l'année solaire de 565 jours, 5 heures, 997 ihlakim , 48 regaim. Ces 
Cirées nous sont inconnus ; quant aux Juifs on connoît le rabbin Aba-ben- 
Ahaba , président de l’Académie de Sora où il professoit l’astronomie vers 
l’an a5o de Jésus-Christ. 11 est douteux s’il parle de l’année moyenne ou précise 
d’après une observation, ce qui est peu vraisemblable. Le chapitre JLieazar 
donne pour la longueur du mois et de l’année tant solaire que lunaire, des 
nombres singuliers et qui s’accordent si peu entre’ux, qu’ils ne méritent aucune 
attention. 

Si on %ût voulu seulement égaler l’année lunaire à l’année solaire , on auroit 
pu faire tomber les sept années intercalaires, les unes après les autres, dans 
la période de 19 ans; mais comme on avoit surtout égard à l’ordre des jours 
de fêtes, et que dans 13 années lunaires, consécutives, il se trouveroit fort 
dérangé, on convint de faire des années, 3,6,8, 11, 14, 17, 1 9 , autant 
d’années intercalaires ; on obtint par-là qu'aucune fête ne pût rétrograder de 
plus de ai jours, 18 heures, 4°® chl. Car l’année lunaire commune est plus 
courte que l’année solaire de 10 jours, si heures, 204 chl., et une année 
intercalaire n'est distante d’une autre que de deux années communes , l’antici- 
pation ne peut être au plus que de 33 jours; et dans l’année intercalaire 
suivante , où le mois adar premier est de 3o jours , le jour donné retombe 
huit jours plus tard, car 3 o- — 33 = 8. 

De même qu’en Grèce il se passa bien des siècles avant qu’on fît accorder 
la supputation du temps avec le ciel; et qu’on n’introduisit à Athènes la pé- 
riode de Méton , qne vers 4^2 ans avant J.-C. ; et environ 100 ans après 
Méton , celle de Calippe qui la corrige , on fit aussi bien des .essais pour régler 
l’année judaïque. 

Au temps de Judas Macchabée, l’an ia3 des Séleucides , i38 ans avant 

(1) Eclog* Chroool. 

fi) Ap. PcItY. Doct. Tcinp, 

. • • » 

* • • - 
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J.*C., selon Pritleau* (i), la paix dont lb Judée jouissoit , lui permettant de 
s’occuper de son calendrier, soit qu’on y eût conuoissance de la période calippique, 
ou qu’on voulût introduire quélque chose de semblable, on établit une période 
de 84 ans, dont les mois alternoient de 29 et de 3o jours. On se servit, pour 
les affaires civiles, d'un petit cycle de 14 ans, qui contenoit 173 lunaisons, 
au moyen de cinq années intercalaires de i3 mois. Chaque lunaison étant 
de 29 jours, 12 heures," 793 chlakim, la somme est 5 108 jours, 19 heures, 19 
chlukim, tandis que 14 années juliennes contiennent 5n3 jours, 12 heures. Six 
de ces cycles composèrent fct période de 84 ans, et pour faire concourir les 
années solaires et lunaires à la fin de cette période, on rendit intercalaires 
ou de i5 mois, 3i des années lunaires civiles; savoir, les 1, 3, 6, 9, 11, 
*4 > l 7 > » aa » *5 , 28 , 3o , 33 , 3 6 1 39 , 4 1 , 44 > 47 * 49 > 55 , 57 , 

60, G3 , 66, 68, 71, 74, 76, 79 et 82; et dans les i 5 années communes, 
4 , 8, i3, 18, a5, 27, 33,37, 4 a » 48, 54, 5 g, 72, 77 et 83, marcheswan 
fut de 3o jours : d’où on eut : 


84 ans de 354 jours 3973 6 jours. 

3 i mois interc. de 3 o jours g 3 o 

i 5 ans complém i 5 


Nombre des jours contentas dans 84 années juliennes.. 3 0681 jours. Car 
84 X 365 = 3 o 66 o + 21 (^) = 3 o 68 i 

Ce n’est pas qu’on y ait pris pour base une période calippique de 76 ans ; 
car les huit années ou l’octaëtéride de Cléostrate , de moins dans cette pé- 
riode , que dans celle de 84 ans, n’étoient pas ajoutées à la fin des 76 ans, 
mais insérées entre les 60* et 69 e années; les 3 e , 6* et 8 e années rendoient 
intercalaires les 63 e , 66* et 68 e années des 84 ans ; mais aucune des huit ^ 
années de cette octaëtéride n'étoit de 383 jours (3). D’ailleurs , la période calip- ^ 
pique a commencé 33 o ans avant J.-C v , au lieu que celle de 84 ans 
a commencé l'an 16a (i 38 des Juifs) avant J.-C. , de sorte que la 17* année 
calippique fut la première des 84, laquelle en outre ne part pas, comme la 
première année calippique, du solstice d’été, mais du premier jour de nisan. 

Mais dans ces 84 ans , au bout desquels toutes les fêtes revenoient à leurs - 
places, elles n’étoient pas à leurs véritables jours légaux. Les présidens de 
l’Académie de Sora et de Pumbedita, Jarchi et Ada, rectifièrent un peu ce 
calcul , mais seulement aux quatre temps de l’année. 

(1) Canncct. Sub an. iG 3 . 

(3) Parfaite ou luraboodanlr. 

« P. 4 
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Les premiers Pères de l’Eglise employèrent cette période de 84 ans, pour 
régler le retour de la fête de Pàque6 , dit Bucherius ; mais il est douteux 
que les Pharisiens aient continué de s’en servir jusqu’au temps de Hillel , en 
l’an 33o de J.-C. Car il dépendoit de la volonté du grand conseil des juifs, 
de déclarer intercalaire telle ou telle année. Et des raisons de religion ou de 
politique faisoient varier cette détermination : la maturité des orges retardée , 
des inondations survenues, des ponts emportés, faisoient que les années deve- 
noient intercalaires en dépit du calcul, ou rendoient simples celles qui dévoient 
être intercalaires. Le Thalmud (Traité du Sanhédrin) et Maimonide montrent 
une lettre de Gamalicl , contemporain de J.-C. , à son secrétaire Johannon , 
dans laquelle il dit aux juifs de Babylone, de Médie , etc., qu’il est obligé de 
faire de l’année de la date de cette lettre, une année intercalaire, parce que la 
colomlie destinée au sacrifice est encore trop tendre , l’agneau de la pâque 
trop petit , et l'orge trop verte. 

11 seroit possible , remarque Scaliger , qu’environ 70 ans plus tard , lors de 
la destruction du temple par Titus , les juifs eussent adopté la période de 
Calippe et non celle de 84 ans , ou une autre quelconque. Mais la preuve 
qu’il en donne, démontre le contraire de ce qu’il avance; car, comme tout le 
calcul du calendrier , l’ennéadécaëtéride ou période de 19 ans commence à 
la création ; et pour trouver à quelle période est une année donnée, comme 
la 557a' , en divisant ce nombre par 19, trouve que c’est la 5* année de la 
294 e période. Ainsi l’année intercalaire 55^8 est la onzième de la 394* période. 

Dn cycle de 19 ans contient 12 années de 12 moledoth chacune et 7 années 
de i3, = >35 moledoth. (Moledoth est le pluriel hébraïque de moled qui 
est l’intervalle de deux nouvelles lunes.) Or la destruction du temple par Tito 
est du 21 e mois de l’an 38a8 du monde. Ce nombre divisé par ig donne 201 
cycles entiers et 9 pour reste. Ces aoi cycles font autant de fois z35 lunai- 
sons; et des 9 années de reste, les 8 écoulées contiennent 3 années intercalaires 
0 do i3 moledoth chacune, et 5 de 12, =99 lunaisons, qui avec les 10 de 
la 9 e année, la destruction étant de la 11* lunaison ou onzième mois, font 
47344 lunaisons ; divisées par a35 elles donnent 201 cycles entiers de 19 , = 3819 
ans 4-9= 38a8. 

Si donc les Juifs, pour fixer leur jour de Pâque au 14 du mois nisan , adop- 
tèrent la période de 84 ans , ce ne fut que long-temps après leur retour de 
la captivité de Babylone. Ils commcnçèrent , selon Bucherius, à se servir de 
ce cycle , l’an 162 avant notre ère. Selon Frideaux , leur cinquième cycle 
commença l’an 46 de notre ère , et S. Prosper témoigne que les premiers 
’ • chrétiens cominencèreent cette même année à employer ce cycle.' Mais comme 
. il est moins exact que la période calippique, puisque-celle-ci, au bout de 76 ans. 
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n’a que 5 heures 53’ de plus que les 940 lunaisons dont elle est composée , 
au lieu que l’octaëtéride ajoutée, causoit .une différence de«i jour 6 ‘ heures 
de moins sur les 1039 lunaisons de 84 ans, la fête de Pâque retarda par con- 
séquent de plus, d’un jour et un quart à la fin de chaque 84 e année. C’est 
pourquoi, de même qu’au temps du concile de Nicee, les chrétiens ne célé- 
broient plus la fête de Pâque au 14 de la lune du printemps ; par suite du 
dérangement qu'avoit causé la précession des équinoxes, les Juifs ne pou voient 
plus, pour la même cause, célébrer leur pâque au jour fixé par la loi. Les 
chrétiens , en conséquence du décret du concile , fixèrent la fête de Pâque 
au premier dimanche après le 14 de la lune vernale, au lieu que les Juifs 
la célébrèrent du 14 au i5 de cette lune. Mais le cycle 'de Méton ne pouvant 
empêcher les erreurs qui en résultoient par rapport à la précession , la réforme 
proposée par le pape Grégoire XIII, et! i 58 j, fut une raison péremptoire pour 
les Juifs de ne pas s’y soumettre; et de là vient la différence qui existe entre 
le jour de leur Pâque et celui de la nôtre. 

Les juifs employeut le cycle de 19 ans pour retrouver à chaque 19 e année 
la nouvelle lune au même jour et à la même heure que 19 ans auparavant, 
à 1 heure 27' 3t* 55’" près, dont la* lune avance sur le soleil en un cycle. 
Mais l’année juive étant lunaire et composée de cinq mois pleins , nisan et 
autres en nombre impair, et de cinq mois caves ijar et autres en nombre 
pair , et de marchesvan et casleu , tantôt pleins et tantôt caves tous deux , 
tantôt l’un des deux cave, et l’autre plein , l’année commune de douze mois 
est de 554 jours; mais l’année intercalaire de i3 est ou de 585, ou de 383, 
ou de 384, selon celui de ces trois cas, qui a lieu tous les 3 ans. 

Le nombre d’or de la première année de notre ère étant 2 , ce n’est qu’à 
l’équinoxe d’automne de cette année, que commence la 19* année du 198 e 
cycle lunaire des juifs, dont les 3, 6, 8, 11, 14» «7 et 19® sont embolis- 
miques ou de i3 mois, et le i3® de 3o jours , excepte dans la 19 e ,* parce que le 
cycle des juifs retardant de trois jours sur le nôtre , l’âge de la lune étoit 
de trois jours au commencement de la première année de ce cycle, et de 14 
à la fin de cette année. 14 et 32 pour les deux années suivantes font 36, 
c’est-à-dire, un mois embobine de 3o jours pour la troisième année, et les 
six jours restants avec 33 pour les trois années suivantes, font 39, ou un 
mois embolime, pour la 6 e année, plus 9 qui, ajoutés à 22, font 3i jours pour 
la 8 e année embolisinique , tandis que c’est notre 9' année qui est interca- 
laire , vu que notre cycle précède d’un an celui des juifs. 

Déterminons maintenant en années juliennes comptées de notre ère , quel- 
ques-unes des principales époques de l’histoire juive. Je préviens que je calcule 
d’après les données de Joscphe. Il s’ensuit que mes résultats ne s’accorderont 

4 * 
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ni avec cenx de Pétan qui ne s’accorde pas lui-même avec le texte hébreu , 
ni celui-ci avec Je samaritain , ni enfin avec la version des Septante. Car on 
trouve que l’année dite de la création est , en supputant suivant le texte 

hébreu 4 1 1 1 avant J.-C. 

samaritain 44 3 4 

des Septante 55o8 

de Josephe 4658 

Fixons d’abord l’époque de l’exode. Josephe (Antiq. L. x.) compte depuis 
la sortie d’Egypte jusqu’à la destruction du premier temple , 1062 ÿ ans et ro 
jours, et Jérémie 70 de captivité à Baby loue jusqu'à Cyrus. Or le temple n’a 
été brûlé qu’en l’an 19 de Nabuchodonosor. Car ce fut dans l’an 1 i e du règne 
de Sédécias qui ne commença qu’au becond siège, huit ans après le premier, 
t* r année de Nabuchodonosor. Et nous Rsons dans le chapitre a5 du xxi c livre des 
Rois, que Nubuchodonosor roi de Babylone, le 7* jour du 5* mois de la 19* année 
de son règne , envoya Nabuzardan , commandant général de ses armées , à 
Jérusalem , pour détruire cette ville , et en brûler le temple ; cet ordre fut 
exécuté , et le peuple juif emmené en captivité à Babylone. 

Ce Nabuchodonosor est le NabocolasSar de la table des Rois de Ptolémée: 
carBérose, dans Josephe, (L. x des Antiquités Judaïques) donne le nom 
commun de Nabuchodonosor ou JSebucadnezar à Nabopolassar et à Nabo- 
colassar qu’il assure être le fils de Nabopolassar, et le même fragment de 
Bérose , dans le livre de Josephe contre Apion , appelle Nabocolassar, Nabu- 
chodonosor , et nomme son père , Nabolassar, qui est dans Eusèbe et le 
Syncelle, Nabopolassar, comme dans le canon des Rois, de Ptolémée. Or 
Ptolémée met le commencement de son règne à l’an 143 de Nabonassar ; 
cette année vague ayant, selon Pétau, commencé le 27 janvier de l’an 604 
julien avant notre ère chrétienne, il s’ensuit que Nebucadneaar qui est Na- 
buchodooosoi*, s'empara de Jérusalem et brûla le temple l’an — 586. En 
effet, les deux derniers chapitres du dernier livre des Rois, distinguent trois 
expéditions de Nabuchodonosor contre Jérusalem : la première, au commen- 
cement de son règne , et par conséquent en — 604, année où Daniel fut mené 
en captivité à Babylone; dans la seconde, neuf ans après, le roi Joachim y fut 
emmené captif; et dans la troisième, le temple fut brûlé par Nebuzardan. 
Ptolémée, en plaçant le règne de Cyrus après la prise de Babylone à l’an 218 
de Nabonassar, confirme, sans le savoir, les 70 années de la captivité des 
Juifs à Babylone, énoncées par Jérémie, c. xxvn. Car 218 — 143 = 75 ans 
commencés , dont Jérémie n’a nommé que les dixaines. Effectivement , en 
comptant de la captivité de Daniel en — 6o5 , première année de Nabuchodo- 
nosor, jusqu’en — 337, qui est l’an julien avant notre ère, répondant à la 
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première année du règne de Cyrus à Babylone , on trouve 74 ans pleins. 
Ajoutant donc les 1062 j ans de Josephe , aux 586 ans que nous venons de 
trouver pour le nombre d’années dont l’incendie du temple a précédé notre ère, 
nous trouvons que l’exode, ou sortie d’Egypte, est de l’an 1649 avant notre ère. • 

Voyons maintenant dans quel mois judaïque de l’an — 586, le temple fut 
livré aux flammes ? 

Josephe nous fournit un moyen de résoudre cette question , quand il nous 
dit qu’il’ s'écoula 106a ans 6 mois et to jours, depuis l’Exode jusqu’à 
l’embrasement du temple. L’Exode étant du i5 nisan, io63* années comptées 
en remontant de celle de l'incendie du temple, aboutissent au 25 tisri qui 
commfnçoit la 1064* année civile; c’est donc en années civiles, que Josephe . 
date le#événemens qu’il rapporte dans son histoire, et il suit le calendrier 
syro-macédonien, adopté en Asie depuis les conquêtes et la mort d’Alexandre. 
Car écrivant sous Vespasien , il supputa les années suivant le style usité de 
son temps , et non à la manière des anciens juifs. 

Four connoître la manière de compter les années usitée chez les juifs , depuis 
l^captivité, nous n’avons pas de meilleurs guides que les livres d’Esdras et 
de Néhémias qui ont écrit l’histoire de leur retour à Jérusalem. Je prouverai 
d’abord que l’année religieuse commençoit six mois après' l’année civile ; et 
ensuite, qu’ils employaient l’année civile pour ce qui concernent les étrangers, 
et l’année sacrée pour eux-mêmes. 

La sortie d’Egypte datant de l'eqninoxe du printerrjps , au mois nisan qui 
fut dés lors le premier mois de l’année sacrée, et ce mois étant le septième 
compté de tisri, c’es-à-dire, depuis l’équinoxe d’automne, l’année civile étoit 
donc commencée depuis six mois, quand les hébreux commencèrent à compter 
leurs années depuis nisan. Par conséquent, l’année sacrée commença toujours 
ensuite six mois après l’année civile. Nous en avons la preuve dans le premier 
chapitre du livre I" d’Esdras, qui dit que Cyrus, dans la première année de 
son règne (53 1 avant J.-C. ) suivant le catalogue de Ptolémée, ordonna que 
les Juifs retournassent de cette ville dans leur patrie :ce qui fut fiiit. Et dans 
le septième mois suivant, puisqu'il fallut du temps aux Juifs pour 'aller de 
Babylone se rétablir à Jérusalem , les Israélites se trouvant rassemblés dans 
cette ville , y firent la fête des tabernacles qui ne pouvoit être célébrée qu’à 
l’équinoxe d’automne, comme ils la célèbrent encore le i5 tisri 558i judaïque, 
aî septembre de l’année chrétienne 1220 (1). Or g |* septième mois compté de 
nisan, étant tisri, i ,r mois de la a* année civile de Cyrus, 53c e julienne avant 
l’èro chrétienne, selon le catalogue de Ptolémée, il s’ensuit que cette 2® année 
a commencé au milieu de la i r * année sacrée des Juifs, depuis leur retour. 

(«) Âlui. allemand de Strasbourg. , 
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C’est ce qui va devenir palpable par les passages que je vais rapporte?. 

Néhémias, dans le deuxième livre d’Esdras, raconte qu’au mois casleu, 
dans la ao* année, étant à Susc, il interrogea Anani sur les Juifs qui étoicnt 
demeurés à Jérusalem ; et que dans le mois nisan , vingtième année d’Arta- 
xerxe, en servant à boire à ce roi,. il en obtint des lettres de recommanda- , 
tion et de protection pour les Juifs , adressées aux gouverneurs Perses de 
la Judée. Voilà donc deux mois hébraïques de la même 20' année d’Artaxerxe. 

Or, casleu ne peut se trouver avant et avec nisan, dans une seule année hé- 
braïque, qu’en commençant cette année par tisri j car casleu et Nisan appar- 
tenant à une seule et même vingtième année d’Artaxerxc, cette vingtième année 
ctoit donc une année civile qui avoit commencé eu tisri, six mois uvant^’année 
sacrée commencée en nisau. Il est évident par ces citations, que les Jtifs em- 
ployaient l’année civile pour leurs rapports avec les nations étrangères , et 
l’année religieuse pour ce qui les concernoit eux seuls. 

Mais pour les temps qui suivirent leur soumission à l’empire des Grecs , il 
n’est aucun monument qui puisse miepx nous éclairer , que les deux livres 
des Macchabées qui rapportent l’histoire des Jaifs, depuis le coinmenccnfet 
du règne d’Anlhiochus en Syrie près de deux cents ans avant notre ère. Elle 
a été écrite par Jason de Cyrène, en cinq livres; il ne nous en reste plus que 
deux. Le premier est entier ; mais le second est un abrégé des quatre autres’, 
dont par cela môme il répare la perte. 

Le premier livre des Macchabées dit qu’Antiochus IV Epiphane , ou l’illustre, . 
commença son règne en Syrie dans l’année »3 7 du règne des Grecs. Ces Grecs 
étoient les Macédoniens qui alors commençoient leur année à l’équinoxe d’au- 
' tourne ; on le voit par Galien Ci) et cette année étoit la 176 e avant J.-C. C’étoit 
donc là i36' comptée depuis l’époque des Séleucides, ou îa* de la mort d’A- 
lexandre. 

Les versets 57 et 6a du premier chapitre ajoutent que le i5' casleu de 
l’an i 45, Antiochus fit dresser des autels dans toute la Judée, et que le a5 
de ce mois on y sacrifia aux idoles, en l’an i^5. Or, le mois casleu étoit 
le neuvième de l’année judaïque commencée avec nisan, et nisan commençoit 
à l’équinoxe du printemps le at mars de l’année romaine, qui ouvroit avec 
janvier. Tous ces faits ne peuvent donc-être comptes qu’à partir de l’an 3n, 
car l’Amiochus dont il est parlé dans ce premier livre, est le fils d’Antiochus- 
le-Grand par qui U avoit remis en ôtage aux Romains, suivant le traité de 
paix avec Scipion , l’an 187 avant J.-C-, et par conséquent depuis l’an 5i». Le 
a 5 casleu étoit donc le i5 décembre de l’année romaine correspondante com- 
mencée en janvier 3ia, mais dont le mois d’avril étoit le nisan des Hébreux. L’an 

(1) Ap. Petav. Uranolog. 
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5 ta — i 45 étant l’an 168, ü s’ensuit que le temple de Jérusalem fut profané 
et pillé par Antiochus Epiphane , quatrième du nom , dans la dernière moitié 
de décembre de l’an 168 avant J.-C. 

La mort d’Antiocbus est rapportée par l’auteur du premier livre, à l’an 149 
de i’ère des Grecs , qui étoit l’ère des Séleucides ; mais l'auteur du deuxième 
livre la rapporte h l’an 1 48 , dans une lettre du i5 xanthique de cette année. 
La raison en est que le premier date du commencement de l’année sacrée en 
nisan , tandis que le second date du commencement de l’an civil en tisri. 
En effet, la racine ou époque de l’ère des Séleucides étant en octobre 3ra 
julien avant l’ère chrétienne, 3x3 — 149 est donc 164, et 5i3 — 148 = i65 
avant J.-C. Or — 164 est plus proche de notre ère, que — i65 ? donc nisan 
en mars commençoit l'an 149 religieux, jusqu’en tisri, d’où octobre julien 
continuoit l’an 148 civil. ' 

La date du 14 du mois dioscore , de la lettre de Lysias , qui a tant embar- 
rassé les interprètes, est pourtant aisée à fixer. Car le mot dioscore , n'est que 
le nom des gémeaux, dioscures. C’est donc le 34 didyraou, qui, dans le ca- 
lendrier hébraïque présenté ici, répond au mois de <nai des Romains, siwan 
ou psethuan des Hébreux, pachon des Egyptiens, artemisius des Grecs d'Asie, 
maimactérion des Athéniens , et didymon des Macédoniens. Lysias , dans cette . 
lettre, propose la paix. Or, l’an x.{9 de l’ère Séleucide commençoit avec tisri 
au 5 octobre; ce fut donc dans l’année 148 précédente, que Lysias écrivit 
cette lettre, le a4 didymon.il ne le fit que par l’ordre exprès du roi Anthio- 
chus-Eupator qui lui en avoit déjà donné une ratification datée du i5 xan- 
thique , et voilà pourquoi la sanction de cette paix paroît antérieure à sa con- 
clusion. Au reste, le second livre ne s’astreint pasàl’ordrfc des temps, dans le 
récit des faits historiques qu’il rapporte. Car dans le dixième Chapitre, Macchabée 
reprend le temple et y rétablit le culte de Dieu, ce qui étoit déjà fait avant 
la mort d’Antiochus , rapportée dans le deuxième. En effet , comme si ce récit 
étoit entre deux parenthèses , l’auteur dit par transition : Ainsi se passèrent les 
choses à la mort d’Antiochus ( V. 9.); ensuite ( V. 10.) il parle d’Eupator 
comme successeur d’Antiochus IV, et quoique les faits qui suivent soient du vivant • 
d’Antiochus IV, ils sont attribués au règne d’Eupator depuis l’absence et le dé- 
part d’Epiphane. Telle est la défaite de Timothce (Macc. 11 , 10, Sx.) ; telle 
est encore la défaite de Lysias et sa fuite (Macch. 11 , 11, 12,); auais qui 
n’est pas la même que celle dont il est parlé au livre 1,4, 34- 

Depuis le mois nisan où commence l’an 148 des Grecs, selon l’auteur du 
livre , Lysias est battu et retourne à Antioche pour lever de nouvelles troupes 
et rentrer dans la Judée. Il laissa ainsi à Eudoxe le temps de rétablir et de 
purifier le temple , chose qui n’eut lieu le 2.5 casleu ou 32 décembre. Certai- 
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mois dius, et cela prouve que le mois dioscore n’est ni tisri ni dius, suivant 
les mots : peu de temps après (Macc. 1 1 , i.). Lysias battu la première fois 
( Macc. i , 4 , 34 i ) rassembla quatre-vingt mille hommes de pied avec toute la 
cavalerie syrienne, et revint contre la Judée avec quatre-vingt éléphants; 
mais les Juifs sortant de Jérusalem avoient à leur tète un homme à cheval et 
vêtu de blanc.... Ils tuèrent onze mille hommes et mirent ls reste en fuite. 
Alors Lysias songea à faire la paix. Le retour de Lysias en Judée n’a donc 
pu avoir lieu qu’en dystrus, puisque ce fut Juda Macchabée qui défit Lysias, 
et qu’auparant il avoit combattu contre les Idumécns, les Ammonites, Timo- 
thée, les Arabes, et ceux de Galaad , depuis le rétablissement du culte de 
Dieu , la purification et la consécration du temple. 11 suit de là , que le mois 
dioscore ne peut être ni plus tût ni plus tard que le mois dystrus ou adar, 
douzième mois de l’année lunaire de l’an 148 des Grecs, et par conséquent 
le dernier de l’année juive, puisque l’auteur du premier livre ne commence 
l’année 149 suivante qu’au premier nisan , huit jours après le 34 dioscore, 
dernier mois l'an 148. . 

L’an 149 des Grecs, 1&4 avant l’ère chrétienne, mais toujours 148 en com- 
mençant l’année au 4 octobre , premier jour de thoth avec les Syriens , que 
l’auteur du deuxième livre cite dans la date de la lettre de Lysias, et de 
Q. Memmius, Antiochus qui étoit allé en Perse, depuis près de deux ans, 
parcourant les provinces pour amasser de l’argent , étant à Ecmaïs ou Persé- 
polis , noms, l’un hébreu, l’autre grec, de la même 'ville, y entra dans un 
temple pour le piller; il en fut chassé par le peuple qui prit les armes et le 
força de quitter cettfc ville. Etant sur les montagnes d’Ecbatane en Médie, il 
apprit la défaite de ses armées, et le rétablissement du culte du vrai Dieu à 
Jérusalem; il en mourut de chagrin (Macc. 1, 6 , 9,) dans les premiers jours 
du mois de nisan de l’année que l’auteur appelle 149 des Grecs, année qui 
venoit de commencer au 1 nisan ou xanthique, si l’on compte avec l’auteur 
• du premier livre, mais 148 jusqu’au 4 octobre ou 1 de thoth, si l’ou compte 
comme les Syriens , les Egyptiens , et l’auteur du deuxième livre. 

Telle est la manière tle comparer les époques prises du calendrier judaïque 
avec leurs correspondantes dans les ères grecque et romaine, avant la destruc- 
tion du second temple. Mais depuis cet événement qui est de l’an 70 de l’ère 
chrétienne , et qui dispersa la nadon juive , sans que depuis elle ait jamais 
pu sc réunir sous une forme de gouvernement indépendant de tout autre , 
elle reçut de l’école d’Alexandrie , ville où les Juifs étoient nombreux et en- 
richis par le commerce, les connaissances dont ses rabbins manquoient pour 
la’ régularisation du calendrier. Nous voyons, en effet, par le calendrier com- 
paré que j’ai inséré dans ma Dissertadon précédente sur les mois macédo- 
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nions, que les Juifs sous la domination romaine se conformèrent pour les 
recensements et le paiement des impôts à l’usage général de l'empire , mais 
sans transposée leur nisan ni leur tisri à janvier qui répond dans ce calendrier 
à leur septième mois schebath. J’ai montré dans la Dissertation précédente , 
(pp. 16 , 17,) que l’Hémérologe de Ptolémée a voit été la base du calendrier 
comparé que j’y rapporte; on y voit que le 26 phamenoth des alexandrins, 
auquel Ptolémée place l’équinoxe vemal dans son Hémérologe , concourant 
avec le 32 mars , et nisan se trouvant , dans le calendrier comparé , con- 
courir avec les mois de mars, phamenoth, et dystrus , *la conséquence en est > 
que nisan est le mois hébraïque où arrive l’équinoxe du printemps, au moyen 
des intercalations que les Juifs avoient appris des Grecs à pratiquer pour fixer 
ce mois à cet équinoxe, et célébrer leur pâque chaque année au quatorzième 
de la lune de ce mois (t). 

Si nisan concourait avec mars , phamenoth , et dystrus, comme je viens de 
le prouver , nécessairement c’étoit avec tisri que commençoit l’année civile 
propre des Juifs à l’équinoxe d’automne, puisque ce mois, dans le calendrier 
comparé, est parallèle au mois alexandrin thoth au 28 duquel l’Hémérologe de 
Ptolémée , place l’équinoxe d’automne qui répondoit ainsi au a 4 septembre romain. 

Ce fut donc sans troubler l’ordre et le temps légal do leur fêtes , ni même 
sans rien déranger à l’économie civile de leur année , que les Juifs , pour se 
conformer extérieurement aux gouvernements étrangers, sous lesquels ils eurent 
à vivre depuis qu'ils cessèrent d’être constitués en corps de nations, suivirent 
dans leurs rapports avec eux , d’abord la forme de l'année syro-macédouienne 
en Orient, et ensuite celle de l’année romaine en Occident, pendant toute la 
durée du moyen âge. 

Dans nos temps modernes, cet état du calendrier est constamment demeuré 
le même pour les Juifs dispersés parmi toutes les nations ; et c’est cet état 
actuel que nous allons considérer. L’espace d’un jour et d’une nuit consé- 
cutifs y est constamment de a4 heures, et l’heure de 1080 chlakim ; le jour 
naturel commence à minuit, mais le jour civil à six heures du soir de la veille. 
Ainsi le premier jour du calendrier dure depuis le samedi à 6 heures du soir, jusqu’à 
6 du soir du lendemain , conformément à la loi : « Vous célébrerez le septième 
du soir au soir. » ( Moyse , L. xxiii , 32 .) Les autres jours commencent donc é^ale- 

( 1 ) On |iiv ouv tou xvptxxov iraSçvç. Alix ttxt «rc xnç vçxmç x\^7t^ç upoïoiopwv ntt ytvoptmt tm 

ouceirxfftxvov pûpxurfv àirlavuc rxrrtv n»v tJ row npvrov pnvo; ruç eilxvuc • Xxo* ro 

vopcxov <uprx(( rxiyx , âix tovtuv truvropuc xnoit ittxxxi. Petr. Epi sc. Alex . et Mari. ap. Petav . in Ur. 

Il est prouvé que , non seulement jusqu'à la Passion du Seigneur , mais encore jusqu’à la dernière 
prise de Jérusalem arrivée sous le règne de Vespasien , le peuple Israélite n’a jamais erré en prenant 
pour célc'brer la p&que légale, le de la lune du premier mois. 
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ment à six heures du soir, et durent jusqu’à six heures du lendemain au soir. 

Les jours de le semaine n’ont pas de noms propres, mais ils sont marques 
suivant leur ordre par les sept premières lettres de l’alphabet hébreu j le pre- 
mier qui est notre dimanche par aleph , le lundi par beth , et ainsi de suite 
jusqu’à samedi inclusivement marqué par zaïn. 

L’intervalle de deux moleds ou un mois lunaire est , suivant les talmudistes et 
Maimonide, de 29 jours heures, 793 chlakim. Ou trouve le moled précédent 
ou suivant , en ajoutant ce nombre à un moled donné , ou en l’en retranchant. 

Le principe fondamental de la supputation actuelle du calendrier, est que le 
premier moled (nouvelle lune) après la création a commencé un lundi à 5 heures, 
204 chlakim , dans la semaine après la formation de l'homme ( lundi, 1 1 heures du 
soir 1 1' 20”, temps civil ) j ensuite, que delà au moled du mois où le second temple 
fut détruit par Titus , il s’est écoulé 47X44 moledoth en l’an 70 de l’ère chrétienne. 
Cette opinion a pris naissance 1100 ans après cette époque, et elle est générale- 
ment adoptée par les docteurs juifs. 

’ Le 3o* jour d’un mois se nomme le premier jour ( rosch-chodesch ) tète du 
mois suivant ; et quand le mois est de 5o jours , le 5o* se nomme le i' jour 
du mois nouveau , et on compte de ce jour les autres jours de ce mois. 

Le nombre 29 jours, ta heures, 79'à chlakim, surpassant de 1 jour, 13 
heures, 793 chlakim, quatre semaines pleines, on n’ajoute ordinairement cet 
excédant au temps d’une nouvelle lune donnée, eu on ne l'en soustrait, que 
pour trouver le jour de la semaine, l’heure et les parties d’heure du jour 
suivant ou précédent. Soit, par exemple, le mardi à 1 heure 320 chlakim 
après-midi : voici la forme du calcul : 

Mardi, 1 heure 3a6 chlakim après-midi == 3 j. 19 h. 3a6 chlak. 

+ 1 12 793 


Somme. 


8 


39 


La nouvelle lune suivante tombe donc le jeudi à 2 heures 3 g chlakim du 
matim, temps civil. 

L’intervalle d’un moled à un autre contenant une fraction , on l’a partagé sous 
le rapport de la vie civile et de la fixation des fêtes, de manière que les mois 
sont alternativement de 3o et de 39 jours. Le commencement propre d’un mois 
en est le premier jour. ' 

L’année civile commence à l'équinoxe d’automne , depuis le retour de la 
captivité de Babylone ; et cela pour deux raisons ; la première fut que le réta- 
blissement de la ville de Jérusalem et le second temple furent terminés vers 
la fin du sixième mois compté à la manière ancienne. Chaque année où 


Digitized by Google 


. ' JUDAÏQUE. •' . -35 

• _ » 
ntarcheswan et caslew sont pleins ou de 3 o jours , se nomme irrégulière. Quand 

ils n'ont que 39 jours , l’année est défectueuse. 

• L’année judaïque est donc de six sortes : 

,sSttféguliére. 

A. a irrégulière. 

. 3 défectueuse. 

1 régulière. 

B. a irrégulière. 

3 défectueuse. 

Dans l’année A. 1 , les mois alternent de 3 o et 39 jours. Elle contient donc 
6 mois de 3 o et 6 mois de 39 jours ou 354 jours = 5 o sem. 4- 4 jours. Dans 
l’année B t , le mois intercalaire adar premier est de 3 o jours , et l’année 
contient 354 + 30 = 384, = 54 sem. 4- 6 jours. 

Une année juive étant l’espace d’un moled tisri au suivant, il s’ensuit que 
(l’annéejulienneétantde 364 jours 39 heures 1080 chlakim), 
l’année juive contient. . 354 8 876, en multipliant par la les 

, 39 j. ta h. 793 chl. 

donc l’année judaïque a 10 31 304 de moins que l’année julienne. 

Cette différence s’accroît avec Hts années , et au bout de 19 ans, on trou- 
verait ao6 jours, 18 heures, 636 chlakim, dont les fêtes s’éloigneraient des 
saisons où elles doivent être célébrées suivant le Pentateuque. L’équation, pour 
les 19 ans, est de 7 années intercalaires de i 5 moledotli, supplément qui 
consiste en 7 (39 jours 13 heures- 793 chlakim) = 306 jours, 17 heures, 
i5i chlakim , dont la différence est de 1 heure, 485 chlakim, d’avec 306 jours , 
18 heures , 636 chlakim. 

Le cycle lunaire contient 6939 j. 17 h. 1080 chl. 

19 années judaïques communes de 354 j. 8 h. 876 chl. = 4 3 * , a 9 79a 

et 7 années intercalaires de 383 31 589 = 3687 6 683 


Somme 6989 16 5 g 5 

* Différence d’avec les 19 années juliennes o 1 48b 


Les années sont donc distinguées eh années de 13 mois ou années communes, ct^ 
en années intercalaires de i 3 . Les noms des mois des années communes , comptés 
aujourd’hui du premier jour du septième mois ancien , sont : 1° tisri,, 

a° marcheswan , 5 ° kaslew , 4 0 thebeth , 5 ° schebat , ü° adar, 7® ij.ir , sivvan, 

* 9° thamus, io° ah, 1 1* élut. Dans l’année intercalaire on ajoute au mois 
adar , un second nommé véadar. 

L’ancien Testament nomme kislaw ou caslew , schebat, adar, nisan , siwan, 
elul , dans les seuls livres d’Esdras , Néhémias et Esther , c’est-à-dire , daus les seuls 

5 * 


An commun de 13 mois. 
An intercalaire de i 3 mois. 
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écrivains du temps du second temple. Auparavant , chaque mois n’étoit ordinai- 
rement désigné que par sa place dans l’ordre des mois, le i* r , le z e , le 3 *, etc. 

On voit pourtant abib , le mois des blés , pour nisan , siw pour ijar , bul pour 
marcheswan, éthamim pour tisri, (Rois,vi, i, 33 , vii, 1, a,) (nu, i4, 
Isaïe). Thamuz est le nom d’un faux dieu Adonis , et non d’un mois. Ces noms, 
selon Aben-Esra, viennent des Chaldéens qui étoient , dit-il, les mages (i). 

Les mois tisri , schebat , adar premier dans l’année intercalaire, nisan, 
sivan , ab , ont toujours 3 o jours ; et les mois tcbeth , adar i* r de l’année 
commune, adar 2 e de l’année intercalaire, ijar, thauiuz et élul toujours 29 
jours. Mais marcheswan et kislaw ont tantôt 29 et tantôt 5 o jours alternati- 
vement l’un par rapport à l’autre. Ainsi, aucune année n’a jamais moins de 5 , 
ni plus de 8 mois pleins de 3 o jours. 

Chaque année où marcheswan et kislaw ont 3 o jours, est régulière. Dans l’année 
intercalaire , le premier mois adar de 3 o jours suit bien schebat de 3 o , 
mais c’est que cet adar i cf est intercalé , car sans lui, après schebat de 3o jours , 
vient adar 2* de 29 jours , ce qui rend l’année régulière. 

Les thekuphoth ou saisons qui sont chacune le commencement d’un des quatre 
temps de l’année , sont la thekuphah tisri , d’automne ; la thekuphah tebeth , d’hi- 
ver; la thekuphah nisan, de priuterops ; et la thekuphah thamuz, d’été. Dans 
l’année intercalaire, où il s’écoule quatre moisentre tebeth et nisan , il peut arriver 
que les 91 jours 7 heures 5 jjo chlakim d’hiver jusqu’au printemps, se ter- 
minent en adar a* , dans ce cas , la thekuphah arrive avant nisan , mais con- 
serve toujours son nom. 

Quand on sait le jour, l’heure et la fraction d’heure d’une thekuphah , 
on connoît le jour de la thekuphah précédente ou suivante , par la soustrac- 
tion de 91 jours, 7 heures, 540 chlakim. Ainsi la thekuphah nisan, de l’an 
5Ô74, (»8i 3 ) , tomba le jeudi 17 nisan à 6 heures. Si on ajoute 91 jours (i 3 semaines) 

7 heures, 54 « chlakim, on arrive au jeudi 19 thamuz, 19 heures, 540 chla- 
kim , ou sept heures et demie du matin , temps civil du 19 thamuz qui est 
la thekuphah de cette saison. Cette manière de compter ne peut servir que . 
pour les thekuphoth d’une année , dont on en connoît une. 

Cherchons , pour appliquer ces principes, à quel jour julien a *dû tomber le 
1 nisan d’nne année judaïque , par exemple , de l’an 558 o qui répond au dernier 
quart de l’an julien 1819 , et aux trois premiers de l’an 1820 P 

(1) Mai» noua lisons dans Théodore Méliténiotc, sacellaire de l’église de Constantinople, que 
les Chaldéens étoient les hahitans du pays où Bahylone étoil bitte, et que s’étant lit rés à 
l’astronomie, ou appela de ce nom les gens qui, dans la suite, s'avisèrent de prédire l'avenir 
par les a»trr». Et Océron avait déjà dit : Assyrii . . . , quâ in natione Cha/dæi , non ex artis sed ex 
gentit vocabulo nominati , diutumd ebtervatione siderum scientiam putantur ejfeciste.,.. Divin. 1, s. 
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La Traie réponse à cette question dépend de la connoissance du cours de la 
lune, et pour y satisfaire, il suffit de consulter les tables des mouvemens do 
*cet astre, calculées et dressées par M. Burg. Le calcul, par ces tables, donnant 
une nouvelle lune le 14 mars vers deux heures après-midi, et l’équinoxe tain- * 
banl au 30 suivant, selon les tables solaires de M. Delambre , les juifs doivent avoir 
célébré leur pâque le 3o mars ; et les chrétiens la leur le 2 avril , confor- 
mément au concile de Nicée. Car l’année 558o est commune et n’a qu’un 
seul -mois adar qui commença le 16 février 1820, année hisextile (1). Le i5 adar 
a donc été le i‘ r mars, et l’équinoxe du printemps arrivé le 20 mars tomba 
par conséquent au 5 e jour de nisan, dont le i5 e a été la pâque juive, au 3o 
mars; parce que ce jour fut le quatorzième de la lune, de l’équinoxe vernal, 
terme lixé par l’£xode , pour la célébration de cette fête chez les Israélites. 
Mais pour les chrétiens, la célébration de cette fête n’a dû avoir lieu que le 
a avril suivant , parce que ce jour est le premier dimanche après la pleine 
lune de cet équinoxe , comme le prescrit le décret du concile. 

Voyons encore à quel jour julien a dû tomber le 1 tisri dans l’année 1819 j 
et par-là, le jour où les Juifs ont célébré leur ptlque de cette année. Les 
tables de la lune, donnant, parle calcul , la nouvelle lune au 1 nisan ou aÿ 
mars 1819, six jours après l’équinoxe du printemps, le 14 nisan ou la pleine 
lune a été le 9 avril ; ils ont donc célébré leur pâque du 9 au 10* de ce 
mois. Quant aux chrétiens, l’équinoxe du printemps ayant été le ai mars, la . 
nouvelle lune immédiatement suivante a été le 37 , et la pleine lune le 10 avril 
qui fut un samedi. Le dimanche suivant, qui fut le premier après la pleine 
lune , fut donc le jour de Pâque des chrétiens, le 1 1 avril. 

Le tableau suivant présente un calendrier perpétuel , formé de la combi- 
naison des 19 années du cycle lunaire avec les i3 premiers jours de nisan, 
pour faire trouver, par une opération commode, la kebie, jour de la semaine 
auquel tombe le 14 nisan, veille de la célébration de la pâque juive. 

(1) L’an i 36 de Jésus-Christ , le 1 thot fat le 20 juillet , et commença un cycle caniculaire de 1 j6o 
an» sous le consulat d’Antouin Pic et de Bruttiu» Prscsens. ( Ousoriu. 21 ). 47 ■ 3 -f- i 3 C= 484 g — 1460. 
étant l’an 338 <j pér. jul. , le 20 juillet de l’au 1 3 i 4 = 4 " > 3 — - 338 g avant Jésus-Christ , est le commen- 
cement du cycle caniculaire qui a précédé immédiatement le cycle commencé le 20 juillet de l’au ,36 
de Jésus-Christ j car 1 3?4 + l 30 =i 46 o. L’an julien — 1 3 24 fut donc une première année de cycle , 
caniculaire qui commença avec le 1 thoth le 20 juillet. L’an i 4 < 3 o+ i 3 a 4 = 2784 fut egalement la 
première année d’un cycle caniculaire qui commença au 1 thoth le 20 juillet, et l’an 1460 + 7284=4244 
fut aussi une première année de cycle caniculaire au-delà duquel les histoires no rcmoulent point. 
Mais en descendant, on trouve que l'an i 36 + i 46 o=i 5 g 6 fut une année caniculaire. Or, cette aimée 
fut l'an 535 ) du monde , selon les juifs . et cul son 1 tisii le 12 septembre , et ainsi son ■ nisan lé 12 
mars. L’au i 5 g 6 juller^étant donc l’an 5357 11 monde pour le* juifs, il s’ensuit que notre année 1810 
actuelle est leur année 558 1 du monde , commencée au 16 mars 1820. 


/ 


* 


* 


. | 


t 


* 


P 


4 


Digitized by Google 


33 


CALENDRIER. 


CALENDRIER JUDAÏQUE PERPÉTUEL. 


* 

1 . 

m. 

3 *. 

4- 

S. 

6 *. 

7- 

8 *. 

9- 

IO. 

11*. 

IS. 

i 3 . 

■ 4*. 

>5. 

16 . 

>7*- 

18. 

<9*- 

I. 

bü. 

tM. 

gR- 

bü. 

tü. 

LM. 

gR- 

tü. 

tM. 

gR- 

tü. 

tü. 

bR. 

bM. 

tü. 

hR. 

bü. 

hM. 

hü. 

II. 

hR. 

bü. 

$M. 

hR. 

bü. 

tM. 

hü. 

gR- 

bü. 

tM. 

gR. 

bü. 

tü. 

hM. 

gR- 

tü. 

hü. 

hR. 

bM. 

ut. 

sU. 

hR. 

LM. 

tü. 

hR. 

hü. 

bM. 

hü. 

hR. 

bü. 

tM. 

hR. 

bü. 

tM. 

hü. 

gR- 

tü. 

tM. 

gR- 

IV. 

bü. 

tü. 

liM. 

gR- 

tü. 

hü. 

hR. 

bM. 

tü. 

hR. 

bM. 

tü. 

hR. 

bü. 

bM. 

hü. 

gR. 

bü. 

tM. 

V. 

hR. 

bü. 

tü. 

tM. 

gR. 

tü. 

tü. 

liM. 

gR- 

tü. 

hü. 

hR. 

bM. 

hü. 

hR. 

bü. 

tM. 

hR. 

bü. 

VI. 

bM. 

1>R. 

bü. 

bü. 

»M. 

gR- 

bü. 

tM. 

hü. 

gR- 

tü. 

tü. 

hR. 

bM. 

tü. 

hR. 

bM. 

tü. 

hü. 

VII. 

hR. 

bM. 

hü. 

hR. 

bü. 

tM. 

bR. 

bU. 

bM. 

hü. 

gR- 

bü. 

■M. 

gR- 

bü. 

tü. 

hM. 

gR- 

tü. 

v»u. 

iU. 

hR. 

bM. 

tü. 

hR. 

bM. 

tü. 

hü. 

hR. 

bM. 

hü. 

hR. 

bü. 

tM. 

bR. 

bü. 

tM. 

bü. 

gR- 

IX 

bu. 

tM. 

gR- 

bü. 

»U. 

LM. 

gR- 

sü. 

tü. 

hR. 

bM. 

tü. 

hR. 

bü. 

bM. 

hR. 

bü. 

bü. 

tM. 

X. 

hR. 

bü. 

sM. 

hR. 

bü. 

tü.. 

sM. 

gR- 

bü. 

tü. 

hM. 

gR- 

tü. 

hü. 

hR. 

bM. 

hü. 

hR. 

bM. 

XI. 

tü. 

bR. 

bü. 

LM. 

hü. 

gR- 

bü. 

tM. 

hR. 

bü. 

tM. 

hü. 

gR- 

tü. 

tü. 

bR. 

bM. 

tü. 

hM. 

XII. 

•gR- 

•U. 

LU. 

hR. 

LM. 

bü. 

hR. 

bM. 

tü. 

hR. 

bü. 

bM. 

hü. 

gR- 

bü. 

tM. 

gR- 

hü. 

tü. 

XUI.jM. 

gR. 

tü. 

tü. 

hR. 

bM. 

tü. 

bM. 

gR. 

tü. 

hü. 

hR. 

bM. 

hü. 

hR. 

bü. 

tM. 

hR. 

bü. 


- Explication et usage de ce Calendrier. 

h signifie le lundi, g le mardi, h le jeudi, s le samedi, U l’année par- 
faite, R la régulière, M la défectueuse , * l'année intercalaire. Si l’on veut dé- 
terminer la kel/ie (le jour du calendrier) veille de la pâque de quelqu’année 
P, on divisera cette année par 19, et on écrira le reste, (le reste 0= 19) 
On cherchera ce reste dans la ligne horizontale supérieure, coin posée des 19 
premiers nombres en chiffres arabes. Le quotient qu’on a obtenu en divi- 
sant l'année par 19, montre le nombre des cycles écoulés. Augmentez d'une 
unité ce nombre des cycles écoulés, et divisez celte somme par îi. Cherchez 
le reste de cette seconde division dans la première colonne -verticale qui est en 
chiffres romains, ( pour celle-ci, le reste o est le nombre i3. ) Le point où les 
deux lignes menées de ces deux restes se rencontrent dans l’intérieur de ce 
tableau, donne la kebie cherchée. 

Par exemple, pour l’année 55 77 qui est l’an 1816 de l’ère chrétienne, le 
reste de la division de ce nombre par 19 est 10. Le quotient augmenté d’une 
unité est *94, qui, divisé par i3, laisse 8 pour reste j ce reste exprimé en 
chiffres romains est VIII. Les lignes tirées de 10 et de VIH se rencontrent 
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en bM, c'est-à-dire, en une année défectueuse qtii commence un lundi, et 
qui étant défectueuse n’a que 353 jours, vu qu’il n’y a pas d’astérisque au 
nombre îo. De même, l’année 38 a 8 du inonde, qui est celle de la destruc- 
tion du second temple; donne 201 cycles et 9 années du 202% 202 divisé 
", par i 3 , laisse 7 pour reste. Ces deux restes font concourir leurs lignes au 
point bM, qui, parce que 9 est sans astérisque, signifie que cette année 
fut commune, défectueuse, et commença un lundi; ainsi elle n'a, connue 
l’année 5577, que 353 jours, marcheswan et kasleu n’ayant chacun dans 
l’une et l’autre, que 29 jours. La pique y a donc été célébrée la veille 
qui étoit a, premier jour de la semaine, le 14 de la lune de nisan au soir 
du 14 au i 5 , ce qui s'accorde avec ce que dit Josephe nu livre ni, c. 10 
< de la Guerre judaïque, mais en supposant cette année 3828 la 68 e de l’ère 
chrétienne, erreur decalcul dans'Josephe. L’an 5570 (1809), donne 3 avec un asté- 
risque et V 111 ; leurs lignes se réunissent en bM , c’est-à-dire, que la kébie de cette 
‘année est encore un lundi dans une année défectueuse. Mais à cause de l’as- 
térisque qui accompagne 3 , cette année défectueuse est intercalaire, et con- 
tient par conséquent 383 jours, le second adar ayant ajouté 3 o jours aux 353 
de l’année défectueuse. Ainsi, le premier jour de cette année fut un lundi, 
et la pique fut la veille, c’èst-à-dire, le dimanche précédent (i). 

Mettons actuellement ce calendrier à l’épreuve sur l’année 1810. Cette année 
est la 558 o* des Juifs. Divisé par 19 ce nombre donne pour quotient 293, 
et i 3 pour reste. 294 divisé par 1 i , laisse 87 pour reste. Les lignes menées 
de ces deux justes se réunissent en bU , qui signifie un lundi dans une année 
où marche^Cm et casleu ont chacun 3 o jours, c’est porquoi il faut ajouter 
deux jours à lundi, ce qui fait tomber la pâque juive nu jeudi 3 o mars, jour 
où elle a été effectivement celcbrce en 1820. De même pour l’année 1819, 
3579 des Juifs, les lignes menées des restes i 3 et 7 s’entrecoupent en sM, ce 
qui marque que la kébie fut le samedi d’une année défective de 353 jours. 
Et effectivement, en cette année 1819, la pâque juive tomba le 10 avril qui 
fut le samedi, veille du dimam he 11, auquel tomba la pâque des chrétiens. 

Enfin, pour dernière preuve, en l’an 1784, ère chr. ou 5545 du monde, 
nombre qui, divisé par ig donne les restes 16 et 5 , dont les lignes mènent à bU t 
lundi d’une année parfaite, on trouve la kébie au 14 du mois nisan ; la pâque 
juive fut donc celebrée le lendemain mardi îô de ce mois , jour qui fut le 6 avril 
de l’année 1784, dans laquelle la pâque chrétienne tomba le dimanche suivant , 
comme on peut s’en assurer dans l’Art de vérifier les Dates, avec lequel je suis 
parfaitement d’accord dans tous ces calculs. H. 

(1) Ben-David, de qui ce Calendrier perpétuel ctt pria. 
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NOTES. 


P. 8 f 1 . G , de la fin. Dissertation III , sur les mois macédoniens : Le» trois années nommées chal- 
deennes par Plolémée, nous montrent que la première de ces années fut la 3 ii* année julienne 
avant l’ère chrétienne, c'est-à-dire, la 3 ia* proleplique t et qu'elle commença une nouvelle ère 
baby Ionique qui date de la 12* année après la mort d’Alexandre, c’est-à-dire, de la première du 
règne de Séleucus à Babylone ; cette ère chaldécnoe est donc Père des Séleucides. 

P. la. Le calendrier des six peuples , en faisant répondre xanthicus au mois d'avril , prouve que 
du temps d’Artius-Amidcnus , dans les premiers siècles du christianisme, la correspondance des 
mois n’éloit déjà plus la même qu'avant Père chrétienne, puisque suivant la table ( p. n.) 
dressée pour les temps d'Alexandre et antérieurs, xauihictis répnndoit à février et à mars, comme 
je le dis à la page 8. Dans l'année vague des Egyptiens, le 5 xanthicus répondoil au î mars, mais 
dans l'année fixe des Alexandrins , le 5 xanthicus lomboit au iq mars, et xanthicus se trrminoit en 
avril; car les i6j jours de thoth au tybi , se trouvent en remontant du ia mars au 3 o août de 
l'année précédente , comme le i thotli remontoit dans l'année vague. 

# P. 19. Dissertation IV sur le Calendrier judaïque, I. il : A Coati oç h nrxhdrn tt;» Xalihtzv... tcv 

pt» astOuntixav avroiç suyvxrrcoiç £«p»I*T*t xau ra ntpi *700 v ou ta». Iloo yap rr.ç acCoxptûv nxpo'jvixç uç % 
suyvîrtov aiyvrrriot rovrw tiyov auaOwf. Ex XxÂcfxtwv y sa ravra epotntarv it; «tyvirrov. Joseph, Àn- 

tiq. jud. L. I. C. VIII. 

Philon confirme ce témoignage en ces termes : Ttjv ao^n» rue isoivn; teautocsç ira&tTov anxypaeptt 
prv2 pwutrec... r wJi p«» 1 xo-jxy moi titoxoic xxioixxrr.v iuioav , pi>^o»TO< rov ac^cviaxou xuxlov yeviSat 
nA)99tpxya;v, ayiTat va iix fixmpta InfiOfxvr.ç *0 prn ro \xkfxtçi Xryopivov xwjfi. Pliil. de Vita Mos. 

• « Moïse a établi pour premier mois celui qui commence à l'équinoxe du printemps, et le 14 

de ce mois, au temps où la lune a coutume d'êire pleine, on célèbre la fêle publique nommée 
Pâque , on langue chaldalque ». 

Ibid. , 1 . 18. • Vous sortez aujourd’hui dans ce mois des nouveaux blés. » ( Exod. xm. 4 * ) 

P. 20 , 1 . 7 de la fin. Josephe nous donne une preuve de la distinction des deuj^années sacrée 
et civile, dans les passages suivants, où il marque, selon la loi de Moïse, la ^Lue au i 4 e de 
la lune du premier mois de l’année sacrée , lequel éloit le nisan des Hébreux ci us xanthicus des 
Macédoniens ; et la fêle des Tabernacles ou des Tentes, nommée Scénopégie en grec , au septième 
mois suivant, liypeiberetæus des Macédoniens, où commençoit l'année civile à l'équinoxe d’automne. 

Tw ch pnvt £xy 9 txp oç vivxv wxpnpcv zxlmxt, xxi tou stouç atojpi. Tout* yao toi pnvc THÇ ûir' «yvxrioïc 
Jouiits; rjAïu^fpu&Tsprv... t»jv Svotxv xajjra Xr/ofiivnv êe’cTOVÇ fx*?ov êvccv ivopu?t... «ipxrn it xxt «frxsrn 
iixit/trxi t>jy tou ic xxyx n T«uy coorq. 

% Tw ii itoojjM pnvi ov MaxsJovtc vittpGtptTauov xxlovet... rxh iripirrn tou «vtcv pqvop xat itxxrp 

rpnropiyou toâocmOv tou xaepov npog njv ^reipepiov è/>» , vxvrvxc... Joseph. Anliq. jud L. III. C. X. 

Ibid., 1 . 16. «Ce mois-ci sera pour vous le commencement des mois, ce sera le premier des 
mois de l’année. » ( Exod. xii a. ) Qu’au dixième de ce mois chacun prenne un agneau pour sa 
famille.... Vous le garderez jusqu'au quatorzième jour de ce mois , vous l'immolerez entre les deux 
soirs , et cette nuit on en mangera la chair..., car c’est la pàque,le passage du Seigneur (Ibid. 3 , 5 , 1 1.) 

• Au premier mois , le quatorzième jour du mois , sera la pàque du Seigneur. « ( Lev. xxiv. v. 5 .) 

P. *21. Le premier jour du septième mois sera pour vous un jour de fétc et de repos, un jour 
remarquable par le son des trompettes, un jour d’assemblée sainte. ( Levitiq. ch. xxu , v. 34. ) Au 
quinzième jour de ce septième mois, sera la fête des Tabernacles ( des Tentes. ) ( Ibid. 34 . ) 

P . *ji 3 , 1 . 1. Quand vous voudrez commencer U moisson , vous apporterez au prêtre une gerbe des 
premiers fruits de votre moisson. II. 
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Les Hypothèses de Ptolémée, 

Ses Epoques des Astres, 

Et les Hypptyposes de Proclus, 

TRADUITES DU GREC 
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KAA 1 AI 0 T ÜTOAEMAIOr HYPOTHÈSES DES PLANÈTES , 


rnOQESEIS TfiN IIAANnMENHN 
H TÜN OVPANinN KTKAfiN 


°* 

e 

MOUVEMENTS DES CERCLES CÉLESTES, 


K1MHXE1Z. 


Par C. PTOLÉMÉE. 


Tai ùjro9éïti; w lipt tüv oupavitav yopüv «v 
piv T0Ï( zü{ pa9r,uazixrj; li/vra^fu; ùitopvijpaarv 
ijairjoxutv 9ià Xo'yuv , àitoAixvüvrsç xa9’ ixoi- 
mv t i zt rJXoyov , xai TÔ Tra^ra/O'j irpôs t« 
youvops vjt avuf'j>vov , r.pèi ivic i|iv zfii optjxXn; 
xai èyxuxAttu xivéecsi; , $v mixyxaiov i» vît dp- 
ynv toi; züi àfA’au xai ztTxyplvri( xiv^ucan xt- 
xoivovnxiai , xal xazà pt)tivx Tpôîtov tô pôW.ov 
xai tô T 7 TTGV sr.iii^xxOxi A/vaufvot;. 

Evraûîa <îè îTpoiixSr,(A£» aùtô pévov èxSiaSat 
Xfyaiattodü; , xai ü; ây pxXirx r.payttpôzcçcv 
xatavoîiStîtv iijrô te êuüv aùrüv , xai tüv ti« 
ôp-/avoK«tav èxTaVteiv ait* npoxtpoupsvuv. Eavri 
yupyizcpov Aà yctpii ixa'-rt; tüv xivéviuv «tri 
tà« otmlxt tnoyii areoxaStfa fiôvni; toûto ôpüaiv , 
t’dtfît Aà TÜvptjjravtxüv èçcAuv «ntvdimxriv aitàî 
«X).»i).ai; ‘te xai tfi tüv oi«v‘ ov pàv 8v et’üSatrt 
zpiitay aycuponoieî * , i yxp toioGîoî, xai gupiç 
zoO AütAaptra6ai tà; ir.oStaei; , tô yacvoufvov 
itapicHti pôvov, xai où tô ùîtoxs/ptvov' ûçe nt 
ttyvri; , xai pb tüv viaBtotuv yiveofiat rèv tv- 
AtJtV oiX)à xafi’ cv ü zs zx(i; opoü , xai é 
iixyopà tüv xivxatuv lire’ ctf/tv f,pîv (j).(b)), pttà 
tü; Aà tüv ôpaXüv, xai c'/xvxXioiv îtapôAav ùiro- 
irirrt«va>i; toè; ôpüaiv àvMfiaXia;' Kai pi) xa'tjas 

• P- 


N ors avons exposé , mon cher Syrns, dans les 
leçons de notre composition mathématique, les hy- 
pothèses qui expliquent les mouvemens célestes, 
en démontrant pour chacune, sa viaiscmblanca 
et son accord parfait avec les phénomènes, ej» 
confirmation du mouvement uniforme et circu- 
laire qui doit nécessairement maîtriser les corps 
doués d’un mouvement perpétuel, régulier, et 
qui ne peut en aucune manière recevoir d’aug- 
mentation ni de diminution. 

Ici nous ne donnerons qu’un précis de ces 
hypothèses, pour les rendre, et plus présentes à 
nous-mêmes, et plus intelligibles aux personnes 
qui voudroient les représenter d’une manière sen- 
sible, soit en exprimant les mouvemens par la 
simple indication des retours aux époques pério- 
diques qui leur conviennent, soit en les exécu- 
tant par un mécanisme qui en montreroit les 
rapports entre eux et avec l’univers entier, non 
à la vérité par des sphères , comme on le fait 
ordinairement; car outre que ces machines ne 
représentent pas exactement ce que nous sup- 
posons , elles ne font que montrer le phéno- 
mène sans en expliquer la raison ; en sorte qu’on 
y voit plutôt l’habileté de l’artiste, que l'esprit 
des hypothèses que nous établissons. Mais je 
veux les faire comprendre d’une manière qui 
mette sons les yeux , l’ordre et la variété des mou- 
vemens, avec l'irrégularité qu’on aperçoit dans 
les périodes circulaires uniformes. Je ne prétends 
pas pouvoir ainsi rendre raison de tous ces mou- 
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vrmens à la foia; mais je veux montrer que eh.t- oio'vt’ ex ifii cipr>piv>l( npoHaeai àfias ovfiuXs- 
cun à part s’expli'iue très-bien par son hypothèse xeiv, àXXà X U P'+ cxàçrtv oûi*s fyeuffav imScix- 
propre. . viitiv. 

J’aurai soin que cette exposition succincte se Iloi)}7«ps0a Si tïv fxflfciv cul fiiv tûv xptS 6- 
rapportc pour les généralités à ce que j’ai éwbli Xou XapSavofifvuv appitovcav toi; Iv xS XuvxeiUi 

dans la composition mathématique : et pour ce » , * , * . . , , ... . 

r . oiapiopivoi;. Etri « ruv xawt pepoi, axoXovBev 

qui est de détail, qu elle soit conforme aux cor- 
rections qu’une observation assidue m’a mi* en T "< wXka ^ 7V»V*™t V" »* <™‘X*- 
état de faire, toit dans les hypothèses mêmes, soit rfp*i napaxr.pxacvti SiopOtoaioiv , rhoi ti» viro- 
dans les rapports particuliers , ou dans les retours flfseuv aiitûv , h xûni in ttSouç Xdywv , r, tûv 
périodiques, et même dans la manière de déve- ncpioSixüv ànoxaxxç-aocuv , Ixi Si tw; aùrûv tûv 
lopper ces hypothèses. Quant aux mouvement ijtoW „ uv M ci(eui i^eva,;- tout.V.v ïi ri pùy 

uniformes, nous les considérerons tantôt \ part et _ . - _ , . . . . 

... . . . * . twv ouaAwv xivr,<jtw owup ouvre; ottow ou , xai 

lontot aussi dans leur relation et leur connexion 

entre enx, de manière à les déterminer relative- m%v •« ,V ? «xxitiopiva, , 

ment aux parties du zodiaque et aux points de ivtxcv toi npo( ta toü {wJtaxoü pipi |, xai ta; 
départ , pour en rendre le calcul plus commode ; xp%*; , -roi; àfcpiapoùi av tûv y ty avivai , Six rhv 

on verra mieux par ce moyen ce qui est propre iniloyiau.ok tvypr>çiaV faw; imite xi xa«’ 

à chacune des période. , quand même ,dusieur, Ba>0 , cy ^ ^ ^ 

d’entre elles sc termineraient ensemble en des # , 

•o i tt /. tt'ou; . tusaiV^tai* cm ot twv Béatuv xai taçcuv 

points communs. Pour ce qui concerne les rr 

positions et l’ordre des cercles qui produisent TÛVTàîàvupaXiaî r.oinruv xûxXtWjTaZ; értXo-j repais 

les anomalies, nous emploierons des méthodes tûv erywyûv xara^pûtityoi , npii xi cùpcBiScvxiv xc 

fort simples, pour rendre les instrumens mieux ipyavar.aitai , x&v pixpà xii t’traxoXot/Sÿ napdX- 

organisés , quand même il en résulieroit , , ,, . .... , , 

. . . Xayij xai ht toi; xuxXot; auroi; rite toU napov- 

• quelque petite différence d’avec te qui se passe 

dan, la nature. Et faisant abstraction des sphères T0Î *9*1**™ *«; * WsXu^ot; 

qui renferment ces cercles, noos attribuerons «*» «^‘«X» 1 ''™ °<f*ipùv , "»« <JuX«r« xai 

à ceux-ci, seulement , les inouvemens actuels, itancp àvaxtxaXypfifvat; érspciSupiv xaî; tûv 

•«"si isolés et mis è découvert; ils s’explique- ir.aüçmv irpoerSoXa?;. Àp(iue$a Si àr.i tü; tûv 

ront par le, construction, même, de nos hypo- ^ ^ > xa ; „ pon - /£ r Ta , nœûv, xai ncpi- 

thèses. Nous commencerons par le mouvement , . ,, ...... .* 

. . iyt i Ta; aXJa; - xar ytvoiT av r,iuv nxpxiuypa 

général de 1 univers , parce qu il vient le premier . 

et qu’il entraîne tou. les autres dan, «révolution, Tiiî ?9« U ; rd 

et il noos servira d’exemple pour la plupart des XfpaitXiicca T»?; ipoioif ànovtpoiiorii' as «tr 
prodiges de la nature , qui emploie toujours les avtüv tûv dtt^Orjyopcvuv ïça i Stiknv. 
mêmes moyens pour exécuter des effets sem- 
blables, comme on le verra par les détails où je 
• vais entrer. 

Concevons un grand cercle autour du centre Nett’cflu piy tfo; xvxXo; nepl ro xtvzpov rSi 
de la sphère du monde, appelons (V Equateur) tov xcopou cqaipxf péviiv , xai xaXeioOw laript- 
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AtaiptSuaw Si tûî nipiftpztxi aizoù et; 
fox zpxpaxx î"{, xaltioSu xi xptipaxa iiiu{ ypovot. 
Eûîitx frtpo; xûxXot 8j lôxtvxpo; ttinta xepvptpéaSoi 

. i 

iv tw «ûtw ir.tnéSu , xai rtpi to aûro xmpov 
fooxa/ii;, ir.i àvaioXüy èiti Suapà; , xai xaXtioOw 
çtpMü. $ipé t» Si iztpiv piytçov xvxXoy éyxtxXi" 
■pivov r.pôf aùxiv sept tô «ùto xcvrpon àptza- 
r«TW; j 8; xaXeioflw ^w^iaxoç. Il & xXiat; tüv 
tirtniSuv Toi/Tuy zzpuyjzoi ytoviav toioûtuv xÿ", 
#à, x', ÔIMV eViv w m'a ipOÀ Ataipétiarn 
Si xa! tk{ T où {uJiaxoû 7tïpiyEp£ia; et’î <aa uoi- 
P®- 3! Yf, xaXtioSu xai TaOxa Ta xpr.pxza f&u; 
potpxt. Ka! xx pcv axa! fa x«9’ à xipvotiaiv àXXé- 
Xou{ A'/_a 8 « ^Épw» xai 8 {<j8taxà; , iVxuî- 
pivà. T« oe xexapxripipm îtrov ai/züs» ixxxéptuStv 
arté/ovra , rportixa. Kai toùtwv tô piv npit Spx- 
tov; iyxixXtpévov aypttov , Scptuàv xai jSôptioy 
Kipaf tô Ai àvTixri'utvov , ^ttpeptvov xai yâriov 
itipxî. Opoiut Si xai xtûy i<sr,pcptyû>v , to piy tov 
âepnoi xpoxuxoù à/evfMvo» xceti x W isruphry r.t- 
piyopàï, iapnir xi Si xeü /npupivo-j, pexonuptrilt. 

KSapcu Sit yûtzat pût r.eptçpotpri , Sxetv xt zûr 
Toi çtpowo; or.an'cay àiro tivoj àp^dpcvov <rr,ueûu 
ftpeaSat zân Toi p»vovro{ brpcpiyoÿ ilù tô aÙTo 
r.pùxvi ât:oxxzxra9ri. Kai Sx ). ov 8 ti T.ipiiyu ri 
■mccix-n àr.oxaxdçaaii xpovov; f{. ÀXX’ tntiSijnep 
ai pi v tin tou xiapau r.tptçpoyûtv à-oxaraçd- 
aut ou myat;apT<'{ovTai tpavfpcà;, ai oc zûy vj/_- 
blptpwv àirô tou riX/ov , Sto xaikati napapt- 
xpovptv xii 5XXa; xnojori;. 

Eri Tt yux^ptpo» xpoyoî rv u 8 êXio; irpi; 

lôy ptvcrza ûr.pcptviv ix zf.i toü xéopou itipi- 
fopaj Ttoicrtai pu a y Trtpiofov. A»Xoy on ei; piy 
pr e'xiytÎTo xçepi tov î«Aax8y 8 tfXio; , Taurôv 
«y lïv TX tou xoapeu irepcrpoyi tô vu/9i iptpmr 


hijuinoxial , et divisons ta circonférence en 3(>o 
parties égales que nous nommeront proprement 
temps. Ensuite imaginant un cercle concentrique 
au premier, dans le même plan et autour du même 
centre, faisons-le tourner avec une vitesse uni- 
• forme d'orient en occident, et appeUonsde de/V- 
ren/. Que ce déférent porte un antre grand cercle 
dont l’inclinaison sur le premier soit constante; 
nous appellerons ce cercle incliné , zodiatjue. 
Que l’angle d’inclinaison entre les deux plans soit 
de a3 J , 5t', io", des parties dont un angle 
droit en contient 90. Appelons degrés ces 36o 
parties égales de la circonférence du zodiaque; 
équinoxiaux , les points dans lesquels le déférent 
et le zodiaque s’entrecoupent; et tropiques , le» 
points à un quart de cercle de distance égale do» 
équinoxiaux de part et d’autre. L’un de ces points 
tropiques qui est vers l’ourse sera la limite bo- 
réale et d’été; et celui qui est opposé, celle d’hiver 
et australe. Et pareillement celui des deux points 
équinoxiaux qui précède le poiut tropique d’été, 
dans le sens de la révolution que je viens de dire, 
sera l’equinoxc du printemps; et celui qui précède 
le point tropique d’hiver, I’eqninoxe d’automne. 

L’univers a fait une révolution, quand quel- 
qu’un des points du déférent , à partir d’un 
point de l’équinoxial immobile, retourne à ce 
même point. Et il est clair que ce retour se fait 


après avoir parcouru les 36o temps. Mais parce 
que les révolutions de l'univers ne se terminent 
pas d’une manière sensible et frappante, comme 
les retours des nyclbémères, par le soleil, c’est 
par ces derniers que nous mesurerons les autres 
mouvements. * , 

Un nychthémère ou l’espace d’un jour et d’ime 
nuit consécutifs, est le temps dans lequel le soleil, 
par la révolution de l’univers, fait une révolution 
sur l’équinoxial immobile.. Il est évident que, 
si le soleil ne parcouroit pas le ^zodiaque, 
nn Dycthémère seroit la durée même d’une révo- 
lution du monde. Mais comme j’ai dit an com- 

6 * 
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mèneraient, qu’il s'avance vers l'orient , il s’ensuit 
qu’un nychlhémcre dure plus de temps qu’une 
seule révolution de l’univers, et qu’ainsi un nych- 
thémère contient nne révolution entière d’orient 
en occident, ou 36o temps, plus une portion 
de l’équinoxial égale à celle dont le soleil s'avance, 
d’occident en orient daus le zodiaque, pendant 
le nycbthémèro, les mouvemens étant supposés 
uniformes. 


ijmfii il ûtroxcitai xivovu ivo; jr pi; àvaxo/.à; , 
rohjypcviùzcpiv 171 to vvyBrutpov xr,; x-.'j xoc- 
pau Tiptr-potff ,; , xai nepii;n xi iv fïiav , xev- 
xiçt ypivev; x~(, xai ?Tt toocjtov ta» imiuptvov 
pipoi , iaov i ziio; iv xû vu/Onpiptv itct'ai ton 
Ç'iiiïixKcj , xûv napoi cov ipai.'l tv i~ext9ip.boùv. 


Tout cela bien imaginé, passons aux hypothèses 
des planètes. Nous commencerons [<ar présenter 
leurs périodes simples dont se forment les périodes 
particulières et composées ; nous les prendrons 
ici les plus parfaites qu’on ait pu les conclure des 
calculs faits d’après les corrections que nous y 
avons apportées. 

Maintenant posons ponr principe qu'en 3oo 
années égyptiennes et 7 J nychthémères, le soleil 
fait 3oo révolutions relativement aux points tro- 
piques et aux points équinoxiaux du zodiaque. 

La sphère des fixes, et les apogées des cinq 
planètes, s'avancent d'un cent vingtième d'une 
semblable période, c'est-à-dire, de trois des 
parties dont la circonférence du cercle en con- 
tient 36o. Ensorte, qu'en 36ooo des années so- 
laires que je viens de dire, qui font 36o9; 
années égytiennes et no nychthémères, la sphère 
des fixes fai» une révolution , en même temps qu’il 
s'y fait 35999 retours périodiques du soleil ; et 
le nombre des révolutions diurnes du monde est 
égal à celui des nychthémères contenus dans ce 
même temps, et encore aux périodes du soleil 
pendant cet espace de temps. 

Mais aussi que la lune, en 85i3 années solaires, 
considérées relativement aux points tropiques et 
équinoxiaux, lesquelles font 85a8 années égyp- 
tiennes et 977 , »o’, 94* > nychthémères, fasse 
en rencontres avec le soleil, c'e>t- à-dire , en 
mois entiers, cent cinq mille quatre cent seize ; 
et de plus» en 3977 mois entiers, 35ia retours 


Toiitcav ûitonuruSs'vruv , c;é; tr.ôjua épiOa xai 
xà; t<5v îrJaivupivtiv vnoOiatK , rpoExSi'pivoi xà; 
àni.à; xai àfttytî; aitiv viptéin ; , àtp’ ùv xai 
xarà pipe; , xai troixil.ai avvifavtat , ta; tO.r,- 
piva; éui'v xarà avviy/iapiv rûv ix tü; itep&û- 
oeu; ixtO.ii.oytapivetv àixexaxaçàatuv. 

Ev piv xeivvv \iyjxtxtaxeï; iztat x xai njyjiri- 
pépai; ëi, i piv èXio; 07 roxcia 9 u xieieiptve; jteoi- 
éiev; xài r.piz xà xper.txà xai hnpiptvà atiptta 
xo'j {ojdiaxoù iapSaviuiva; x. 

H <?£ Ttüv obtJavtiv Ofxïpz, xai ixt xà àtroyfia 
vZv r.ivxe lùavapivuv ptâ; xxtptiiev xè; épata; 
pipe; x " xai p", xmxift paipa; y, éteiv ô xûxXo; 
t*f. ûr» xai e'v txiaui éhaxoî; xoï; eipriuivot; 
,-/,r à t'r«v Aiyusriaxà ;/£ xi xai vvyOtiptpa ex 
piav piv itcptoiev oevxùitcQai tVI; rwv àiri.avcûv 
Cfxipa;' Xlipixaxa'/.r/^ii; ie ~pi; aùriiv toi Q.tev 
t yî xétrpev ii itcptç-pefà; toi; xi Lui toû 
Kpoxttpivev ypivov ixspuyouivot; vvyBnuipot; ixa- 
ptipei/; , xai iri t ai; iv avxw xeû r'tiev ixiptéiei;. 

H ii ae/évrt cv ixiatv rXixxoi; xai; rpé; xà 
xpoTtxà xai ixr,peptvà onpetx Scwpevptvoi; ( ij fxy r 
& iç iv Ar/vttttaxà xr) xai vjyOéptpa 00 { x' 
xt“ , r.tptxaxxirr^it; toù «). foo xtottiaBa, tovt i?t* 
Si. ou; pf,va; Stxaxtopupiev; ,«ôiç-, xai r.di.iv iv 
piv pnoiv 0À01; -/ë 0 { , àvupai-t à; à-exaxafu- 
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euç ,yf‘ 6' iv ii (triaiv iXoi; , CÜ * *1 a 

àr.oxaiaçdaeK e7bx 7‘ 

OuotST; Si xai i fiiv toû Eppoû àfiip iv heatv 
éXiaxoï; toi; jrpô; ta àniycia xai riv tùv àirXa- 
vûv afaïpav piraXapëavopivaii /■)-//’ a tçiv 
Ai’yvnriaxà 71 {y , xai vvyBrptpa ovl, a, Vf' 
iyytfa , àvupaXia; eatoxarafàaii; irottiafl» 

,rp x - 

Ô Si tü; ÀfpoA'iri; àr»ip «’v ittoiv èXiaxoi; 
« iç iv Aiyvmiaxù , xai vv/Or/upa 

ajt( XJ' P' lyyiça , àvufiaXia; crcoxsrrafajei; 
TtoitiaSw y y. 

O Si toû À peu; àçr.p iv tuoiv xXiaxoî; rot; 
épi oioi; ai, 5 iftv Kiyvmutxà ai, xai mythi- 
fie px av'B, xS' , v" iyyiça , âvwpaXia; àsoxa- 
raçàati; u 07. , 

• Ô ti toû Zrjvô; àrxp iv Irtatv éXiaxof; toi; 
■jio'a , & tri» Aiyvmiaxi ij lâa, xai myBr.pipa 
p4*tj fy/ l ~ a > àvufiaXiai ànaxarayàatii 

+ r : 

6 Si toû Kpo'vou àçr,p t» frtanv xt.ian.nii Toi; 
ifiotoii 7x3, à if IV Kiyumtaxà 7x3, xai vu- 
yQtfit pa n'y , 16', xç" ïyytfa , àvolpaXia; àr.o- 
xaraçàaci; tty. 

Eiti pt» J*i rê; éXiaxü; Ofaîpa; voeiaSu iv 
tw toû {uOiaxoû (nixidw xûxXo; fxxtvTpo; oûrw; 
iyuv itçt rr,v fiiv ix b toG xiVtooj auroû r.ça; 
tkv pttai'j tùv xévxptiàv aùroû te xai toû (u- 
Siaxav Xéyov iyciv , 8v tà f trpo; ta fi , X '• rrv 
ii Si àpfOTfpuv tûy xivrpuV xai toû àitoyeiou 
toû ixxivrpav ixBaXXofiivrrv ïùfiifav, anroXapSdvtiy 
toû (uiiaxoj îta’VTor* ntpifipeiav àito tx; iapivi; 
ianpepia; û; ti; Ta tîtôptva toû x&aaou poipaiv 
{r, X'. Tô Si toû xXi'oy xivrpav xiveiaBat xatà 
rôx tipnpévav exxevrpav xvxXov àaé Suapaiv np 0 ; 
àvaïoXà; nepi ri xivrpav avtoû iaorayù; , àtçt 
iv JXoi; npiirrot; vv/Jlr, pipai; X'4 npi; Aiyvnna- 
xoû trcaiv pv , ànaxararàati; TtoiEi’oflai ta; r.pé; 
ri ànâyeiav toû èxxôvTpcu Seupavpiva; pv . 

H Si tüv àrrXayùv Ofaîpa nepi tô toû (uSia- 
xoû xivrpav xai toû; xoXcu; aùroû xiyitoÛw npi; 


45 

d'anomalie; cl enfin en 5458 mois entiers, 5 y u 3 
restitutions de latitude. 

Pareillement, l'astre de Mercure en 993 années 
solaires, prises relativement aux apogées et à la 
sphère des fixes, lesquelles années en font 993 
égyptiennes, et * 55 4 , o', 5 a’ nycluhémères envi- 
ron, aula 3 i 3 o restitutions d’anomalie. 

Venus, en 964 années solaires, ou 964 années 

égyptiennes et environ > 34 ' , a’ uychthé- 

* * 

mères, fera 6 o 3 restitutions d’anomalie. 

Mars, en 1010 de ces années solaires qui sont 
égalesà 1 o 1 o années égyptiennes plus à a 5 y d . sa'. 
5 o” nychthémères à peu près, aura 4} 3 restitu- 
tions d'anomalie. 

Jupiter, en 771 années solaires qui en font 
autant d'égyptiennes avec près de 198*. o’. 9", 
nychthémères , 706 restitutions d'nnamolie. 

Et Saturne, en 3?4 des mômes années solaires, 
ou 3 i 4 égyptiennes, et environ 83 *. ta'. a6”, 
nychthémères, 3 1 3 restitutions d’anomalie. 

Pour l'orbe du soleil , imaginons dans le plan 
du zodiaque , un cercle excentrique tel que son 
rayon soit à la droite qui joint son centre et celui 
du zodiaque, comme 60 à a J-; que la droite qui 
passe par ces deux centres, prolongée jusqu'à 
l'apogée , coupe sur la circonférence du zodiaque 
un arc de 65 *. 3 o', depuis l'équinoxe du prin- 
temps suivant l'ordre des signes. Que le centre du 
soleil se meuve sur ce cercle excentrique autour 
du centre de celui-ci uniformément d'occident en 
orient, de sorte que dans 1 5 o années égyptiennes 
et les premiers nychthémères entiers, il se 
restitue à l’apogée de l'excentrique, i 5 o fois. - 

Quant à la sphère des étoiles fixes, concevons 
qu'elle tourne d’un mouvement uniforme autour 
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du centre et sur le» pôles du zodiaque rers l'occi- 
dent , en parcourant pendant ce même temps t x 
des partie», dont le zodiaque en a 3üo. 

Ainsi donc, le premier jour du moi» égyptien 
jhotk de la première année depuis la mort 
d’Alexandre le fondateur, le soleil, an méridien 
d’Alexandrie , éloit distant de l’apogée de l’excen- 
trique, de t6i r . io’, suivant l'ordre des signe»; 
et l'étoile du cœur du lion étoità t rj ? . 54’, de 
l'équinoxe du printemps , comptées sur le zo- 
diaque, aussi suivant l’ordre des points du monde. 

Pour l’orbite de la lune , imaginons encore un 
cercle concentrique au zodiaque , et dans le plan 
de ce dernier , autour du centre duquel il *e 
meuve uniformément d'orient en occident , de 
l’excès dont le mouvement en latitude , rapporté 
au zodiaque, surpasse le mouvement de distance 
de la lune au soleil , dans le même temps , en- 
sorte qu'en 37 année» égyptiennes, et les pre- 
mier» 88 jour» suivans, il y ait à trè»-peu près 
deux retour» au zodiaque , car il y a de plus h la 
l igueur, o , 16', 5o' d’un degré. Supposons que 
ce cercle en porte un autre qui lui soit concentri- 
que, mais incliné sur lui d’un angle invariable de 
5 de» partie» dom un angle droit en contient 90. 
Et supposons dans le pion susdir du cercle oblique 
un cercle excentrique , tel que son rayon soit à la 
ligne menée de son centre à celui du zodiaque, 
comme 6 o* est à ia ? j. Que le centre de cet 
excentrique se meuve uniformément autour du 
centre du zodiaque d’orient en occident, depuis 
la limite boréale, de l’excédent dont le mouve- 
ment double de la distance moyenne au soleil, 
surpasse le mouvement en latitude dans un temps 
égal ; ces muuvcmeus étant rapportés au zodiaque, 
ensorte qu’en 17 années égyptiennes et 348 nych- 
thétnères, il se fasse environ a o3 restitutions au 
cercle oblique; je dis environ, parce qu’il s’en 
manque o', ali" d’un degré. 

*/*-• 

Que le centre de l’épicycle se menve unifor- 


«vtrrc/à; ivorxyù; iv t<|» npoxeipévy ypivu par* 
pa; a X' ôeu» iç'tv à Çudeaxô; T~{. 

È» pivrot rÿ irpwtti» frie àro rtl ÀXifcévdpo'j 
tou xtiVo» T«) turf; , xar’ AlyuTtim; a , 

Ttk t* AXcÇavSpcta pmnpfpix; , i piv éXeo; 
àr.ctyt toü ecKoftitv roi ixxhnpov , ti( zi 
irdpcvoe tcû xôoucu, poipx; p (S xxi i{. t. O Si 
tri rt; xxpSix; rov Xîovto; i-xp iiri rt; ixp e- 
rt; ixnptpix; ipoton te; zi iiriptva roi xoapou 
poipx; rrt roi (vSituioi pff , x«i ifrjxo^à vS. 
Etre Si rt; ItXoviaxë; oyxipx; voiioOtù raXev 
xvxXoç ôpéxtvTpo; tt» (oiStxxy ftpôptv 0; iv tu 
iltnziStp «vto 5 x«e r.tpi ri on/ ri xivrpov e’oo- 
Ta%tû;, eu; rfrô «vsrroXti» tri Svapi; rvv inpo- 
yjr,x j J vr.tpiyti X ttpo; tov Ç'itSixxiv ixCaX- 
Xopivx xccri rX*r«; itxpoSo; rt; iooypoviov roi 
rt xXiov xoei rt; ltXr,vri; srnox'îî, £>rf iv 4 Xot; 
voyinpipoi; rpwroe ; 1 rif trpo; At’yurrnexor; irnai 
X { , Ta; rpo; tov ÇoiSixxiv àroxzTieç-aote; roiï- 
aiat fi ïyyiçx, intXxpëivtrat yip t i; tov erxpiSi 
Xeyiopov pari poipx; tf. tf', ÿiptreu St 
outoç i x/xXo; irtpov iyxtxXipévov rpo; avrois 
nipi tô «ùto xivrpov àptrxçairu; , rt; iyxXiatoot 
itiptrXsvWIî yaiveav Toeoürsi» 1 , Jeu» içiv -h x 
ip 9 v 4 . EV Si tw ti’p*iptvt|) tou Xo{oû xùxXou 
tmiriSu ûroxrioSeu xûxXn; fxxcvrpo;, £>ç-t rt» ix 
roi aiiToù rpô; rt» (irafi Ttiv xivrpvv airoù rr 
xxi rov (aitxxoû Xôy-.v tyttv , iv ri (’ rpô; 
ri 1 6, X'. Kae xevieote» tripe rô roû (ovîtxxoi 
xivrpov horxyA; ri p iv roi txxtvtpov xivrpov , 
ei; arrro dvzToXûv fri Svopi; iizo roi jîopse'ou 
trfparu; rt» une poyiy , i iuripi'xie i rt; pim 
àr.oyôi roi iXeow rreipoSo; SnXtiOûax rt; iuoxpa- 
vi'ou xxri rXoiro; irxpiSov , rûv ( KxpoSuv ) ttpè; 
tô» Çwdtairo» xüxXoy ixëxXXoptvon. Xîrt f* éXue; 
rpirot; wyStipipoi; Tpx itpio Ae’yutiTeaxot; ftiert 
tb; trpo; tov Xofov xixtov ijroxxrxçaxrtç 
r oieîxOxi aÿ lyyi~x. Ale'rci yip 1 f; T*» ixpiëfl 
Xoyierpiv pii; poip. tj o' vS ,,r . 

To Si xivrpov rov mxvxXov (repi plv ri xiri 
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tou (uStaxov xivrpcv xiviiVSw l'oeTayi*;) w; ôrro 
Svcpùv Kp&i ctvaroXà; àitô tov àrroytcou vi( itxtv- 
ipivrixoi , «ni pivroi tov rxxcvrpou irdvTOTE dw 
Biatv fy ov > «ùrtv rtv ptoriv ditoyèv dmXwôeioav, 
tovtiY< cwapyeTipa; t«{ jrpoxciptva;' &ç-i tv 
éXoi; irpuroïc vvyfl/ipfooi; f trpô; Aiyvrïtaxoiî 
frie» i9 , rà; irpè; tov êxxmpov àxoxaTaç-acit; 
noittaSat (yytça. Èitiiap&fvtTai yip ci; tov 
ixpiSü Xoytopiv pid; poiptr; £Îr,xo<r« d. 

Amito» Si ni pi to tipr/pivov xivrpov toO cri* 
xvxXov ôno; (v tu tov Xo;»v xvxXov éiruridlu , 
xai rts lùScià; rts St’ àpfOTiptov tùv xivrpmi 
aurai Tt xai (où pt(vTOi) tov Jwdiaxev" nepi t 
xiviitsi (ïOTa^ws (àXXà tov rtv fezv rt «xxiv- 
Tpo'xnri ^idfaoiv ini Ta fripa àircyovro; ) t« aÙTa 
cnpeïa Tta'vroTi tov xvxXt'axov xaraXapCavova»); , 
â xaXoûpcv à7téytio'vît xai nepiyttov , ô>çi fiiv 
rtv IX TOV XIV rpov TOV IXXCVTpOV Trpos TXV IX TOV 
xévrpov tov trrixvxXov Xo'yov fynv , iv là £" 7rpoî 
Ta r x’, ùîtoxiieSw -to xfvrpov rts ZiXévri; yt- 
pouuvov «JOT«x“î “* Txpo; S-jtruài tov àtroycftV 
Tjuéparo;, avrtv rt* rt; àvoifxaXia; jrapodov. flrt 
tv fXoi; «i^fbi/ripoi; *‘8 npô; Ai/vimaxoî; tfrc- 
oiv xf , Ta; irpo; tov iri'xvxXov àrroxaTaraaci; 
TTOietoflai t pT{ iyytça. An'irti yàp jrpo; tov dxptSn 
Xoyiovôv pua; pot pa; î; a. 

Bv de tw avTw nptintp (tu àni rt; A Xt{a'v- 
dpov TiXivrts xat’ Aiyvtmov; Swd â" rts èv 
AXl£svop«t'a pi 0 Jip?ptas , to piv jSipuov Ripas 
toû Xo(ov xvxXov àftitxt rts iapivn; iauptpias , 
ti>S tt; Ta itporiyovpiva tov xdopov poip. a X , 
xat l{ x. (To dl àwo'yetov tov txxfvrpou àr.i 
popu'ov itfparo; , ci>s tt; Ta npo»yovptva tov 
xdapou pot'pas oT5 xai U *•) To oi xtvrpov tov 
iitixvxXov «nto tov àrroyet'ov rts îxxtvTpÔTnro; , 
et; ci; tà ir. 6 p.tva toû xoofiov potpat ï( xat 
p. To di xsvTpov tôs 2tXd*i , i; àrto toû àro- 
yctov tov iRtxjïXov , ct’s Ta nponyovpuva tov 
xôopov pot p. rtf xai î( t(. 

Eut dî rt; tov Eppotü o^at'pa; vott'odu xvxXos 
opdxivTpos toi (uduuu f epdptv&s iv tû tr.tTÛà’» 
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mêmcnt amour <]n même erntre du zodiaqur , 
d’occident en orient , depuis l’apogée de 
l’excentricité en se tenant toujours porté sur l'ex- 
centrique, à une distance moyenne doublée, 
c'est-à-dire, en conservant les deux distances 
proposées, de 6orte qu’en tcj années égyptiennes 
plus 3 oo jours il fasse environ 490 restitutions 
^excentrique, avec 4 soixantièmes de partie 
pour l'exactitude du calcul. 

Enfin, autour de ce centre de l'épicycle qui 
est dans le plan du cercle oblique , la droite 
passant par le centre de ce cercle et par un 
autre centre que celui du zodiaque, autour du- 
quel elle tourne uniformément, et qui s’en écarte 
d'nne quantité égale à l’excentricité, occupant 
toujours les mêmes points du petit cercle qui 
sont appelés apogée et périgée , ensorte que le 
rayon de l'excentrique soit à celui de l'épicycle, 
comme 60 à 6 | : que le centre de la lune 
aille toujours uniformément vers l'occident de 
l'intersection apogée suivant le mouvement même 
de l'anomalie; afin qu’en a 6 années égyptiennes 
plus 59 nychthémères entiers il se fasse 347 
restitutions relativement à l'épicycle , à une 
minute près qui s'en manque. 

Le premier jonr du mois égyptien thotb, de 
la même première année depuis la mort d'A- 
lexandre, au méridien d'Alexandrie, la limite 
boréale du cercle oblique éloil à a 3 o p . no' de 
l’équinoxe du printemps contre l'ordre des signes 
( ou vers les points antécédents du monde ). Et 
l'apogée de l'excentrique étoit à ma 1 ’, ao' loin 
delà limite boréale, versiez points antécédents du 
monde ( ou contre l'ordre des constellations ) le 
centre de l'épicycle étoilà ado' 4° loin de l'apogée 
de l’excentricité , suivant l’ordre des signes* et 1* 
centre de la lune étoit à 8 5 r . 1 j 1 loin de l apogé* 
de l'épicycle, conue l'ordre des signes. 

Pour l’orbite de Mercure , imaginons un cercle 
concentrique au zodiaque , et qui tourne dans 
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le plan et autonr <lu centre de celui-ci, d’occi- 
dent en orient, dans la mi'me proportion que la 
sphère des fixes. Supposons un autre cercle in- 
cliné d’une quantité invariable sur cet homocen- 
trique, et allant autour du même centre, l’incli- 
naison de leurs plans faisant un angle de 1a sixième 
portion d’une des parties, dont 90 font un angle 
droit. Et dans le plan du cercle oblique, supi^p 
sons un diamètre qui passe par les limites bo- 
réale et australe , et sur ee diamètre , entre 
le centre du zodiaque et la limite australe , 
prénom deux points vers le eentre du zodiaque. 
Qu’aulour du plus apogée des deux, le centre 
de l’excentrique se meuve vers les points anté- 
cédents du monde , (ou contre l’ordre des 
constellations) depuis l’apogce de l’excentricité, 
de l’excès dont le mouvement du soleil surpasse 
le mouvement des fixes égal en temps égal. Ainsi , 
en l44 années égyptiennes et les 3 y premiers 
nycbtbémères suivans, il se feratout prêt de t44 
retours périodiques ou restitutions, à une minute 
ou soixantième de partie près. 

Qu’autour du point le plus périgée , ou le plus 
proche de la terre, lé centre de l’épicycle se 
meuve toujours selon la suite des signes, .depuis 
l’apogée «le l’excentricité , en conservant toujours 
sa position sur l’excentrique et un mouvement 
égal à celui qui a été dit, de sorte qu’en t44 
années égyptiennes et les 3 ^ premiers nychthé- 
mères suivans, il se fasse près de i44 retours 
périodiques à l’excentricité , moins cependant une 
soixantième de partie ( ou minute de degré). 
Supposons que le rayon de l’excentrique étant 
de <10 parties , la ligne qui joint le centre du 
zodiaque et le plus périgée des deux points, 
est de 3 de ces parties, et la ligne qui joint 
le cqglre du zodiaque et le plus apogée de ces 
deux points, de 5 * 5 o’; et celle qui joint le 
point apogée et le centre de l’cxcentriqne , de 
a* 5 o. 

Imaginons un petit cercle autour du centre 


aùro-J , xai x tpi ri aura xévtpov, ci; drro duouüv 
irpor àvaro Xar; , oexov xai teiv cènXavtàv vzaipa. 
Qtptru ii ovto; 0 xüxXo; htpen xûxXov è yxt- 
xXitttvov rpii avriv , xai repi ri aùri xcvrpor 
iperararoii. Tà; xXi&tca; tcùv ttrtîridwv reote— 
XiOuT ( { jcuvtav ixmpopéou pu*; palpai , ôtuv Içiv 
v pta epir, £ Év dè rw roi Xofoû xûxXou strt- 
îrr’Aa vroxtMu iuéptxpoi é dtà roû pptlou xai 
toû votiou réparoi. K ai ir' aurhi pcra£ù roi 
xtvrpov roi {wdiaxoû xai roi votiou réparai eiX.iif- 
imav p oriuiîa rpiç rô> xtvrpcu rov foidiaxoû. 
Kai «pi peu ro àroyciércpov aùrün xtveMa 
ioer.ayôii to xtvrpov toû éxxévrpou xûxXou ci; et; 
ri rporiyovpeva roi xiop ou, ârto toû àroydov 
■ri; éxxcvrpo'nrro; rw ûntpo yr.v i ûrepéyu ri roi 
f!).(ov trapodo; rü; iooxpovt'ou teiv «irXavcôv tra- 
pôdou, flrc tv îXjt; irpcÛTOt; vuypnpipoti X{, 
itpo; Alyvimetxoîf tria tv pp9, ànoxarareiant 
-oiuoQai ppî iyytret. Emlapëxvexxi yip et; tôv 
àxptêrj Xoytçpov pua; piot p. t£ a. 

IIipc d i ro reptyuorepov xivttoiai to xivrpov 
«ici TOÛ tmxûxXou ci; lit xi ér opéra roi xoauou 
àro roi àroyciou ni; èxxtvrpéxnro;, ini pd roi 
èxxexzp ou ràvrore rr.v St'civ lyov , ri > éor,v rü 
tipr,pévr gapodov. flft tv oXo«; rpûron vuyQri~ 
pipoti X{ rpii AipujTTtaxoî; frtaev ppi , àiro- 
xxraràoeii roteioOat Ta; rpii rr.v ixxevrp£rr,ra 
pp 9 lyytra , in\ap6àvtxai yàp t(’; tov «xptffü 
X.oynruôv pot'pa; pua; t^xorôv a. T-oxcto5u di 
ôtwv trt’y ri ix roi xévzpou roi éxxévrpou £ * 
TOioÙTuv é pcv ptxaÇi roi xt'vtpou roi {wdtaxoû, 
xai toû repiyeiorépov tùv duo or, peton , ÿ- y, 
dt peraiv rov xévzpou roi (oritaxoC xai toû 
« troyttott'pou tüv dû 0 arptiorv r , X' - » dt pe- 
ra(ù TOÛ àroyetorépou otiptiov xai toû xt'vtpou 
fXXtvSpOU P', X'. 

llaXiv d» vott'oÛu xûxXcffxo; repi xlprpov ré; 
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«ClX'jxXoU (7Ç«/f«îj tV TOI TOÛ Xo£«Û XÛxXoU t77l- 

7tt^ , zf; St' xpyozép'jiv Ttüv xévzpax ei/Seia; ai/z oû 
zt xai 'reù mpiyttozcpov Ttüv onpeietv it tpi ô 
xivttToi izozaySn , zà ai/ zà tznptii rravTore tsû 
xtixXioxou xaT*Xa i yTavoù<r»); , à xaXoupîv àrroyridv» 
tt xai rrept’yeioV Kai iztpo; xvxXioxo; éftéxtv- 
rpo; avrto ftpiuevo; èv tw olÙtw inmiSû , xai 
repi zi avTO xivzpox iaozayü; , û; tx; xarà tg 
àiro'ytioy itaç-otaeot; èrti t« oùt« ré roi xdattcu 
iteptqsey/? , ouvteXouuév»;; tt,» ?ot|v rdpoSov zij 
tipripcvp roi xévzpov toû cxxévipeu ; f toû ézi- 
xûxXtu. 

’Pepezui Si ouzo; é xûxXnrxo; izepov cyxexXt- 
jxÉvoy rpo; avrov , repi to «ùtô xfvzpov àuexa- 
{■«tok , TÔ; pii y e'yxXioru; repttyoioxi yotviav 
toioùtojv r" , X' , otcuy »Viv è pia op9n 4 • T»; 
dr ex toû xivzpou toû éxxdytpou rpôî zry ix toû 
xcytpou toû xyxXijxou Xoyov j^ovcrrii , ov zà |* 
r pi; zà x € , ie'. xai e'ri toutou toû xuxXiuxou 
xivsiorSo) ô àçr,p ztpi zi xe'yrpoy aùtoû izozay/f ; , 
i»; tri’ xarà to âro'yciov pezazdac/t; èri Tti rvav- 
Tt’a tt) toû xiopov rept^poipf , ouyrcXoupévri txv 
To?]» rdpoSov truvapepozipat; , zf ze toû xe'yroov 
toû exxdyTpou , à toû inxùxXou , xai t>5 zf, i av'o- 
pa\(a; tou àç-e'poi. Û{-« tv ôXoti rpooToi; xw/Otr 
pépoii' pô" d rpôt AiyurTiaxofi fteoi aif , àze>- 
xazaçdau; roieioûai Ta; rpo; tov Xofiiy tnxu- 
xXov dr£e ïyytça. A tiret yàp et; tov àxpiëf 
eriXoyujuov ptà; ftoip. i' (3\ 

Eu ds to» rptiro» rocXev fret àrô to; ÀXi£àvdpeu 
teXeurf; , xbt’ Ai/urtiou; 0d>9 â, zf; rv ÂXe- 
(avSpeia ptmipSpix; , to piv àroyaizazov zf,; 
ixxcvzpizx/zo; àr.etye zf; iaptvf; ienpcpta; , i>; 
et; Ta éro'psya toû xiapeu pot p. pr e, xai i* xo'. 
To iîé xevtpoy toû éxxévTpou àro toû àrcytieu 
zf; txxcvzpizrizo ; , w; ei; taè rpor,yovpeva toû 
xûruou poip. p 6 xai 4'. To Si xe’yrpoy toû èiti- 
xûxXou àro toû ecro^ei’ov tri e’xxeyrpdTJiroî, i; 
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de la sphère épicyele, dans le plan du cercle 
oblique, la droite qui joint les deux centres de 
celui-ci et du plus përigéedes points autour duquel 
il se meut uniformément, occupant toujours les 
mêmes points de ce petit cercle , qui sont ap- 
pelés apogée et périgée ; et un autre petit cet- 
cle concentrique à celui-là , tournant unifor- 
mément dans le même plan et autour du même 
centre, de sorte que la distance à J’apogée , dans 
le sens de la révolution du monde ^fasse un 
mouvement égal à. celui déjà dit, du centre de 
l’excentrique ou de l'épicycle. 

(i) Que ce petit cercle en porte un autre 
incliné d'un angle de 6 , 3o' des parties, 
dont 90 font un angle droit, et autour du 
même centre, et dont le rayon soit à celui de 
l’excentrique comme aa r . i5' à 60. Que l’as- 
tre se meuve sur ce petit cercle avec une vi- 
tesse uniforme , ensorte que son mouvement , 
depuis l’apogée en sens contraire à la révolution 
du monde , fasse un mouvement égal -à celui 
du centre de l'excentrique ou de l’épicycle , 
et à celle de l'anomalie de l'astre, pour que 
dans l'espace île a 08 ans et 1 nychtliémères , 
s’achèvent environ 865 retours à l’épicycle in- 
cliné, car il s'en manque deux soixantièmes. 

Dans la première année depuis la mort d'A- 
lexandre à midi du premier jour du mois égyp- 
tien de thoth , pour Alexandrie , le point le (dus 
apogée de l’excentricité ctoit à t85 parties a , 
loin de l'équinoxe du printemps vers les points 
eonxéqurns du monde ( ou suivant l'ordre des 
signes ). Le centre de l'excentrique étoit à 4 3 
16*, parties loin de l'apogée de l'excentricité, 
vers les points antécédents du monde ( ou contra 


(t) Les petits crrilcs dont il est parlé dam cet opuscule, ne sont pas dis petits cercles proprement 
dits de sphère, mais des roulettes dans un grand cercle, cusoile que les sphères elles-mêmes, ue sont 
que des cercles. 

I P. 
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l’ordre des signes). Le centre de l’épicycle était 
aussi h 4 * > 6 ' parties loin de l'apogée de l'ex- 
centrique, vers les points conséquens dn monde- 
Et encore la limite boréale du petit cercle in- 
cliné était il 1 3 a 16 parties loin de l’apogée 
de l’épicyele , vers les points antécédents du 
monde. Et l’astre étoit à 3 J 6 55', à l’orient de 
cette limite boréale du petit cercle incliné. 

Sur la sphère de l’astre de Vénus, (F. 5.) imagi- 
nons encqjo nrr cercle homocriitiiquc au zodiaque 
dans le plan et autour du centre duquel il se 
meut uniformément d’occident en orient autant 
qne la sphère des fixes. Que ce cercle en porte 
unautre incliné sur lui toujours autour du même 
centre d’un angle constant du sixième d’une des 
parties , dont 3(io font un angle droit. Et dans le 
plan du cercle incliné, un diamètre qui passe par 
la limite septentrionale, et sur ce diamètre entre le 
centre du zodiaque et la limite boréale, deux points 
qui embrassent ttne droite égale à celle d’entre le 
centre du zodiaque et celui de ccs deux points 
le plus voisin de lui. Et autour du point le plus 
périgée , un cercle excentrique et inamovible , 
dont le rayon soit à la ligne qui joint son esptre 
et celui du zodiaque, comme 6 o à i* t5', et 
que le centre de l’épicycle se transporte unifor- 
mément autour du point le plus apogée , en 
conservant toujours sa position sur l’excentrique , 
vers les points conséquents du monde , et autour 
du diamètre dont je riens de parier, avec un 
mouvement égal à l’excès de celui du soleil sur 
le mouvement isochrone des fixes, (dans le même 
temps. ) 

Concevons en outre , dans la sphère épicycle , 
une roulette qui tourne autour du centre de cette 
sphère dans le plan du cercle oblique, la droite 
qui passe par les denx centres, celui de ce petit 
cercle et le plus apogée des deux déjà énoncés 
autour duquel il se meut uniformément, occupant 
toujours les mêmes points du petit cercle qui sont 
appelés apogée et périgée ; et un autre petit 


it; rat érépeva toû xdffpou potp. opoi'w; p S xx 
f* i r'- Kat raXtv to pèv (îoptioy ripa; ta» Xofoû 
. xiixX.érxou ùr. i tov ir.oyiiov toû il rtxûxXou , 6; 
ri; ri rpoyjyoûplva toû x-iopou potp. p X ë xai f 
1-'. O tt xç-r.p àzi -oû jSepeiow ripaTo; toû Xojoû 
xvxXézxov , (à; ci; xx sropeva ta# xiapov , pot p. 
tuf xai f vî '. 

Eri di toû rô; A ppotnn; «rc'po; <7î*t’pa; voet'adt» 
sait» xvxXo; ipo’xevTpo; xip iwîtaxô» xûxXu , <pe~ 
ptipevo; c’v tw trtridw aiuoû , x»t rept xi auto 
xfvrpov iaota/tù; , w; àro dyoptùv rpo; «vaToXà;, 
Ô70V xai ri rciy ànXavüv ctpxîpx. iupivt . i dè euro; 
i xvxXo; ixipov x-jxXev iyxtx/.iuivov rpo; aitov f 
xai repi to aàxo xévrpov «psTa^arw; , tù; êyxXt- 
oi'ji; Ttiy entredwv ntpteyoùsr!; ywytcty ixzriuip, 
put; pot'pa; , itwv içiv ri pt'a opîc 4 . Ey dû xrp 
TO’j Xo;oû xûxXeu crtut’du iroxeio5w dtxpfTpo; h 
oui toû jSopeiot; xai voxiov réparé;. xai tnt aûtàï 
pera£ù toû xiyrpou tov (wdtaxoû xai toû /3opetou 
nipaTo; , duo ar,u! ta, ior ( v ànoXapcavsyta et>9etxv 
xr.v ptra;j toû xtvxaov Toi iwdtaxoû xai toû r.pii 
avxôf Ttùv 3-j o srpetwv. Kat repi pèv to rtptyet- 
orepov anutiov xûxXo; fxxevrpo; xai àuexeiçaxoi , 
îà; tx toû xivrpov aùroô rpo; TÛv ptra^v Tw» 
xévrpwv aiiroû Tt xai toû {wdtaxoû Xoyov iyov- 
tr»i;, ôy Ta 4 rpô; Ta a" tt'. Iltpt de tô àno- 
ytiixipov xtyoûpevev iaoxxypûi to Totë tnxyxXou 
xtvTpoy, tzv Sèeiv iyoi novroTt titt toü ixxiv xpou 
xûxXou, tiz; et; Ta êitipeva tov xoopou, xai repi 
tzv cipr,uévr,v dtaprtpoy tèv upepoyèv, p ùrepiyet 
■T) toi rXiou rapodo; TTC iaoypcviov Ttüy «nXayüv 
rapôdoy. 

Ila'Xty dû voetTÜt.) xai ry tp e’rtxÿx/.w ayaipa 
X'jx).tffxo; xi tpi to xe’yTpoy «Ùt»î; ey où toû Xo|oû 
xûxXov értnédw, rfii etiSeta; tx; dt’ àu<poxtpuv 
Ttüy xivxpwv aùxov TI, xai toû ànoyetorépou Toit* 
P’ Ttùv cipxpe'yeay, repi ô xivirrat iocTayi; , t« 
aûrà cxpcîa ravroTt toû xvxXtoxou xaraXapda- 
yoûox; , â xaX.oûpcy ànôyttov ti xai reptyetov. 
Kat ÎTepo; xûxXtoxo; ôpoxevTpo; avrw, f epopevo; 
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tv tï) aùrû ininihp , xai ntpi xo aura xtvrjssv 

iaoxayii , i>; tb; xatà tô ànôynov iiardaeon 

' ir.i Ta aura T» roü xôouou iteptç'pofp T»mX*»-_ 

pé»B; zi, y imy rapwîev TB tipnpt'yp xoû xivxpoy 

0roO cmxûxXou. 4>tp tTi» ds ov-o; o xûxXtsxof ixtpov 

gj'xtxXiuivov icpii aixiv , xai 7 : tpi xi auro xéyxpoy 

àpr rartrcu; , tb; pi» îyxXictw; Ttspieyoiarii yw»iav 

toioùto)» ÿ~ , X', ituv <Viv ri pia épSn 4 . Tb; oc 

ex toû xcvTpou toû èxxtvzpon vpi; xr,v ix to» 

xfvrpou to» xuxXioxou XôyoU t/oùors , 8» b f 

xpii Ta pÿ" 1 '. Kat t'tti toutou toû xuxXioxou 

xiveioSoj • àçr.p ntpi to xmpoy aùroû tooTa/üi’ 

<S>f£ tb; xarà :o attoyciov pCTaroiocuo i*t Ta 

iyavxia tb to» xôopou ntpiTpofn auvTfXoupévB» 

■ » . « , - ... 
t xv ioj;v rap 00 » ouvauçotîpai; xn xt tou iitixu- 

xXo» xai tb to» stç-tpo;. Ogc iv 5Xoi; rpiitoi; 

»ujf6»ipépo<» Xÿ' icpo; At'/utrrixxoï; frtoi XT, ooro- 

«aTaràoei; itoitiofiai ly/iça. Acinci yàp ci; 

to» àxptërj Xoyiopô» pià; poip. 4* * • X*. 

Ev 5i xù ttpii itm «îti -tb; ÀXcçapiîpo» TlXeuTB! 
xai Aiyuttïi'ou; 0Ù5 ô - tb; t» AXtJaxîpeia pc- 
OBpfpia; , to peu àjroycfoTaro» T»; e’xxevTpOTBTo; 
rfltetye tb» cap ivü; ioBuepi'a; ci» Ta erropeva toû 
xoopo» poip. v xai 4' x5 / . TooaÛTa 5t xai to 
jSôocio» îripa;. To 5i xcvrsov toû cmxûxXou àiro 
toû ànoyeiou tb; txxtvtpÔTBTo; o>4 ci; Ta érôpcva 
toû xoopo» poip. poi xai 4" ir'. Kai rcaXiy to 
pcv jîépfiov nc'pa; toû Xo4oû xuxXioxou àbo toû 
àïroytio» to» tnxûxXou, u; ci; Toi r.por.yo-jptvx 
toû xiopou poip. tf{ xai 4’ *r'- O 5i àr-rp 
ârto toû popiiou népaxoi toû Xo4ov xuxXioxou û; 
ci; toi CTTopcua toû xoopou poip. p;6 xai 4* T{. 

Eiri 5c tb; toû Apcu; o^aipa; vocioSu xaxà 
Ta a»To« xûxXo; opixevTpo; toi ijwdiaxu , ycpopcvo; 
tv t») cninc5u aùroû xai ntpi to aura xcvrpov 
ioora^cü; àno 5»opûv rrpo; àxaroXà; , ôoov xai 
B tü» àirXavüv oçiaipa. 4'epcTU 5c oûto; ô xuxXo; 
ixtpoy xùxXov cyxcxXipcvo» npo; aùro» xai ntpi 
xi aùro xivrpo» àpcTararoc;. Tb; cyxXioco»; tw» 
iKinc5uv icepic^çoûoB; yuviav cT , ôiw» cri» B 

pia opÜB 4- 


cercle homocPDti ii]ue au premier^ se mouvant 
•lan» le mime plan et autour du même centre 
uniformément, tellement que la distance de 
l'apogée fasse dans le sens de la révolution du 
monde, un mouvement égal à celui déjà men- 
tionné du centre de l’épicycle. Que ce petit 
cercle en porte un autre incliné sur lui, autour 
du même centre, d'un angle constant de 3 j des 
parties dont 90 font lin angle droit. Que le rayon 
de l'excentrique soit à celui de petit cercle 
comme 60 à 43 10', et que sur ce petit cercle 
1 astre se transporte uniformément autour de son 
centre; ensorte que depuis l'apogée son transport 
en sens contraire à la révolution du monde , se 
fasse par un mouvement égal à celui de l épicycle 
et à celui de l’astre, pour achever en 35 années 
égyptiennes et 33 nychlliémères, 5 y périodes en- 
viron, il s'en mauque néanmoins 6' io". 

Dans la première année de la mort d’A- 
lexandre , à midi du premier jour du mois égyp- 
tien thotli à Alexandrie, le point le plus apogée 
de l'excentricité étoit à 5 o a parties à l'orient 
de l'équinoxe du printemps, ainsi que la limite 
boréale. Et le centre de l’épieycle en 1 -j-j* 1 6', à 
l'orient de l'apogée de l’excentricité. Et aussi la 
limite septentrionale du petit cercle incliné à 
87 16, parties à l'occident de l’apogée de l'épi- 
cycle; mais l'astre à 169 17' parties à l'orient de 
la limite boréale du petit cercle incliné, ou selon 
l'ordre des signes. 

Sur la sphère de mars, (F. 6.) concevezde mime ' 
un cercle concentrique au zodiaque, qui te meuve 
uniformément dans le plan et autour du centre 
de celui-ci, d’occident en orient, daus la même 
pro|>orüon que la sphère des étoiles fixes. Que 
ce cercle en porte un autre inciiué sur lui autour 
du même centre, ife sorte que leurs plans fassent 
un angle constant de i p 5 o' des parties dont il y 
en a 90 daus un angle droit. 

7 * 
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Supposons, dans le plan «lu cercle incliné , un 
diamètre passant par les limites boréale et tnéri- 
diunalc, et sut ce diamètre, entre le centre du 
zodiaque et la limite boréale, deux points qui 
embrassent une droite égale à celle qui joint le 
centre du zodiaque et celui des deux points qui 
en est le plus proche. El autour du point le plus 
périgée un cercle excentrique et fixe tel que son 
rayon soit a la droite qui joint son centre et celui 
«lu zodiaque, comine fio est à 6 . Et qu’autour du 
point le plus apogée , le centre de l'épicycle se 
meuve en conservant toujours sa position sur le 
cercle excentrique, suivant l’ordre «les constella- 
tions, autour du diamètre mentionné, d'nn mou- 
vement égal à l’excès dont celui du soleil surpasse 
les mouvemens des fixes et de l'astre dans le même 
temps; de sorte que q5 années égyptiennes et 36 1 
nychthémères, il fasse près de 5i périodes, à 
o' 4 " d'un degré près. 

Concevons encore dans la sphère épicycle, 
nnc roulette dans le plan du cercle incliné ; la 
droite qui joint son centre et le plus apogée des 
deux points mentionnés , autotir duquel il tourne 
uniformément, occupant toujours les mêmes points 
du petit cercle, lesquels sont appelés apogée et 
périgée. El qu’un autre petit cercle qui soit con- 
centrique , se meuve uniformément dans le même 
plan et antour du même centre , en faisant depuis 
l’apogée dans le sens de la révolution du monde, 
son mouvement égal à celui déjà dit du centre 
de l'épicycle. Que ce petit cercle en porte un 
autre incliné sur lui autour du même centre 
encore de- l’angle constant de i 5o' «les parties 
dont 90 font un angle droit. Le rayon de l’ex- 
centrique étant à celui du petit cercle , comme 60 
à 3q 3o', concevons que sur ce petit cercle 
l’astre se transporte autour de son centre unifor- 
mément depuis l’apogée par un mouvement «jui, 
en sens contraire à celui de la révolution du 
monde, fasse un chemin égal aux deux de l’épi- 


Ev 3b tw toû Xo£ov xûxX eti ir.tr.c3ù utto- 
xe io9w Stdpezpo; b 3ià toû (3 opeiou xai voit ou 
zeipazo;. Kai sit’ au tù; peza(ù toû xcvzpou toû 
Jwdiaxoû xai toû (ïopseou trépaTo; ; 9ûo onptia 
r<xvjv àr.olapêàvovza tvSecav , t»,v pcza(ù toû {w • 
âiaxoü xai toû 7tpo; aùrw twv aripciav. Ka0 
tt tpi piv to 7T£piy£iôx«pov aripeiov xûxXo; Ixxcv- 
Tpo; xai ipczàçazo; , tù; ex foû xévrpou aurcû 
ttpoî t bv piîafù twv xfvrpwv , auroû ts xai toû 
gudiaxoû, ï.6yov iyoùati;, 6v ta ,t T.pi; zi ç. 
llspi 3c to inoyctizcpov xtvouptvov iooTa^w; to 
toû cttixûxXou xévzpov , zbv Beat v iyov zàvzozi 
izà toû ixxcvzpou xûxXou w; ci; zi «rroatva toû 
xiap.au, xai ttspi tt.v cipriptvriv 3cdpczpov zbv 
vitepoybv, b ùr.epéy.i b toû ùXiou ràpoào; auv- 
apepozepotv twv ioo/^oviwv r. aptôw , tù; tt T«iv 
àtrXavtiv, xai tù; toû açipa;. ilçc tv ôXoi; ttpwToiç 
vuyOr.pcpot; z(a rroo; Aiyutrnaxot; eteotv àno- 
xazxç’ùait; îtoisîoOai va tyytça. Astrtsi yàp ci; 
tov àxpiêb Xoytapoy pua; poi p. £* a', «d*. 

IlaXiv 3n voei'oSu xai cv za ètttxuxXw atpaipa 
xuxXiaxo; , ttspi to xsvTpov aÙToû s’y tù toû X.o£oû 
xûxXou ftttttidw. Tù; euSsta; tù; 3i àppo zeptuv 
twv xfyrpuv auroû zs xai tou àzcoyttazipou T«iv 
3ù 0 twv cipnptvtov , ttspi 8 xeveizat iaozayüt; , zi 
aùzà ar, uita r.àvzozc toû xuxXtoxou xaraXapfia- 
voûar,;, & xaXoûpcv ànoyctov xt xai ttepiynov. 
Kai Izcpa; xûxXiaxo; opixcvzpo; aùzw ptpipcv 0 ; 
cv tw aÙTtp cr.iT.i3w , xai ttspi to aùïô xtvrpov 
iauxaycâ;. Ù; trj; xazà zi àttoysiov pczaçàafat; 
izci zi aùzà zb toû xiapou ziiptrpopb auvttXou- 
pivri; zbv iar,v ttapojûv t» eipnpivx toû xévrpou 
TOÛ cic «xûxXou. «J*eps T6) Si xai ouzo ; i xixXioxo; 
Izcpov tyxsxXipévov ttpo; aùxiv, xai ttspi to «ùiô 
xévrpov àpiTarotrw;' nô; peu cyxXiacw; itepttyoù- 
an; ywviay toioûtwv ndXiy â v , ôtuv cçiv b pix 
ipQb 4 • Tù; 3c ex toû xtvrpou toû ixxivzpou r.pb; 
tùv ex tou xtyrpou tou xuxXktxou Xoyo; cyouor,; 
tv zi tt pô; zi X8', X'. Kai rni toutou tou 

xuxXiaxou xivciaSu 6 içbp ttspi to xivTpoy aÙToû 
iaozayCi; , tù» xazà to àitéyetcy pr.zaçàaasu; izù 
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tà fvaVtia tA toi xoapou ntptrpoçB avvttXcv- 
ftivr.i Tfjv fanv itapo^c» ovtKtp<poxipati tp te toû 
«rcixtjxXou , xai ri toi àfipoi rouriç-t viv ûne- 
poyrv ? orrepî/et « tov nXi'ov rapaSo; rii; iuo- 
yporiou tûv dTrXavüv napédov. ‘ ' 

Év Si tw âT itei tü; AXtlavdpou t^Xeut»; xat’ 
A(-/V7tmu4 ©Û5 « ré; év Aic(avSpcia peo»!pffpd««, 
to pèv dTroyeidtat&v té; exxeytpômtoî àr.cïyc té; 
rapivé; inrifupi'ai , û; té; tà tnôpsvct tou x^spov 
potp. pT xat vd‘. tooavta de xai to (SeipEtov 
tispa;. To de xe'vtpo» toi éitix jxXou dtco toi àrto- 
yet'ou téî éxxevrpoTrTro; ü; et; ta étroptiva toi 
xo'jpou ptet p. tvf xai 1” ç-'. xai TtdXtv to uiv 
fioptiev ripai toi Xo{ov xvxXt'trxov àri toi àrto- 
yei'oo toi inxvxXov û; et; té rporr/oùpcva toi 
xdiTuou potp. por xai {' {■’. O «Je àrèp àtto 
toi Popetov répara; toi Xo£où xvxXtoxov û; ci; 
Tà éito'prva toi xooaou poto. o 4" f xai f' p;-’. 

Eiti de té; toi Zr,vi; o^at'pa; , yoeiaflw xvxXo; 
ôpôxtvtpo; tu £udtaxh>, yepdpevo; iv tÛ eitt- 
trcd'p xai ttepi to auto xevtpov (Vota^tü; , àr.à 
dvouûy Ttpd; àvatsXa; duo » xai é tüv ànXayûv 
afaïpa. tptpixu 6c o!/ta; 6 xvxXo; étepov éyxexXi- 
peyov xixXov rtpo; avtôv , xai 7tepi to avtô xe'vtpov 
àpttarotu; - té; iyxXioeo»; tûv éri7téd<jv ttepie- 
Xovmg; yuvieai tocoituv cT X’ , ôiedv é pta <ip6è ^ . 
«y de tu toi Xojoù xùxXoti éniTrédeo vo^ei'cti; eù- 
ôii'a; drtô toi xévrpoo toi (udiaxoi tui tô ttpotiyov- 
pevov (unpciov) toi jSopeiov ttépato; po <p. x", 
imoxEi'oSo) t*' avté; diio oxpeia fa>]V àitoXapCa- 
vovta evôeîav, tXv peta^ù toi xevtpov toi £udia- 
xoi xai toi trpo; avttp tûv duo cnrtpcioiy. Kai 
ttepi pèv to itepiycEo'tepov tûv duo ccuei'uv xixXo; 
dxxevtpo; xai àpetàcato; , t»; ex toi xe'vtpov 
avtoi itpo; txv peto{ù tûv xe'vtpuv avtoi te xai 
toi {oxfiaxoi Xoyov i^ovEni», ôv tà {" ît pô; ta 
(S‘ pe'. ttepi Si to arroyeiotepov ioota/û; xiveiàSu 
to toi iitixvxXov xévSpov, triv Séoiv l^oy Ttàvtote 
etti toi etpiipe'yov txxévTpov , ù; ei; tà citdpeva 
toi xdapov , xai ttepi tw eip>ipe'vr,v Jtàpetpov tr,v 
vnepo^Tiv, ^ v7tepcxct toi lîXiou Ttapodo; , owap- 


cycle et de l’astre, c’est-à-tlire, à l'excès dont le 
mouvement du soleil surpasse celui des fixes dans 
le même temps. 

Dans la première année de la mort d’Alexandre 
à midi du premier jour du mois égyptien tkotli, 
le point le* plus apogée de l’excentricité étoit en 
i i o p 54' à l’orient de l’équinoxe du printemps, 
la limite boréale en étoit éloignée d’autant. Mai* 
le centre de l'épicycle étoit à 35ti p 6’ de l’apogée 
de l'excentricité à. l'orient, et encore la limite 
boréale du petit cercle incliné , étoit à iyC f 6' à 
l’occident de l’apogée de l’épicycle ; mais l’astre 
à 3g6 p 46' loin de la limite boréale du petit 
cercle incliné, vers les points conséquents du 
monde. 

Imaginons sur la sphère de Inpitcr (F. y.) un 
cercle concentrique au xodiaque, dans le plan et 
autour du centre duquel il se meut uniformément 
d’occident en orient, autant que la sphère des fixes; 
que ce cercle en porte un antre incliné sur lui et 
autour du même 'centre, de sorte que leurs plans 
fassent un angle constant de t 3o' des parties, 
dont 90 font un angle droit Concevant aussi 
dans le plan du cercle incliné, une droite depuis 
le centre du xodiaque, jusqu'au point qni est 
antécédent de ao p à 1a limite boréale, supposons 
sur cette droite deux pointa qui embrassent 
une droite égale à celle qui joint le centre du 
zodiaque et celui des deux points qui en est 
le plus voisin. Décrivons autour du point le 
plus périgée, un cercle excentrique et inamo- 
vible, dont le rayon soit à la droite qui joint 
son centre et celui du zodiaque , comme 60 à a p . 
54', et qu’autour du point le plus apogée, le 
centre de l’épicycle tourne uniformément, en 
conservant toujours sa position sur l’excentrique 
dont j’ai parlé, vers les points conséquents du 
monde, et autour du diamètre mentionné, de 
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l'excès dont le mouvement du soleil surpasse les 
deux mouvements simultanés de la sphère des 
fixes et de l’astre ; ensorte qu'en a 1 3 années égyp- 
tiennes elles a 38 nychthémères suivants, il se fasse 
environ 18 restitutions, car il s'en manque à la ri- 
gueur io secondes. 

Imaginons encore dans la sphère épieycle , 
autour de son rentre , cl dans le plan du cercle 
oblique , une roulette ou petit cercle , la droite 
qui passe par son centre et par le plus apogée 
des deux points mentionnés , autour duquel il 
se meut uniformément , occupant toujours le 
deux points du petit cercle appelés apogée et 
périgée; et un autre petit cercle concentrique 
au premier , dans le même plan et avec un mou- 
vement uniforme autour du même centre, de 
sorte qu'en allant depuis l'apogée dans le même 
sens que la révolution du monde , il fasse un 
mouvement égal au mouvement susdit du centre 
de l’épicyele; que ce petit cercle en porte encore 
un antre concentrique incliné sur lui de i d ~ des 
«)O d de l’angle droit , que le rayon de l'excentrique 
soit au rayon du petit cercle , comme 6o i 1 1 f, 
et qu'autour du centre de ce petit cercle, la 
planète circule d’un mouvement uniforme de- 
puis l'apogée en un sens contraire à la révolution 
dn monde, de manière à produire un mouve- 
ment égal à l’un Pt à l'autte de ceux de l'épicycle 
et de l'astre, c'est-à-dire, l'excédent dont le 
mouvement du soleil snrpase en temps égal le 
mouvement des fixes. 

Dans la première année de la mort d'Alexandre, 
le premier jour du mois égyptien de tholh à midi à 
Alexandrie, l'apogée de l’excentricité étoit à i 56 f 
a 3 'de l’équinoxe du printems, vers les points con- 
séquents du monde; et le centrede l’épicycle étoit 
à 291' 19* loin de l'apogée de l'excentricité, 
vers les points conséquents du mond e. Et en outre 
la limite boréale du petit cercle incliné étoit à 
93' 19' de l'apogée, vers les points antécédent 


poTtpwv Ttôy iaoypoviwv trapôdwv, ni; xe tti’v à*)*. 
wiv, xai tb v içipoi. Û rc £» 0X01; rpinoif -juy- 
6 r,pipoii olrf ttpà; A/yvimaxoî; rrioi criÿ", emo- 
xaTJtraff£t; TtoiuaS.il irj iyyiya. Afiiril yàp tîpc; 
tov dxpitû loyuxpiv, pua; poip. ? a 1 , 0' , i\ 

IlaXty xai iv ta ottixvxXw oyatpa totic^u xû- 
xXioxo; , 7 t£pt to xiytpov oevîû; SV tw tov Xo£ov 
xvxXioxov 1 tt [ tt tO'p 3 ni; EvSua; ni; 01’ apyoxi~ 
puv TÙrv xivtpojv avrov ti xai tov àjtoyeioTipov 
tùv dvo rwv lipnphuv , tu pi 9 xivutai iWayw; , 
ta avrà oripiîa ttoivtoTE tov xvxXioxov xaraX.au- 
êavovsr,; , â xaX.ovpuy àttoyuoy Tf , xai zepiyeiov. 
Kai izcpoi xûxXioxo; ipixivxpai aviw , ytpopuyo; 
£v tw aiew irtniSa) , xai jtipi to avid xevTpov 
cootayw;* w; tu; xxTa to ditoytov juiracdoew; ixc 
Ta avtà t ri tov xoopov îtEpirpoyi), 9VVTcXoVpt£VI]( 
txv iTTr t v tta'pcdov xt, fiiprof vr ; tov xcvrpov tov 
i'jtixvxXov. 4 >jprrw St xai ovto; 0 xvxXiaxo; fripon 
lyxfxXipuvov rpo; avtüy, xai xipi to «vto xtvr poW 
àpexx~àza>i. Tû; f «v lyxXiocu; 7 t£pieyov<n); yuvtav 
tgiovtwv 7 taXtv ST ôitvv iç-iv » a opir, 

Tû; St ix tov xtvtpov tov éxxivrpov trpo; rûv ix 
tov xûvrpov tov xvxXtoxov Xoyov lyovoxî , ôv tà 
f irpo; Ta ta" X'. Kai ini tovtov tov xvxXia- 
xov xivhoSm 0 à~r,p npi xi xivxpov ai tov 100- 
xayiii , w; ni; xaîà t* âirôyuov ptxaç-àottai ftti 
xi rvavTia nj tov xoopov Ttfpiqooçiij ovvTfXev- 
uévx; T iv ?o»v ïtapodov avvap^oTi'pai; rp te tou 
étîixvxXov , xai tô tov à^tpo; , ToVTirt rûv vxi- 
poyûv TtaXtv t vr.iptyii i tov éXtov ttdpotfo; tés 
taoypoviou tûv àx)avùv xapédov. 

Ev dé tw itpwTU ir£i ni; AltÇaivSpov TtXtvni;, 
xat’ AcyvxTi'ou; 0 w 8 ôT tn; ’ A/e^avoptia ptanp- 
Spiai , xi piv àno/îioTatov tût îxxexrpixnxot 
àTTtïyc tû; tapivr,; iar^tpiai , û; ci; Ta tniutxa 
tov xôopov ftoep. pvf xai i* xy’ to dé x;v- 
Tpov tov t’jtixvxXou àitô tov àxoyu'ov tû; ixxfv- 
Tpému; w; et;. Ta ir.éptva toù xôapov poip. 
0^5 *ai 4 * i®’. Kai xaÿ.tv to pin piptiçv ripai 
tov Xo|oü xvxXiaxov dttô tov ànoyitov w; fi; Toi 
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roorjyoùf xtva toù xcopou ucip. yjS xai f i0*. O 
iï àçip eiitô toù poptiou niparo; toù Xc£où xv- 
xXiVxsv û; ci; rà inopcva roi xoopov uoip. o X«T 
xai 4* cç-\ 

Eiri Je TÜi roi K pivou oyalpx;, vosiaSu xvx/.o; 
éuoxEvtpo; fi iwiiax'j) , ycpô/tevo; Iv tw fjtcrE*» 
ctVTOÙ , xai moi ri airi xivrpov fooray/ô; ci r.i 
è'jopràv npi; àvaro\à ; , ôaov xai ri rüw «rXxytûv 
ayaipa. <I>EpÉT'j) ii ovto; ô xûxXo; tupov xyxXov 
iyxsx \ lufvov npi; ettirov, xal moi tô «ùto xcy- 
rpo» àjttraç’ctro>; , rü; iyxXtacoa; rô» intnéiorv 
rtp.sy_où<j»i; yotviev toigvtoiv (3 X' ùiojv bj-i'v Yi 
a ocOr, 4 . É» ii t û toù Xoyoù xùxXou èr.ir.iày 
vor/iitor,; tiOitx; i-i toù xtvrpou roi Çovi istxoù 
cri TÔ iireXctrôftevov rropttov tou poptiou niparo;, 
poip. v , ùroxct o0o> Cri «ùrx; éùo ar.utîx , hnv 
cèroXauScivovra cùôeûty rèv ptra(ù tou xcvcpos toù 
{«A axoù j xai toi T pii ai tw tûv <îùo (HifiEtuv. 
Kai npi peu to rcoiyeidccpov Ttôv <fùo cxueioiv 
xûxXo; Ixxtvrpo; xai àpiràzxro; , trfî ex toù 
xivrpov ainoi npi; rr,v ptra(i ràv xivrpav aùroû 
tc - xai tou io'îiaxoù Xéyov Eyoùïn; , ou t« { rpo; 
Ta 7;*’. üept iè ri ànoytiôrtpov laarayôi; xi- 
vcMa to xciTpov tou e’rixûxXou , ri* Sim» i/o* 
nàvrorr cri toù eipnuc vov ixxivrpov , <!>; ci; tct 
iro'pcva toù xôauou , xai rcoi tx» tipr,xivr,v oià— 
pcTpov TX y irtpoynv , i? hntpiytt i toù iX/ov 
rta'poiîo; auyaaçoTipMv Tw» iaoypovimv rapô^uv , 
tü; tc rûy àrXavwv xai toù à^ipo;. fif c 4» 
îXo«; itpurot; vu/inuipoi; tX" npi; Aiyvnrixxot; 
îtcsi pij", ànoxxrxçàoct; notloOtu S lyyiç-a. 
Aeirci yerp rpo; tov a'xpitô loytouiv pia; uoip. 
f" o'. 5". 

ITciXiy xai c’y xô c’rixûxX'u ayaipa , vocioGw xù- 
xXiaxo; npi tô xivrpov ainri; c’y to> tou Xo|où 
xûxXou érircou j tx; cùGcta; rü; A’ àpçoTépuy 
Ttûy xivrpiav aùroù te xai toù ànoyuorcpou fiy 
P' Tciv eipxpéyoïv y repi 8 xiveitac coora^w; f rà 
airà oripita rctVTOTi toù xuxXiaxou xataXapéa- 
voùox; > & xaXoùpev àrcycioy tc xai repiyciov. 
Kai etepo; xùxXiaxo; opox cvtpo; aùtu , yepipivt; 


du monde; et l’astre à a3i* 16' de la limite bo- 
rd.de du petit cercle oblique vers les points consé- 
quents, ou suivant l’ordre des signes. 

F. 8. Sur la sphère de Saturne , supposons un 
cercle concentrique au zodiaque, se mouvant dans 
son plan et autour de son centre d’un mouvement 
uniforme, d’occident en orient, égal à celui de 
la sphère des fixes. Que ce cercle en porte un 
autre incliné sur lui «ntour du même centre, 
d’un angle constant de a p 3o* des parties dont po 
font un angle droit. Etdanslcplan du cercle incliné 
imaginons une droite depuis le centre du zodiaque 
jusqu’au point qui est laissé de 50* en arrière delà 
limite boréale. Supposons sur cette droite deux 
points qui embrasent une droite égale à celle de 
l’intervalle entre le centre du zodiaque et celui des 
deux points qui est le plus voisin; ctautourdu plus 
périgée de ces deux point» un Cercle excentrique 
et inamovible, dont le rayon soit à la droite qui 
joint son centre et celui du zodiaque, comme 6o 
sont à 3 P ao' , et qu’autour du point le plus apo- 
gée le centre de l’épicycle se meure uniformé- 
ment en conservant toujours sa position sur cet 
excentrique, vers les points conséquents du 
monde, et autour du diamètre susdit, d’une 
quantité de mouvement égale à l’excès dont celui 
du soleil surpasse ies deux simultanés des fixes et 
de l’astre ; de sorte qu’en 1 1 y années égyptiennes 
et les 33o nychthémères suivants , il se fasse envi- 
ron 4 restitutions, sinon qu’il manque 4 secondes 
d’une partie pour. 

Eu outre, imaginons dans la sphère épicycle 
une roulette autour de son centre dans le plan du 
cercle incliné, la droite qui joint son centre et 
le pins apogée des denx points mentionnés, autour 
duquel il se meut uniformément , occupant 
toujours les mimes points du petit cercle qui sont 
appelés apogée et périgée. Concevons encore un 
autre petit cercle qui lui soit concentrique , tour- • 
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nanl uniformément dans le même plan et autour 
du même centre, ensui te qu'il fasse son mouve- 
ment dans l'apogée dans le sens de la révolution 
du monde avec une vitesse égale àeelle du centre 
del'épicycle, de laquelle nous avons déjà parlé. 
Que ce petit cercle en porte un autre incliné sur 
lui, autour du même centre d'un angle constant 
de a r 3 o', des parties dont 90 font un angle 
droit. Le rayon de l’excentrique étant à celui 
du petit cercle, comme 60 a 6 3 o' , que l’astre se 
meuve sur ce petit cercle uniformément autour 
de son ceutre, en faisant depuis l’apogée sa révo- 
lution dans une direction contraire à la révolution 
du monde, d'un mouvemeut égal aux deux de 
l’épicycle et de l’astre, c'est-à-dire, suivant l'ex- 
cès dont le mouvetpent du soleil surpasse celui 
des fixes. 

Dans la première année comptée de la mort 
d'Alexandre, le premier jour de tholh à midi à 
Alexandrie, l'apogée de l'excentricité étoit à 
328* a/j” à l’orient de l'équinoxe du printemps, 
et le centre de l'épicycle à 31 i J à l'orient de 
l’apogée de l'excentricité, et la limite boréale 
du petit cercle incliné, étoit à 8i r à l'occident 
de l'apogée et l'astre, à 339* i 5 ' à l’orient de la 
limite boréale. 


iaoxay&i y ws Üi *axà tô àziyt tov prtara'oeu; 
iri ti aura vn toù xôopou itcpi'-poyô euvTtXou- 
piyp; xr,v iroipodov ( vn tipripUvr,) tou xtVrpou tov 
tînxùxXeu. 4>fpÎTU dt xai oùro; ô xùxXicxo; fupov 
tyxexXipfvcv r.pii aÙTÔv , xai r.ipi xi aùrô xt’vrpov 
«jnetararru; , rèc peu cyxXfecMc irtpit^ouaric ywvixv 
toioutwv naXtv p' X' ôiuv èfiv » i" ipSri ^ Têt 
dé rx roù xtvrpoy toù txxrvrpou r.pii txv tx toù 
xr'vrpou toù xuxXfoxou Xôyov cyoùirn ; , S» tà î 
T! pii xà f X'. xai titi toutou toù xuxXfex ou 
xiytieSw i à^hp repi xi'xivxpov auTOÜ iooTajrMc' 
ô>C ts; xarà to onro’yttoy ptTae-a'ctw; «ni ta évxv- 
tia. Tij toù xoopou r.tptçpcffi , ouvrtXoupôvric tr,y 
far;» irapedoy oyyapyoT'pai; xp toù émxùxXow , 
xai tn toù àj-tpo; , TOUTtfiu tt.v ûjtcpo^èy jtaiXiy 
>5 iirtpéyit ri toù èXiou ndpodo; tri; iaojgsoyfou 
twv ànXaywv itapôdou, 

Év dé tm cT ftti <nrô xüi ÀXt{avdpou TtXruTiîc 
xbt’ Aiyurrriouc , 0 m 0 ci tü; tv AXtfayaydptioc 
pcar, pépiai , xi piv ànoyerÔTaTov éxxsvîpÔT>]Toc 
àii'ïyt têt tapivê; iwnptptas , ô»> tic Ta tué- 
ptva toù xotmou poip- cx*f. xai 4" xd'. Tô 
dé xivxpov toù cpixùxXou orcê toù «noytfou TÜC 
txxtyTpo'rriTo;, û; li; xà trouera toù xuapou poip. 
oiï xai 4" 0 '. Kai naXiv to piv jSôpciov ripai 
toù Xo|où xuxXiaxou <rri toù «itoytioy , àc tic 
Ta rtporiyoùptya toù xôopou potp. ira xai 4" 0 '. 
(3 St àç-r,p àro toù jüoptiou ripaxot toù Xo4oû 
xuxXiaxou, <!>c ti; Ta iroutva toù xôopou, poip. 
ax9' xai 4’' 


Persuadé que tout cela, à force d’être bref, est plus obscur que daDS l 'silmageslc même, je con- 
seille d y comparer les figures suivantes, pour y comprendre quelque chose; mais tes hypotyposes qui 
viennent ci-après , sont plus claires , et on fera bien de les lire avant le* hypothèses , quoiqu’elles 
soient postérieures à celles-ci. 
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H pttraju tou nrrufpivou xuxXou xat toü <Xc ot- 
xou , Six vr,v twv itoXuv autwv r.tpuptpuxv , toiou- 
tuv tfi (AOl p. xÿ" va' x' oiuv o (Atyiroî, xuxXo; tf. 

To éputXov vuy^ripepcv xpovuv tç-i t£~ v9' vj” 
ij" i/"' 16" Xa" otuv i) pia toù Tpotrixoy r.tpi- 
ffi o<pv t{‘. 

Aoyoi ÎMtoStatuv. 

0(«V R f* TOU xtvrpou tou sxxrvtpou f, n 
ptrtafu Tuy xevrpoiv l'j'toiî xai xwxXou. 


AitXavuv «çaipa; o.o. 

. Kpovou y * f - 

Ato; P-f**-. 

Aptoî r.o.' 

HXiou 0*^- 

Afpodrrris. . « a . it. 

ÊpiAou 7*®* 

ieXvivii; . • • tS.x, 


Oi tu* tx tuv xtvTpuy tuv cirixuxXuy. 

Kpovou r.X. 

Are* 

Apt®; 

I. P. 


INSCRIPTION 

DE C. PTOLÉMÉE, 

EXTRAITE DU MANUSCRIT aîjo. 


AU DIEU SAUVEUR 

CLAUDE PTOLÉMÉE 

A CONSACRÉ LES ÉPOQUES MATHÉMATIQUES 
ET LES HYPOTHESES. 


Rapports des hypothèses. 

Le rayon de l'excentrique étant de 6o parties , 
la droite entre les centres de notre oeil et du 
cercle , donne pour l'excentricité. 


De la sphère des fixes . . o f ■ o'. 

De Saturne 3. a 5. 

De Jupiter. ' i . 45. 

De Mars 6. o. 

Du soleil a.3o. 

De Vénus t . i5. 

De Mercure 3 . o. 

De la lune 12.37. 


Rapports des rayons des epicycles. 


De Saturne 6 r .3o'. 

De Jupiter 11. 3o* 

De Mars., 3y.3o. 


8 


L’*xc de cercle qui passe par polos de 
l’équinoxial et de l'écliptique , est entre ces cer- 
cles , de a3 a 5i 20” des degrés dont la circon- 
férence du grand cercle en contient 36o. 

Un nychtliémcre est de 36o r 59’ 8” 17" t3'* 
1a”'" 3i'" des temps dont une révolution com- 
plète du fcrcle en contient 36o. 
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De Vénus 43 • 

Dp Mercure aa.3o. 

De la lune 5. <4* 

Mouvements moyens du nychthémère en parties 
dont la révolution complète est de 36o. 


Afpoitvei /*'/■>• 

Êppou 

2tX.net , . ,J. 

Ton o/xaXoo euyBr,piipou ptea xi vjjptattx 
oliuv o xpoTtxot rf’. 


De la sphère des fixes.. 
De l'épicycle de Sa- 
turne 

De Saturne même. . . 

De Jupiter 

De l'épicycle de Ju- 
piter 

De l'épicycle deMars . 
De Mars lui-jpême. . . 

Du Soleil. . < 

De l’épicycle de Vé- 

nus 

De Vénus elle-même . 
De l’épicycle de Mer- 
cure 

De Mercure même. . 
Du noeud de la lune 
vers les points pré- 
cédents 

(t) De l'épicycle de la 

lune i 

De l'excentricité delà 
lune vers les points 

précédents 

De la lune elle-même. 


o. o . 0 * . 5". 55”. 4’. 6 ". AîtXavwv occupas; o .o’ o" t" et“’ i""ç" 


o. a. o.33.3t • a8.5t. 

0.57. 7 .43 .4* .43 -4°- 

0 . 54 . 9 . a- 46 .ag. o. 

o. 4 . 5g. i4.a6.46.3i. 
o-3i.a6.36.53.5i .33. 
0 . 37 . 41 -4°- tg.ao.58. 
o.5g. 8 . 17 . 13 . ta.3t. 

o>5g. 8 . 17 . 13 . ia. 3i. 
o.36.5g.a5. 53 . 1 1 .a8. 

o. 5g. 8 17 . i3. ta . 3 1 . 
3. 6.a4* 6.5j. 35. 5o. 


o. 3. to.4>- 1 5 . 36 . 37 . 
1 3.t3.45. 3g. 48. 56. 3 7 . 


1 1 . ia. 18 . 34 . 7 . 5.a8» 

1 3 .3 . 53 . 56 . 17 . 5 1 . 5g. 


Kpovuu cxtxùxJev o.fi.o.Xy .).a.xij.v«. 

Kpovou atrrov «j-tpOî . . . . o.v{.(.f ty.pa.py.pu 

A 10 ; tjrtxoxAcv o .i.eB . 1 d.x 5 -.pr. A*. 

àto; auxov artpo; o.ei.S .fi.pç .* r . 0 . 

Aptes tîîwwltv., ..... o . Asc . xr. Ar.vy. va. Ay, 

Apeoî aiirov açtpo; o.x£.pat.p.i0.x. nj, 

HÀiott ctuxou o.»0. Jl.t{.iy.iS.)jx. 

Aapodtm; cittxuxAou .... o . v0 .») . t{ . 7.1 . A* . 

Aypodirr,; auxou àj-cpo;.. o. Ar. y0. xi.vy, ta.»t\ , 

Eppou tntxuxXov o.vfl.jj.tJ.i y.iS.Xa. 

Eppou autou açtpo; y . f . x J. r . vS . Ar . v . 

2tXr, en; aueiiopou si; sa 

xsponyouptea. o.y.i. pa . te . xç- . x{. 

2tX.neT,; extxoxAou ty.ty.pt. A8.p!.vr.A{. 

2e).ijvh)î ex xtvtpou 1 1 ; va 

isporiy ou a . 1 6 . m . xd . { . e . x». 

XeAjjvi); aarou açcpt;. . . . ty-y-ey.ee. iÇ.va.eB. 


(0 Ce mouvement diurne égal de l’épicycle de la lune , est celui non de longitude du centré de l’épicycle 
depuis l'équinoxe , mais de la lune, depuis la limite boréale, ou de latitude. X.e mouvement de l'épi. 
cycle de la lune ou de 1a longitude ■3 J . 0 ' 34 " 58 f 33" 3o* 3o" est omis ici , et l’on a écrit deux 
fois dans le manuscrit le mouvement de l’excentrique vers les poiuls précédents. Quaut à celui qui 
est dit : mouvement de la lune elle-même, c’est sou mouvement dans l’épicycle, et qui est appelé 
mouvement d’anomalie , c’est celui du corps même dos b lune. Le mouvement de l’excentrique de 
la lune est celui de l'apogée de l’cxccnlnque vers les points précédents; ce mouvemeut joint au 
mouvement de la longitude, donne la double distance de la lune au soleil, suivant lea hypothèses 
de Ptoléméc. BouiUaud. 
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EyxXioeMy Aoyoi irp 0 {TÔT 0 Ü Su peowy 
tniiteSov. 


AttXavûy aqatpa; 

KpOyOU CXXCUtpOU 

Kpovou emxuxXou 

A<o; EXXCVTpOU 

Ato; titixuxXou 

Apta; exxtvtpou 

AptOi etrixuxXeu 

ËXiou exxsvrpou 

AfpoStTtif cxxevrpou *....« 

Açpo Senti citcxuxXou 

Afpdimi Xo |u<r(u; 

Ëpptou eXXEVTpOU 

Eppiou ejrrxuxXou : . 

Épp au Xa£uotwt 

XeXjjvixxou CîtlJtcdoU 


U . • 

p.*r. 
S . X. 
a ,xS. 
p.x. 

a . o. 

P 

o . o. 

O . U 

/3.X. 
(3.X. 
o. fie. 
ç. «e. 
(3. X. 
c . O. 


E jt o y a i optaXat e«ï to tiputov froj tik 
A vyevçav (3a<7iXe«aî voup»|vi> 0u9 eîti 
ptaripSpiai, ano tapivrii tor.peptai (i). 


AtrXavoiv o . . 

Tou ckc xapîta; Xcovtoî px . >). 

Kpovou cîttxuxXou o/ 3 . cff. 

Ato; citixuxXau >1. Xs. 

Apto; etnvuxXou psty . v6, 

EXcou aisoytcov {s . /a. 

AtppoSint; citcxuxXou pvr.ta. 

Epuou cîscxuxXou p»r.<a. 

2c) nvn; exxcvrpou atroyetov ov 7 . pS. 

2 cX.nv»i cîscxuxXou . ... vt. pc. 

2 <X>)y>K avvSsapou ptc . Xa. 


O pot' te; atro rüv Attoyet'iev. 


Rapports des inclinaisons sur le plan du cercle 


mitoyen du zodiaque. 

De la sphère des fixes o' . '. 

De l'excentrique de Saturne 9 . 36 . 

De l’épicycle de Saturne t\. 3o. 

De l’excentrique de Jupiter 1 . a4- 

De l'épicycle de Jupiter a . 3o. 

De l’excentrique de Mars 1 . o. 

De l'épicycle de Mars. a . t5. 

De l'excentrique du soleil. .......... o. o. 

De l'excentrique do Vénus . o. 10 . 

De l'épicycle de Vénus a . 3o. 

De l'obliquité de Vénus a . 3o. 

De l’excentrique de Mercure o.45. 

De l’épicycle de Mercure 6 . 1 5. 

De l'obliquité de Mercure. . : . : a. 3o." 

Du plan de l’obite lunaire 5. o. 


Epoques des mouvements égaux pour la première 
anne'e de l’empire d‘ Auguste dans la neomenie 
de thothàmidi. Depuis l’e'qilinoxedu printemps. 


Des fixes * °'f 

Du cœur du lion. .. .' lao. 8. 

De l’épicycle de Saturne.. . jo . ia. 

De l'épicycle de Jupiter. 8 . 35. 

De l’épicycle de Mars t83.5a. 

Apogée du soleil 65 . 3 1 . 

De l'épicycle de Vénus i56.ii. 

De l’épicycle de Mercure. . . .- i5fi. |i. 

Apogée de l’excentrique de la lune. . .'. a 56 . 4a. 
De l'épicycle de la lune.. . . s 55 -fo. 

Du noeud de la lune ii5.3r. 

% 


Depuis les apoge'es pareillement. 


Kpovou . . 
Ato; .... 
Apeo;. . . 
HXlOU . . . 
A^poJtoi; 
Epuou. . . 
2 cXi)V)K. . 


try.Xr. De Saturne 83.36. 

PPÎ.Xr. De Jupiter <47 -36. 

tX6.i 0. De Mars. 33a. 19 . 

f .fia. Du soleiL 6 . 4 >■ 

ty9.Xd. De Vénus :.. 35t).34. 

oW.XJ. De Mercure a34-3s. 

ap.r\.vy. De la lune a}8.53. 


8 * 


3 
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Pareillement les distances depuis l’e'toile qui est 
dam le cœur du lion (a). 


Dn nœud ascendant. . . 
De l’apogée de Vénus. 
Du nœud ascendant . . . 
De Mercure apogée.. . 


Opotta; ai Siardatit «tro tou ry t» * 
AéovTo;. 


api if 


0. 


0. , 

1 1 0 . 3o. 

Kpovou tou Attoyciou 

p‘- x ~ 

353. 3o. 

Kat ava&êixÇoŸZQZ 


38. 3o. 

Ato; a-. oyciou 

>.n.X. 

3-a 8. 3o. 

Kat ava6t£*î«VT0i 


353. 0. 

Apioi azopnoo 


63 . 0. 

Kai avatica^ovTO; 

fr-o- 

39.30. 

A rp vodttrjS arroyct'oy 

{e.i. 

303 . 3o. 

Kat ava^tca^ovro; 

aS.X. 

63. 3o. 

Epftou anoyctou 

b*- 

>63 . 3o. 

Kat ava£t£a£ovTo; \ . . 

•■A...... pfy.X. 


( Note pour la page prcctdcnliï. ) 

Long! m Je «in centre anomalie 
«le IV p. depuis de 

• * réquiooxe pr. lVpicyrle. 


(i) r<rni*du lion . . . iio J .5i . o. 

Saturne ^3. 3 3o. 

Jupiter ...» 8. 34- 4®* 

Mars ‘83. 5i. 4i- 


83 J. ■)'. u4. 
i^7* 36. 26. 
i3a. 19. 3a. 

Anomalie 

de lVpicjcle. 

2 48. 53* 


Longitude du centre anomalie 
de T rp. depuis de 

K équinoxe pr. répiejele. 

Vénus (56. il. i5. 35g. 33. 38. 

Mercure * 56. il. |5. a34* 3a. 5. 

Soleil. i56. il. l5 go. 4'- >5. 

Lime 55. 5i. 14. £xc. auom. 

Çi 11 5. 3i. mouv. depuis la limite boréale aïo. 40. 

Apogée 
de lVacentriq. 

a56. 3 1 . 


de C k O 

3% 4o. 

Ces époques de mouvements égaui sont pour l'an 719 de Nahonassar, néoménie de lliotli k midi, 
année de la mort d' Antoine, de la prise d’Alexandrie, et la première de l’empire d’Auguste, d’où elle 
a été appelée époque des dieux augustes. B. 

(3) Ces époques sont les mouvements d’anomalie dans l’épicyde , excepté l'anomalie du soleil, laquelle 
se fait toujours dans l'excentrique. 

Les distances depuis le cœur du lion sont, dans la composition mathématique de Ptolémée: 


Lieux de» apogées 
et des nœuds. 


Lieux des apogées 
«1 des nœuds. 


Depuis le cœar du lion. 
De Saturne apogée. . » . 

1 lié. 

3o'a 

nq. 

31*. 

f 

21 . 

Du nœud ascendant de sat. 

33o. 

3o. 

< 5 . 

f. 

21. 

De Jupiter apogée* . . . 

38. 

3o. 

np. 

9- 

21. 

Du nœud ascendant. . . . 

3u8. 

*9- 


a 9- 

20. 

De Mars apogée 

353. 

0 . 

€»• 

33. 

5l. 

Du nœud ascendant. . . . 

363. 

0. 

Y- 

33. 

5i. 

Nous disons le nœud descendant 

de Mercure, j 


De Vénus apogée 29*. 3o . :j3 a . ai*. 

De son nœud ascendant. . 202. 3n. zsx. ?3. ai. 

De Mercure apogée. . . . 67. 3o. îü. 8. 21. 

De son nœud descendant. 337. 3o. <5. 8. 21. 
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Etti toû S ta tüv iréXuv toû épi'tovTo; 

ypaqopivou xûxXou, 

• » . 

O. . 

Kpovou ta. o. 

Aie; * • O. 

\ptoi i«-X. 

Afpotirn; _ *• 

Épiioti » • 

Eni tu» iv tau ovÇuyiati àXteu xai <J£- 
X»jv»!S peouv anocripazotv , 


Dans le cercle qui passe par les pôles de 
l'horizon (t). 

o. 

De Saturne 11.0. 

De Jupiter 1 1 . o. 

De Mars, . i ■ 1 1 . 3 o. 

De Vénus 5.0. 

De Mercure io. 3 o. 

Dans les distances moyennes lors des syzygies 
du soleil et de la lune. 


Il u sv éxazcpov zou ÿotzo; Siauszpoi àr.oXapëzvct 
r.po; tji ô|tt yovuti opSn; p(ë'. 

H Si zou xuvou rn; oxia; Siupuzpoi ft'. 

Kai oîo)9 èçlv il tx tou xtvzpou ni; y»; «T , zotcu- 
ztûv eç-i ro pt» T>i; ocXuvji; a~o?nu.a , zo St 
tou «X/ ou s{i xO\ 

Ilpvzav xuëuv Sua xxi zezpaywav Spot. 


I.e dinmètre de charpie luminaire mesure à l’oeil * 
la i6a r partie d’un angle droit, (-^j 4 s= 
33 ' ao”. ) 

Lo diamètre du cône d’omhrc 65 '. 

Et le rayon de la terre étant i , la distance de la 
lune est 64 , et celle du soleil yag. 

Les limites des premiers cubes et des carrés (a). 


Zumpaza xooptxoi tpOoyyot eroiTtj. 


Zyai pa», fus», ûîrtpSoXaiO)» . Xr- 

AirXavo)», Njftj] OirfpSoXaewv X5. 

Kp ovov , $itÇe\jy[xivtov 'à- 

A<o; , vy|T >7 avvr,utvttüf * . . » -. . v.x.y. 

A c y ' . . . ^ . *»?. 

H).(GU , fxeaYi * *r- 


Systèmes (ou harmonies). Sons perpétuels et 
constants du monde • 


De la sphère médiante <Je$ aigus. ....... 3 (>. 

Des fixes, basse des aigus 3 a. 

De Saturne , des disjointes, discordances.. a 4 * 

De Jupiter, basse des accords. . 21^- 

De Mars, au-dessus de la médiante. ..... 18. 

Du soleil, médiante i 6 . 


des excentriques sur le zodiaque. Or le centre de l’epicyde de Mercure est toujours supposé dans la. 
latitude australe , de sorte quM passe toujours des noeuds vers le midi , c’est pourquoi son nœud est 
descendant; mais celui de Vénus est ascendant, parce que le plau de l’excentrique, dans lequel est 
le centre de l’épicyde, est toujours boréal. B. 

(i) Ce sont les arcs des phases des planètes, lorsqu’elles sont cachât» par le soleil, ou qu’elles s’en 
de'gpgcnt ; ces nombres sont ceux des hauteurs des planètes au-dessus de l'horizon datis le vertical , 
au lever ou au coucher du soleil. B. 

(a) Ne se trouvent plus, mais on y supplée par le petit traité d ? Àristarque de Samos sur les gran> 
drurs et les distances du soleil et de la lune, ainsi que pour l’article précédent, les nombres étant 
differents dans Aristarque et dans Ptol^mée. B. * 


\ 
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Gï 

De Vénus et du Mercure , première des 


mediantes. . . ta. 

De la lune , première des premières g. 

Du feu , de l’air , de l’eau , de la terre, base. 8. 

Les nombres contiennent 

Les moyennes arithmétiques v. 

Géométriques vt. 

Harmoniques. ......... v. 

Et les consonances en rapports fractionnaires et 
multiples. 

Quartes en demi-tierces 5 

Quintes en demi-secondes 4 

.Par (octaves) diapasons en doubles 5 

Par quintes et octaves (douzièmes ) en triples, a 

Par octaves doubles en quadruples a 

Tons en octaves et demi a 


(t) Cette inscription a été posée àCanope, la 
io° année d'Antonio. 


AapootTïj; xat Épu ou izàzr, ptssuy . . 

.... 

t£. 


: 

5. 

« 

ttupoi , «tco; , üd*T 0 ; , yrj; ftpeîXauffavoucvii. 

Ï1. 

Utpir/oiaiv oi apiSpos fito otut«; 

fiiu 


ri 






T tuuttpiut . 4 : 

.... 

f. 

ivfuywvia; 6 e tu Xoyotc emuopioif xat 

TtoXXaasott. 

Ata Tdraaptüv rv sttitoitoi; 

• . . 

C. 

Ata ttevrs , sv éutoX.toi; 

. . . 

i. 

Ata r.aatav , sv diTtXaotot; 

. . . 

e. 

Aia r.cvte x«t dt« raotov sv TptuXamot;. 

• . . 

P- 

Ai; dta rraotuv sv tstpaTtXaïiot; 

• . . 

P- 

Kat fri tovou; sv tz's/iooti 


P- 


AvsitSi) sv oina-.’o (tci Avruvivou. 


(i) Ces mots, placés par Plolémée, à 1a fin de son inscription , prouvent qu’il n’y avoit rien ajouté, 
et que ce qu’on lit ensuite dans l’édition donnée par Bouillaud, a été tiré par quelque copiste, du 
livre des Harmoniques de Plolémée. Car on ne peut pas douter , après celle déclaration de Plolémée , 
qu’il n’ait effectivement gravé cette inscription è Canopc, comme un résultat sommaire de scs travaux 
astronomiques. Le témoignage d’Oly mpiodnre confirme cette assertion, et Plolémée lui-même dit dans son 
livre v. c. îa : La lune étant presque verticale, son lieu apparent est presque le même que le vrai sous le 
paiallèlc qui passe par Alexandiie, dans lequel nous avons fait nos observations. Son centre s’est toujours 
trouvé distant du punit vertical, de i j degrés, ensorte que sa latitude la plus grande de part et 
d’autre de l’écliptique, s’est montrée de cinq degrés. Quantité dont la dislance depuis le point ver- 
tical jusqu'à la hauteur de l’équateur à Alexandrie , qui est de 3o J 58’ , eu retranchant ces a J degrés 
de cette distance du centre de la lune au point vertical, surpasse l’intervalle de l’équateur et du cercle 
tropique d’été, lequel nous avons prouvé être de a3 J 5i . ( 3o d 68 — a‘ •)' = aB 1 5t , et aH 11 5i — 5 4 
— i V 1 Si'). D’on Bouillaud infère que Plolémée u’a pas fait ses observations à Alexandrie, mais 
dans un lieu qui a lu même hauteur du pôle que celte ville, cl qu’ainsi Canope a la même latitude 
qu’Ale xaudrie , et doit être corrigée dans sa géographie. 

L. v. c. ta, de VAbnagctu. 


i 


Voyez ci-après , encore existante et debout, près d’Alexandrie , une des colonnes sur lesquelles, selon 
Olympiudore, Plolémée avait inscrit scs conclusions astronomiques. 
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ÉPOQUES. 6Ï 

Ce que dît Ptolémée de l'harmonie musicale des corps célestes, a rapport a. ce 
qu’en dit aussi Cicéron dans le songe de Scipion : Summus ille cœli stellifer eu ms, 
cujus conversio est concitatior , acuto et excitato movelur sono ; gravissimo autem. 
hic lunaris atque infimus , nam terra nona immobilis ma ne ns ima sede semper • 
haeret complexa medium mundi locum. Illi autem octo cursus , in quibus eadern 
vis est merenrii et veneris ( quac Saturni, Jovis et Martis ,) Septern efficiunt dis - 
tinctos intervallis sonos , qui numerus rerum omninum fere nodus est... Hoc sonitu 
oppletae aures homnium obsurduerunt. Hic est ille dulcis sonus qui intervallis 
eonjunctus imparibus , sed tamen pro rata portione distinctis impulsa et motu ipso- 
rum orbium conjicitur , qui acuta cum gravibus temperans , varias aequabiliter 
concentus efjicit. 

M. T. Cicer. Somn. Soip. 

• 

J’ajouterai ici, pour terminer, ce qu’on lit dans Macrobe à ce sujet, dans son 
second livre sur le même songe de Scipion. . ’ . * 

In cœlo autem constat nihil fortuitum , nih.il tumultuarium provenire , sed universa 
il lie divinis legibus et stata ratione procedere , ex hac inexpugnabili ratione collée tum 
est musicos sonos de sphaerarum cœlcstium conversione procedere : quia et sonum 
ex motu Jieri necesse ; et ratio quae divinis inest , Jil sono causa modulÊminis. Hoc 
Pythagoras primus omnium graïae gentis hominum mente concepit. Et intellexit 
quidem gompositum quiddam de sphœris sonare , propter ncccssitatem rationis quee 
à casfestibus non recedit. 

Jtfacrob. de S. Scip. L. 1 1 .' 


Mais Aristote avoit déjà dit , dans son second livre de Cœlo : Oavepov ie ex to-jtuv 

oti xat to qcaixi ytv’iOxt tp'popejuv àpuovixv u; aujiçuvav yt voprxtov tuv <J >oy4>v , xop/j/w; uevz t— 
prjai xxi nepimiî vno tuv Einovriav ou prix oui ayt ë/jt to , x. t. X. 

« Il est évident, d’après ce qui précède, que ceux qui disent que ces corps • 
mis en mouvement produisent une harmonie par l’accord de leurs sons, avancent 
une opinion aussi hasardée, que destituée de raison. Car il n’y a pas la moindre 
vérité dans cette assertion.... etc. » 

Simplicius ajoute que les Pythagoriciens la soutenoient, parce que leur maître 
entendoit cette mélodie céleste , comme si les corps ne pouvoient pas être mis en 
mouvement sans faire du bruit. Ce qui est faux , puisque dans cette opinion , le 
mât d’un navire qui vogue, devroit produire un certain son, que pourmnt^pn 
n’entend point. De même les planètes qui circulent dans le fluide étlraR , ne - 
rendent aucun son , car nous l’entendrions s'il en exi&toit , tant il serait fort et 
aigu , à cause de leur masse et de la rapidité de leur course. Mais Platon a ren- 
chéri sur Pythagore , en supposant dans les planètes autant de sirènes qui , par 
leurs chants , forment un concert parfait de musique. Rêveries que le juif' Philon 
n’a pas manqué d’adopter dans son livre des songes. H. 
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JIPOKAOT AIAAOXOY 


II Y TOT Y P O SES 


Il AATON IKOT 


rnûTrnû seiï 


TON ÜTP05 OMIKQN rnO0EZEQ!V. 


IIaatan ficv i f uyui , û exxipt , tov /i <à< 
où.r,$<*i çiXaaoyov a|i®t ta; aiTÜïiîst; yxipuv 
ayfvra xai TC’> Tr/.avwfiïvr.y aT.xaav oyjtav ovpavou 
tt ir.tpxçaoyoiietv , xaxn rr,v airro6padi/Tr)Ta y. ai 
to avrorax®; iv t ' o aÀi'Vtv'.j xpifurd axeiuiV an Je 
(trot çatvx xata yvjv njxa; an’ «xsivwv tuv Stapia- 
tüy £15 Ta; iv ovpavty tanta; tccpi®J®v;, xai Ta; 
tûv Jecvwv rtpi a^povouiay Tuipriaei; , xai Ta; ex 
tovtwv p:p>i/_avr ( u£va; iîtsSvati; a; Apij-apx»; Te 
xa> Innap/o; xai IlT®/.£uato; xat t®i®ut®i Tivt; 
JiaSpvXXitv eiuSaat. Iio5ei; yap xai Ta; tout'ov 
e7T(6o).a; apoveai , pr,9tv aiupvj»r-ov xa? a Jvva- 
(tiv ancÀinetv tuv toi; traXaroi; eçevprjpjvuv ev 
:p âeupia tuv ô).uv npoOvpoupevo;. E/u ôe nepi 
sou fitv , xvixa nap’ vpuv Jitfitsifuiv ev ÀnJoi; , ei 
sxo>»î; XaJoqtqv, xai Toura soi sunîianovviseiv xaTa 
;ov cuauTou Tpottov ùnoc/ouEv. Enei^V) <?vj aür;va£s 
aÿixépotv , xat tuv troXXuy exetvuv xat àvr;vÙTUv 
Sio; Tt; épa; âprxc npayparuv , aîtoJi'Jwpu sot 
»rv ûjroTX tfflv > xat pocCTot; ev tû nupovn ttp»; 
Ta; tou Il/.aTuvo; exeiva; napaxc).evset;, xat aura; 
sept tuv oupay uv xtvijseuv tuv Te anXayuy xat 
tuv nXavuurvuv vytopriseï; , a; exetvo; nua; npe- 
ofeuetv aveiretsev , cpxopat sot ).e;uv aurriv xaS 1 
iauTTiv T)iv ota uaxpuv xat anepavîuv eycîuv jte- 
netspevnv Tôt; ytio9eapost tuv oupaîttuv aXtifltiav, 
ojie fvtauÔa enexetv Jl/vapievo; t>iv etuSutav eaoi 
tuv Jeyuaruv |Sa7avov cnavta Je optai; ttUTi) 
X&wp«v®; , ejrci xat sot xatayavri re ne topai J<’ 
avTuy eoesdat tuv Xeyopevuv tov tuv èiroSmeuv 
i P. 


DE PROCLUS DIA.DOCIHJS 

PHILOSOPHE PUTOIS ICI EX. 

OU REPRÉSENTATIONS 
DES HYPOTHÈSES ASTRONOMIQUES. 


O Mo» ami! le grand Platon estimoit vrai- 
ment sage celui qui s’élevant au-dessus de ses 
sens, et transporté en idée au-delà de la aplière 
mobile, y verroit dans leur j liste proportion 
le rallcntisscment et l’accélération même des 
astres. Mais tu penses que, de la terre oit nous 
sommes, nous pouvons, étant témoins de ce 
grand spectacle, reconnoltrc les révolutions cé- 
lestes , en tirer des observations de laits utiles 
pour l'astronomie, et y voir réalisées les hypo- 
thèses que Ars Ai islarque , les Hipparquc , les 
Ptolémée , et d’autres ont coutume de propo- 
ser d’après ces phénomènes pour les expli- 
quer. Car tu voudrais savoir par quels pro- 
cédés on les rend intelligibles , ne voulant , 
autant que tu le pourras , rien ignorer de ce 
qui a été découvert par les anciens dans la théo- 
rie de l’univers. Pendant que je demeurais , 
avec vous autres en Lydie, je te promis qu'aus- 
sitùt que nous en aurions le loisir, je t’expli- 
querais tout cel.r a ma manière, et puisque 
nous voilà aujourd'hui arrivés à Athènes , et 
qu’une divinité bienfaissanle nous a délivrés de 
tout embarras, je vais te tenir ma promesse, 
et te démontrer les mouvements des corps 
célestes , tant ceux des étoiles , que ceux des 
planètes, en t’exposonl, comme le vent Platon, 
les méthodes dont la vérité est reconntie de ceux 
qui aiment à contempler le ciel , ne voulant 
pas moi -même m'épargner la peine d’entrer 
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dam ers détails. Mais je n'y entrerai que sobre- 
ment , et je me persuade que ce que je te dirai, 
suffira pour te faire bien comprendre ces hypo- 
thèses , sur lesquelles ils établissent toute leur 
théorie. Pour moi , je crois qu’il ne faut pas 
d’abord tant s’étendre sur les phénomènes. Dans 
leur incertitude , ils ont tourné leurs recherches 
vers la cause de chacun, en supposant directement 
que les mouvements des corps célestes dévoient 
être circulaires et réglés, bien que ce mou- 
illent circulaire ne soit pas le même pour tous, 
ni sans mélange de quelqu’autre , mais cependant 
toujours assujetti à des lois constantes. Car un 
mouvement toujours le même dans la même 
raison, et dans un ordre toujours semblable à 
lui- même, convient à ceux des coq» que 
nous appercevons, qui sont les plus divins, 
surtout à ceux que l’on suppose se mouvoir 
avec une certaine intelligence , qui affecte tou- 
jours l'ordre dans ceux en qui elle réside. Per- 
suadât île ce principe qui ne peut jamais trom- 
per, et mécontents de l'apparence de désordre 
qui règne dans le ciel, ils ont cherché à éta- 
blir des hypothèses ou suppositions qui subs- 
tituassent des révolutions périodiques, circulaires 
et soumises à des calculs particuliers pour chacun 
désastres, à des mouvements vagues et indéter- 
minés. Pour que tu voies d’après quelles diffi- 
cultés, imaginant des hypothèses qui rendissent 
raison des mouvements de ccs corps qui leurpa- 
roissoient si dignes d’une nature divine, ils en 
composèrent la doctrine des lois auxquelles obéis- 
sent les corps célestes , je vais essayer de te dé- 
velopper les particularités propres a chacun 
d’eux (i). 

La première chose qui les empêchoit d'ad- 
mettre les mouvements , tels qu'ils paroissent , 
c'étoit la variation de vitesse, tantôt plus grande, 
tantèt moindre, dans les planètes, le soleil et la 

(i) Voy es ce que j’si dit de ce préambule, ds 


cXeyyov , ttf ai; txtivoi xaXXouriÇepcyot rraaav 
.îî'XiTTOuffi vnv Tïpattucvtfj auroi; Sruptay. Dde 
OUV (SOI d»XEl jjpuvai JEpMTOV etETEIV TIOl jialtÇa 

Tiav yaivoprvorv airiî-rjaavTî; f"i£r|T*;vtv erpaîrovro 
•ni; exu-uv ain a;, touto pc y op 9 o>; uneficprvoi , 
to Ta; xivniaci; tory S-fiioy awparwv eyxuxX loti; 
detu xai Tiraypcva; ùraoynv. Ei xai to îyxoxXioy 
ou jo auTO tv ïraoiy cxcivoi;, ouJs apixïov irpo; 
to fiy ToiouToy, aXX’ ouv xai touto 7 ravîu; isra- 
ypevov. To yap aei w;auT'j>; xai xaS’ eva Xoyov 
(pepiaStu, xai puay ïajiv aunov x« 9 ’ fauTXV ouo- 
Xoyouoav cpETTOt av iroo toi; ^EioraToi; twv <pa- 
vfpoiv , paXira toi; xaTa vouv exEiva navra 7 te- 
piayeaSai rsScpevei;. Nou; yap au T«;eo>; 
yo; tç-iy anaoiy ai; av cnirarr,' rai/rri; Sr, ùancp 
aapaXou; rEioparo; eJe/ouevoi tc; ûirovoia;, xai 
cixotu; TjdV) Svayepa tyoy npo; Tiiv ystvopEvrîv raur xv 
cra;iav £j|T«uvte; tive; ÙttoÜcoei; auroi; avri pcv 
aXoyoty anoTsXoupEva; Ta; «tpiodou; airoçuivai ru» 
xuxXiav sxEivuy , avri St aopifuy xai araxtu; 
fcpopevoiy wpiausva; apiSpoi; toi; rcpotrxxouaiv 
txaroi;. Iva ouv ax^ri ysvrrat xai soi Tiva nor* 
ti 3 i irpo; à tmv ipupivuv duayepayavri; , xai 
ay’ oiy eptStctyxt; Si; av a£ioiv rn; Scia; yusewj , 
wpur.ia y i~i txv âîupiav Ttav toioutoiv uttoSeocuv, 
xai cuvcrxaavro mv ~tpt ta cvpavut itpayptnua», 
aum; ixara rrcipaeropai diiXSiiv, 


IIpMTOv roiyuy ci; amriav xyEV auTou; tou TOiau- 
ra; ûiroSeaüai xivxaci; oiai dl) yaivovrat, to teotc 
ucv SaTToy , 7T0TE de Ppaduicpov xivsisflai tou; 
aç-cpa; , xai tou nXiov , xai mv aeXrjvnv, xai tijv 

• 

i le discours préliminaire de ce volume. 
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«yupaJ.tav evepyy rxurrji/ ûitapytiv , va TETapTTi- 
poota tou xux).ou tuv ÇwJttav xat 10 a «XXriXot ; , 
sux ev 100 ypov'J dtiovruv txEtvuy. 

Aeuttpov 9t on mv otXrîviiv xat tou? Xotrcou; 
T(«v { rXaimjrwx TXÎ SSt to |3opnov xat to vo- 
tiov napodou; aXXoTf a/.Xaj itotEieÜat , tov oe 
xXiov an xaS 1 évo; arîpnou ta; Tpotra; sgctv xafi’ 
ixarcpov povov , ùy avayxi) t»iv xXeiîTjv airoç-aotv 
xaTtdevTa; -Eiupetv, tiotc pev usypt; txrtvo; rcot- 
ouTat T7]V sapoÆcv , bote ît Eto>a> tu; ptytçni 
axoraocu; ixaupov tuv Eponixoïv 3r,u:iwv. 

Tprrov Totyuv avrr/nptv Et; txv TOtavfo xara- 
vo>ioiy to tou; e «XavwTas pu 1 povov Ta; xa-ra 
pti)xo; te xa( irXaTo; avupaXta; opaaSat xatafe- 
detyptevou; , aXXa xat tipoofitofi; xat açat pc- 
cei; , xat tou; f«T a|u tovtuv Ç’ïjptyuou;. Kat 
yap yatvovra; tote ptv u>; îtt’ avaToXa; xtvou- 
pttyot , tote b>; Eirt Ta Exorvria y 'pourvoi , tote 
& t!>; ev TaeTtp pEvovTE; O fri itavruv Eft jtapa- 
do;oTaTov , a:t xivtîtou; ôvra; Eç-avat , xat ay 
Tlov yopav Ent rot; auTot; notovpcvov; ûnodi^Eiv. 
Tout* ouv xat xo9’ fauta Çxtcoeo»; ajta toi; çt- 
XoSsapoat tuv oupavtwv Etvat 7rayT'J; E^oxst f xat 
dtoTt un tov lîXr.v pnTE tjiv oé).iiv»iv Etoptov tauta 
îraox.vta; , aXXa povou; tou; ttevts , xaOxzrp 
EiTTopcy t*!v arttav eiiteiv. 

TETaprov to xat auTwv tu» ttevte toutmv TtXa- 
vnruv tou; prv xara 7raaav dtaraotv apifao9ai 
tou nXtou j &aptTEpou; te ytvouEvou; rpo; auTov , 
xat Tptyuyou; iroXXu nporcpov , xat mpayuvou; , 
xat Élayuvou; Ctar.cp tov apsa tpaa t xat tov Jut 
xat tov xpovoy. Too; O t nipt to» nXtov xivEioSat 
xaTxXap&rvovta; te xat xxta/apSapEvou; , tkaitsp 
«ifpo^ttnv xat Épp*jv, E^ayoïvixtiv ou^ettote jtXeu-' 
pav aytrapovou; , xat auTUV tout otv to mv ucy 
afptfnriv xXeov aro^wpttv tou nXtoi/, tov ^e Éppnv 
•EXaaoov, e£oxei ota^opouon; ^Etoôat Tn; aro^aiEu;, 
xat to Éxatipov ^ 1 ; ï^e{t); éortpiav n tuav pxyj 

1 P. 


lune, et l'irrégularité avec laquelle ils parcou- 
rent en temps inégaux les quarts de cercle qui 
sont égaux entr’eux. 

Ensuite, la lune et les autres planètes allant 
tantôt vers le nord, tantôt vers le midi k diflerents 
lieux du ciel , tandis que le soleil ne faisoit 
ses conversions qu'en un seul point de chaque 
côté , il fallut que , remarquant le plus grand 
éloignement, ils vissent jusqu’à quel point au- 
delà ou en deçà des tropiques les planètes s'é- 
cartent. 

Ce qui excita aussi leur curiosité , ce fut non 
seulement le mouvement irrégulier des planètes 
en longitude et en latitude , mais encore ses 
augmentations et ses diminutions , avec des sta- 
tions entr'elles. Car ces astres paroissent tantôt se 
mouvoir vers l'orient, tantôt portés vers les points 
opposés, et tantôt demeurer à la même place; et ce 
qu’il y a de plus incroyable , c’est qu'en allant 
toujours , ils sont arrêtés , et qu’en marchant vers 
les mêmes points , ils se Gxcnt. Tout cela parut 
digne de recherche aux personnes curieuses 
des choses célestes, d'autant plus qu’on ne voyoit 
ni le soleil ni la lune produire ces effets , mais 
seulement les planètes , et on voulut eu savoir 
la cause. 

Les diverses distances de ces cinq planètes au 
soleil , soit diamétralement opposées k cet astre, 
ou plus souvent formant avec lui des triangles, 
des carrés et des hexagones, comme on dit 
que le font Mars, Jupiter et Saturne; d'autres 
circulant autour du soleil , tantôt l'atteignant 
et tantôt atteints par cet astre, comme Vénus, 
et Mercure qui ne s'écartant jamais de lui de 
la quantité d’un côté d’haxagone , mais Vénus 
s'éloignant plus du soleil que Mercure. On a 
aussi cru devoir chercher la cause do ces 
différences, et pourquoi chacun de ces deux 
astres ne fait pas defj^fois de suite sa phase 
occidentale ou orientale , mais étant en conjonc- 
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lion trcc le soleil , parolt oriental , et étant occi- 
dental atteint encore le soleil , et ainsi toujours , 
quoique cela paroisse faux, comme on la dit 
dans le livre des phases singulières. 

Ils [froissent d'ailleurs tantôt plus grands, tantôt 
plus petits , comme tombant dans un abîme pro- 
fond , cl tantôt plus près , tantôt plus loin de nous. 
Car Mars parolt quelquefois ne pas être éloi- 
gné du soleil, ni Vénus de Mercure; et on ne 
les distingue que par leurs différentes couleurs , 
et même on aperçoit quelque différence à la lune 
dans les éclipses totale» de soleil, étant quel- 
quefois tellement située relativement au soleil, 
qu’elle le cache tout entier à notre vue ; et 
quelquefois cependant au milieu du temps où 
les centres de ces deux astres et notre vue sont 
dans une seule et môme ligne droite , on voit 
le bord extérieur du soleil, ce qui est une 
preuve que la lune est tantôt plus proche et 
tantôt plus éloignée de nous. Car sa grandeur 
qui est toujours la môme , ne couvre un aussi 
grand espace apparent à notre vue , quand elle 
est plus éloignée de nous, que lorsqu’elle est 
à une moindre distance de la terre. 

En outre , ces mômes astres sont tantôt visibles 
dans leur plus grande proximité du soleil, tan- 
tôt invisibles dans leur plus grande digression. 
Car supposons Vénus répondait à la môme 
longitude que le soleil , et faisant son leter 
après lui le malin, étant à plusieurs degrés de 
distance de lui, nous ne la voyons pas parce 
quelle lui est inférieure. Ce qui a paru si digne 
d'auention, » ceux qui observent les astres, 
qu’on en a écrit des livres qui traitent des 
choses singulières de Vénus. 

Je dis que le septième article est l’ordre des 
planètes, à l’égard les unes des autres. Or, ce 
qui prouve asse* que la lune est la plus voisine 
de la terre, c’est sa Ablution en longitude , 
qui est la plus courte de toutes, et son passage 


itoteioSat ÇMtotv, aXX’ éotrepiou; çavtv r«{ xat éX«p 
ouvodouç ytuopevou; éwou; çatveoSai , xat aufit; 
jîXiov «TtixataXafiffavovra; eaiteptov; , xat tout 
ùxjautù);, (I xai TOUTO rrocvr) 7 tot£ ^eudo; ou, w; 
tu tw TTCps 7îaj>aJo£wv au toi; iropTlrai çaoewu. 

IlfftTTTOv to note piv pc i£ou; opaoElai tou; a 7 £- 
pa; toutou; itOTt de eXarrou; , w; au xa Ta JSaSo; 
xixoupevou;, xat note peu npwv eyyvrepu, notede 
noppwTtpw ytyvopevou; - xai yap to» upea itoXXa» 
xi; oudev atrodeovra tou dio; yaiveoSai , xat tou 
fppc» TV); aypodirni; , povoiu toi» xpwpatwy dto- 
pi{ovrwu autou; air’ exnuwv, cttîi xai tiju (7îX»|»riU 
eu Tat; VjXiaxai; teXeiai; ixXei^eoi Tiva; reipw- 
paî9ai - TtoTe peu oûtu; ùrap/fty itpo; to» r,Xtou, 
ti»; oXov auTOV atîoxpuirreiy rai; o'jiemv Kami, 
noroît w; tv peow xP 0Vt f> ™ v Te ^ uo * £i, epwv 
xai TOU oppaTo; m pia; euieia; yiyvopeuwu rry 
ixto; (Tuv tou «Xtou &iwp£io6ai , xat dxXoy 3i\ 
îti xai touto Texpnpiov eçi tou ttîu oeXiiun» eyyu- 
Tepu tc xpwv ytuecSai xai tiopputepw. To y ap 
auTO peyeSo; cïtijrpouSouy ou to auto xata. IlXeioua 
*xai tX auoova T»]» it po; to épav dia 7 sîiu elti- 
npoofiei. 

Extou cm toutoi; to tou; «utou; a 7 epa; totc 
peu ouTa; eyyuraTw tou éXtou çaiei; rotsioSat , 
TOTt de îtoXu dierwiâ; fin fztvecfat. TiSrpeSa y'ouu 
xat auTot t>î» açipodrnî» loopoipov ouuau tw éXiw 
rtoioupeuJi» éwxv trtiToX»!» xai aXXote roXXai; aye - 
r&xiav poipai;, w; vu’ auTO» ovaav oux eSeapeSa. 
Kat yap touto rooaunn; edo{eu eivai fpovtido; toi; 
detvot; ttepi Ta; mpnocK twv oupauiuv a£to», w« 
xai PtÊ/ou; xaS’ npotipiîtai çaoewu tt,; açpodrrri; 
evyypat|>apev;v; aroXiseiv. 

ESJopov Xeyu to ttk rafew; auroiu tu» trXa- 
vuuevwu nu r^ouaiu ffpo; aUïjXou;. lo peu yap 
TT» oeX.xuilv eivat îttpiyeiGTaTX» , ô Te ypovo; Tr<; 
irapodou tt); xata pxxo; éXayi 7 o; wv , xai to uito- 
TpexoTSau aunju âewpeioüa to» TS xXiov xat tou 
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àXXou; i xavta; tooxtt Ttxpr.f'touv. Kai yap atppo- 
JiT»)V , xxi epp.r,y , x<xi apex, xeu Jiot/ xai xpo- 
vov vr.epxofitwix xat jjittt, iropri®«f*Ev « **• T0U î 
TpEt; aXXou; t.ù; xara JtattfTpsv yivoprvou; outw; 
ïj£itv , té; <xv<*>t«tw prv çEpEOÜoci T»v xpovov , 
xoi;utaT<>> de Toy «pta, psoiv Je eiX.^Evai tce£iv 
tov Jia‘ Ta Ta/_r) TttV irspioJiJv eÿaiVETO JcXouv , &>; 
tuv fnaxpoiTOpuTEpMV rrjy it|n]XoTepav 3f<7iv eyoy- 
T(u» , Tuy <î« PpaywpMTtpMV ttjv ToureivoTepav. HXü» 
Je xat «çpoJiTTiy xat epp»]v ujodpouiou; ovra; xat 
irote piv ey toi; xycupcvoc; , Troie Je ey toi; 
tircfteyoi; aXXijXuv opupEvcu; , roiay jQDyj Ta£iv 
itpoj aXXrjXou; c^ety , û; ttpo; to ttk ynî *«« tsu 
iravtot xevTpoy , aicspsv edoxEi Sxvjxxç&i ûitap/eiv. 

Oydooy , to p>)Je aura Ta axustx tou {avîtaxou 
xuxXou tuv ouriqv eyeiy aei 3eatv iiroçaivety, 
aXXa KfpifepEUÜai iru>; , twv yoyy Tponixuy a>i- 
petuy oux opoXoyeiv t>iv Jia tmv Xoywpwv rûpe- 
o iy Totî patvousvot; , aXXa Toy ï^Xicy Ttept^aywç 
opxoüxtj r.piv ie est to (3opeiov a^txEoOai rcepa; 
et; Ta vwtuTepa rotpa/wp ouvra , xat Ttpty est 
to vortoiTepov et; Ta popcioupa , xat Ta pev ex 
t>lî ij/r.^sopia; Eupioxeoflai XtttrovTo; tou xuxXou , 
Ta Je etti Tuy Trjptioewy xat tou nXtou Ta; etpn— 
peya; itotoupeyou piTaytoptiaet; , tsuto youv xat 
autot xaS’ «xaç-ov eytauïov opwpev ytyvopEVOV , 
xat itpo Tpoîtuy Toy éXiov ertt Ta vorta tptpopt- 
yov , xat ttjv avaToXr ( y û; au xdn pETa^otvra 
irotoupeyov. 

Eyyarov irpo;xsio0w toc; eprrpooSev to pnJe 
tou; arXayet; açtpxi xat TauTa anXavet; Xeyo- 
pEyou; Tt xat ovTa;, airpaypoya roirjoai txv 3s- 
uptav auTOt; , aXXa xat toutou; airo tuv XJlpt)- 
otwv Jojat irept tov tou îravro; 7toXoy pet(ova; 
te xat eXarroya; anaçaouç xaTaoeycTfiat , xat 


au-dessous du s^cil et de toutes les attires 
planètes. Car nous avons tTéjit dit qu’elle est 
intérieure à Vénus, Mercure, .Mars, Jupiter et 
Saturne, de manière que dans une ligne où 
ces trois seroient placés, dans le prolongement 
du diamètre du soleil, Saturne occuperoit le 
point le plus haut, Mars le point le plus bas, 
et Jupiter le milieu, et par là se démontrent 
les vitesses de leurs mouvements, le plus élevé 
faisant sa révolution dans le temps le plus long, 
et le plus bas dans le temps le pins court ; 
mais Vénus et Mercure, quoiqn'ayant un mou- 
vement égal à celui du soleil, paraissant tan- 
tôt précéder, et tantôt suivre, l’un par rapport 
à l'autre, d’où il parait impossible d'assigner 
leurs places relatives entr’eux quant au centre 
de la terre et du monde. 

Les points du zodiaque ne restant pas a leur 
même place , sont transportés de sorte que les 
points des solstices, tels que les donne le calcul, 
ne répondent plus aux solstices visibles ; mais 
on Toit le soleil aller vers les points austraux 
avant que d’avoir atteint sou ancienne limite 
boréale , et passer aux points boréaux avant 
que d'avoir atteint le point austral d'où au- 
trefois il retournoit , ce qui se voit par le 
calcul qui montre qu’il en est de même pour 
Tous les autres points du cercle; les observa- 
tions prouvant que le soleil parvient toujours 
à des points de conversion qui précédent ceux 
de ses conversions passées. C’est ce que nous 
voyons en effet, en chaque année, où le soleil 
parvient à son plus haut point vers le nord 
avant d’avoir atteint son ancien point tropique, 
et se lever comme l’ayant déjà passé. 

Ajoutons à cela que les étoiles fixes, ainsi 
nommées parce qu’elles ne changent pas de 
place j attiraient aussi leur attention, car les 
observations montraient que , par rapport au pôle 
du monde , elles décrivent des cercles dont 
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les circonférences éloio# plus ou moins 
éloignée», comme si leurs mouvements se fai- 
soicnt autour de quelqu 'autre pôle que celui 
de l'univers, c'est pourquoi il faut chercher 
comment elles se meuvent, si elles ont un autre 
mouvement que le circulaire, quelle est la durée 
de leur révolution , où est ce pôle , et quel il est. 

Je dis en dixième lieu , que de ceux qui 
voient ces merveilles, il n’y a que peu d'hommes 
qui ne les observent pas de lears yeux seu- 
lement , mais qui aiment à les examiner avec 
soin. Je parle des éclipses de soleil et de la Inné. 
A considérer leurs rapports mutuels, tant en gran- 
deurs, qu'en durées des périodes de leurs retours, 
leurs inclinaisons , et les mouvements des lieux 
écliptiques; car c’est une chose étonnante, que 
les éclipses ne se fassent pas tontes au même lien , 
et ne reviennent pourtant pav irrégulièrement et 
aans ordre, en quelqu’endroit qu'elles arrivent, 
mais toujours en des points écliptiques du xodia- 
que de plus en plus occidentaux. 

Tous ces phénomènes me paroissent avoir 
excité les anciens , qui portoient leurs regards 
vers le ciel , au lieu de les fixer sur la terre , à 
en chercher les causes en s’élevant à leur théorie , 
et nous invitent nous-mêmes, dans l'admiration 
que nous partageons avec eux pour ce grand 
spectacle , a ne pas les voir avec indifférence, ni 
à en entendre parler sans y prêter attention. Car 
h dire vrai , c'est par quelqu'inspiration divine 
que nous nous sentons poussés à entrer dans 
cet examen , et à nous y étendre d’antant plus 
que nous apercevons dans ces hypothèses mêmes, 
beaucoup de choses qui ne s’accordent pas avec 
l’expérience ; outre d’ailleurs que les astronomes 
n'ont pas employé les mêmes , et que ceux qui 
les ont employées n'elit n'ont pas tiré les mêmes 
résultats. 

L'histoire nous apprenant que , pour pouvoir 
expliquer les inclinaisons pythagoriciennes , les 
excentriques et les épicyclet ont été inventés 


nniEU. 

yxivvjOai tôt tov aXXoTE aXXoy sittytiv , té; aj 
xai aut.u; xivo vptvou; , xaûatTSp tou; TtXavaaéai 
T.aLpa Ttavruv Ù7rEiXr,pp£vou; xxi rcpi ttXXov ti va 
noXoy, ouyi tov tou rav-o;. OQev avayxrt ycyove 
filTEiv tt ai; te xiv&uvTai , xxt ti* auîuv « iyxv- 
xXio; ipopa , xxi jrooo; é at roxarixo; ypevo ; , 
xxi trou xxi noie; o teXo;. 

Aexxtov npo; toc; cipnpivot; ur.aat Xiyw to 
xxi tou; apyov; ttx p tx; {iîtwei; xxi oi; ôpptxTx 
poux TtETrriyiv , ce; Sxu pa Tuy oupaviuv cxxSioxv, 
xx< rx tou ^xuptxTo; oXiyou; tuv ro/.Xuv ci; tov 
t?i; yvamu; uv 3xu fixfouoiy orvxxaXouucvou; epu tx 
tx; cxXcr|ci; Xr/u tx; tc ijXiou xxi xcXxvti; , xat 
tou; Xoyou; tou; rpo; aXXi;Xou; toutuv , xxrx tc 
tx peyiOrt xxt tx; rrpiooixx; xTtoxxrxrxoei; , 
tx; tc TTposvciosi; xxi tx; xjvtjxc i; tuv cxXrj7mxuy 
tottuv. ©aupta yap an ovru; eçi nu; sure xarx 
tov xutov tottov ai exXeitpt; outc xtxxtoi yivoyrxi , 
xxi oncurip cxovtxi , «XXx pEÜirapivuy cm tx 
T tpcryeupEva tuv {u£iuv tuv exXciTrrixuv cti- 

ptEtUV. 

Tauïx xxi tx TOtaVTa uci Joxsi tou; tc npu- 
tou; ci; tov oupxvov avxoXc’^xvTa; , xxi xyri tou 
xutrraÎEiv ci; ~/ry , cxctvx Scxo5x i , xxi (r,ntv 
ÉXopevou; cycipxt tepo; tcv Scup ixy , xxi npx; 
tou; TooouToy exeivuv Xxpôxv opeyou; tpcOi{civ ci; 
to p»i nxpepyu; xxi ôpxv txutx xai xxouciv xXXuv 
ifopouvTUv. To pey ovv xX>]6c; xxvtxuOx de xxi 
totc cittciv , Seou aupyrioavTo; , E^oipcv av Jixtii- 
vopsvoi Xeyciy , xxi pa/.i'-a cti xxi ncpi aura; 
tx; ùroôcoei; nXEyr;y opuucv diaÿuviav toi; ttEp i 
txutx rpaypaTCuaxpcyoi; yiyopEVTiv , xxt oute txi; 
auTXi; xttxvtx; xE/pnucyou; oute tou; tuv xuTuy 
npoçavTx; ûetxutu; tx atrô tuv auTuy cuvaycvra;. 

Ertfiér; os xai toi; xXeivoi; miOayoptnit , û; ex 
T»; ifopia; îtapJiXrîyapEV , ai tuv ExxEvrpuy xxi 
tuv EnxyxXuv vitoéccct; xpeexoy ù; ccxïouçtpat 
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t«v aXXuv aravtuv , àeiv yàp en' cxjivtuv xat 
oi/roD napaxelivcaSai VjV nuOayopav , {jitiiv , il 
t/a/riwv xat airXoufaTuv iijroOîoeu» ditxvevai ta 
ÇyiTsupiva j ttpenetv yovv Ta; TOtauTa; tôt; -Xtiot; 

ooipLxoi paXX oy « Ta; tyavTia;. E1nop.1v ovv xai 

« 

épit; Tai; ap/ai; vantai; îaa toi; arro tovîwv 
ûpu>ip£voi; tlnv r.otr.tat itpo; t>jv tuv çaivofijyuv 
cvppMviav , xai Siapetpov mot ty FIto) cpatu npoi 
Te r.xpov tiOcoÛxi netpxaopeOa. Kai yap ovto; 
«apa navra; ù; eixeiv e; ivytpoiv etpoouv xat 
tXa^ifMv apyyv anoâetxvuat Ta ftaXi^a xat’ açoe- 
voptav TtoXX»|; nltupcva rot; epnpooOev pepipvm. 
A eyopiv roivyy avra; e®’ santuv ra; ûnéStoti; , 
tovto yxp xat avpttotctv ripai «lliovv , ai; ««pi 
exafev ^pwusvot tuv cupaviuv oiovrai ra; yai- 
voutva; avwpaXia; à; tive; avtTTtu 7 tov cuXeytreu; , 
piEyentm; (xeivij; «aai î»|; xaiv>); cyyota; xa 9 ’ 
r,v anavre; npoeùijfapev ù; apa tyraxTu; ou 
xiveiaSai aida awuara nopp'jt tti; evra 

, r.ap’ r,i xat te arax;ev cixetu; Ota te 
tnv exiiotjtv. 

Kat llpuTey txrivo me aupiv ci; apa itavtei 
oc nXoviitac xtyovvrac ou xvxXixta; ouïe ntpi 
tov tou navro; «oXôv ou yap xara xapaXX»|X«v 
epepovtai xuxXuy np 0; tov iwnpipivev, ou te opotto- 
Xoc ravre; xuxXoc 0 vie «apaXX»;Xoi SeStixtai ovrt; , 
aXXa xaTa Xo£uv ipcpovrai xpo; te toutou xac 
tou; aXXou; rapaXXrjXou; , où; cvto; anoXapêa- 
youoc tou éauTOiy jtXaTou; oute ouu nept tov 
avroy Tti navre noXoy recouvrât Ta; ntpt^tpeia;, 
tfUTE nept ev anavre; , ei xat pi 1 tov tou navTo;. 
OvSe yap to | 3 opEeoy rayrcov ntpa; xat vortov 
raurov , aXX’ oc pev nXccey r eXarrov cy’ sxa- 
repa yapovat. Ata St tuv rEpatwy toutuv iaaçoi 
ypctftt tov tautou Xpfov xvxXov npo; tou; 7 tapaX- 


comme un moyen suffisant et le plus simple 
de tous , et qu'il faut , d’après le conseil de 
Pythagore^ chercher à les approfondir , et dé- 
moutrer par les propositions les plus courtes et 
les plus sithples , que ce qu’on aura trouvé 
s'adapte mieux que toute autre méthode aux 
corps célestes. Nous exposerons , en suivant ces 
principes , les conséquences quAm dérivent 
et qui sont confirmées par les phénomènes ; et 
nous essaierons d’expliquer la méthode de 
Ptolétnée , sans le suivre actuellement. Car il 
l’expose par des problèmes astronomiques 
qu’elle rtisout en allant du plus simple au plus 
composé. Nous, Au contraire , nous démontre- 
rons d'abord ces hypothèses par lesquelles ils 
expliquoient les inégalités apparentes des mou- 
vements célestes que quelques-uns regardoient 
comme très- régulières. Car ils penaoient géné- 
ralement , comme nous le croyons aussi d’après 
eux , que les corps célestes obéissent à un raou- 
ment régulier avec plus de facilité , n’étant point 
sujets il la destruction, que les corps matériels 
et terrestres qui ne peuvent avoir qu'un mou- 
vement irrégulier par l'effet de l'augmentation 
et de la diminution qu'il reçoit. 

Admettons d'abord que les mouvements des 
astres errons ou planètes ne s'exécutent pas dans 
un seul cercle , ni autour des pôles de l’univers. 
Car ces astres ne décrivent pas des cercles paral- 
lèles à l’équateur, et tons ces cercles n’ont pas 
le même pôle et ne sont pas parallèles, mais 
les planètes les parcourent obliquement à ce 
cercle et aux autres parallèles qu’elles cou- 
pent dans leurs écarts en latitude. C’est pour 
cela qu’elles ne décrivent pas leurs orbites au- 
tour du même pôle que celui de l’univers, ni 
toutes autour d’un même pôle, qui n’est pas celui 
du monde. Car elles n ont pas toutes uuc 
même limite ni boréale ni australe, mais elles 
s’écartent plus ou moins de chaque cêté. Cha- 
cune décrit son orbite obliqne aux parallèles. 
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laquelle passe par les limites propres h chacune. 
Et puisque leurs pôles sont différons , il faut néces- 
sairement que les cercles qui passent p^r ces pôles 
soient plus ou moins inclinés, ainsi que ces pôles 
eux-mêmes en plus ou moins granSe distance à 
l’équateur, en proportion de celte distance ; 
mais ce qu’ils ont de commun, c’est que le 
pôle de clique orbite oblique est amant dis- 
tant du pôle îles parallèles à l’équateur , que 
sa limite boréale la plus grande est distante du 
plus grand parallèle ( 1 équateur ). Car si tu 
conçois la limite boréale de la plus grande 
orbite oblique, et que tu décrives fin grand 
cercle par celte limite et par* le pôle des paral- 
lèles à l'équateur, ce grand cercle sera per- 
pendiculaire sur l’équateur, parce qu'il passe par 
les pôles de celui-ci. Prends sur ce grand 
cercle un quadrant, depuis le pôle qui est au 
nord du point que nous avoua dit être la li- 
mite boréale de la lune, ce quadrant sera égal, 
comme tu vois , à celui qui est compris sur 
ce grand cercle entre le pôle de l’équateur et 
cet équateur. Et retranchant la portion com- 
mune à ces deux quadrant, tu trouveras l’arc 
compris entre les deux pôles égal à celui qui 
est entre la limite boréale de la lune et l’équa- 
teur. 11 en est de même pour le soleil. Car il 
est également démontré que si on décrit un 
méridien passant par le pôle du momie et le 
point tropique d’été, lare de ce méridien qui 
.sera compris entre le pôle du zodiaque et le 
pôle de l'univers, sera égal à l’arc compris 
entre l’équateur et le point tropique d’été par 
lequel passent le zodiaque , le cercle tropique 
d’élé, et les quadrant pris vers le nord sur 
le point tropique d’élé. Car il est évident que 
la distance du zodiaque à son pôle est toujours 
un quart de cercle , parce que le méridien 
qui coupe à angles droits le tropique qui est 
un des cercles parallèles, est décrit passant 
-par le noie, cl coupe à angles droits le zo- 


XxXcu;. Aia^spovtuv St tuv îtoXu» , avaya») xai 
tou; ii ait tmv yoayopevou; XeXoçuoOat paXXov » 
btïov, «fî xat mu; îioXou; avayxn tov ptv ctvai 
trXcov ar.tyovxa tou tuv jtapaXXxXuv zuaXou , tov 
il tXaîTOV , tov fj.lv îtXtiov XcXo£upevov ixXiovi , 
tov il eXarrov ir.'/.ttv w; eXXatove. Koivov il tç-at 
t:avruv tov éxaç-ou Xo£ou soXov toooutov arriyiiv 
tou ttoXou tmv UapaXX»)Xuv , ooov to fîopciov tou 
avTov ntpx; to peyifov tou pey icou tuv trapaX- 
XjjXuv. Eav yap vorio»; to (3opeiov repa; tou 
pjyiç-ou Xo£ou xa9’ ou xfv'irac n gi/.r.n ) , xai 
arntypa^r,; Sia /5‘ cçpuuv toutou tc xai tou r.o- 
Xou tuv n «paXXxXuv peytrov xuxXov , eç-ai fit» 
oÛTOî op9o; epo; tov fuyi~ov tuv trapaXX»]Xuv , 
Sri Six tuv zoXuv auTou ytypatrrai. 2u it Xaffuv 
en’ auTou utaptripopiav nepiftptixv ci; cm Ta 
/3opsiorepa tou or , ucibu i w To fiopaov ntpaç û; 
tf xfiev tou Xo£oy xuxXou T»i; ceXxvx; , Taurp pev 
i <rt\v cyn; , ù; opa; , tç ex tou TtoXou tuv tra- 
p«XX.»)Xuv ctk tov peyifov. Koivjjv St ajiXwv mv 
piTaiu tou jîopeiou 7tepaTo; tou t»; aO.rpm Xo- 
çou xuxXou xai tou troXou tuv TtapaXXxXuv , ij ir- 
ai i ; tïjV pe trvjv tuv Æuo ttoXuv ior,v t»î ano tou 
( 3op£«ou itepaTo; tu; ocXzvr; nu tov peyi^ov tuv 
îtapaXX.r.vuv. OiiTU il xai eiti tou (ubaxou tou 
xXiou nayrotf. EJüxvuto yap TaUTu; é pe Tafu 
Tou troXou tou (oiianou xai tou troXou tou iravro; 
tir, t û p£Ta{u tou te IXepivou Tpotrixou xai tou 
icxpepivou , ypafcvx o; peoripffpivou iia t e tou xoo- 
pixou ttoXou xai tou Sepivou oîpuou xa9’ i b 
yptfn tou T£ Judiaxou xat TOU rpoitixou xai Xijf- 
Butat ai TtTapTtipopeai etti to (3opeiov trspa; tou 
S tpivou enpeiou. AzXov yap ci; é xctapirraopiai 
ttavru; sx troXou yiverai tou £udcaxou' Æcoti o 
ptoxpcpivo; Tepvuv jrpo; op9a; tov Tpotnxov û; 
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/va TU* rapaXXr.X'av ycypxrr.xi Six nu xoXou , 
xat tov {odiaxov ifxznucvov «utov tsuvsi r.po; 
op5a; dia ttj; apyotv yiypx fiusvr,; tnayr,; , i; 6 
SeiSux 10; iv Ttû deurtfta T'jiv oçaipixwv ar.tSti^t. 
Kara ta aura d>) evv xat trt Ttov Xotzuy èuiv 
ÎTroftv»iîou4»uv aç-fjj'jtv, ta (îopfix répara tmv Xo- 
4<av oi; ypx't'.v'j i '/.xpëxvwzti , xat Oia Ufv tou— 
tojv xat cia tc u r.c/.’ju tojv irapaXXïiXwy ypxoovrsî 
fitor,u.êp tvou; , Sia Se rav {&t,pctuv reparu* twv 
T rapaX/r.Xwv , xat en tov auîov s oX.ov t<o Sepivu 
rpur.tx’p, aî TîTacTïipcpiai aytravTat tou éxaj-ou 
Xofou, xai ovïw tov noXoy riptaxone; ty ixafou, 
xai St ixvuvtc; taev auTov astrovra tou roXou 
tmv KapaX/yjXuy et; to /3spîtov tou auTou irepat 
tou (iîytfou tojv napaXXrçX'jOV. Touro peu r ( o>] 
aot d»}Xov té; toiw Jîoptiov îtcpaTwy aXXw xat 
a/Xojv ontov oia tjjv toiv Xo£uv eiti irXeov xat 
C-’ tX.aTTOï Xofoiaty , xat oi iroXot dtoiaovstv oi 
ptty nXrov, oi de tXaTToy, tou 7to).ou tuv r.apal.- 
XiiXuv aîttxovTs;. üxonei iît pi Ta touto Xotssv , 
tx’ auiijy -/ap cp/cpat tr,y sept ttavruv ûîtoSs- 
aruv wîotptay , xat ti; itore apa ytyoviv avayv.n 
toi; eprpuoOiv, er.i rauraç elôstv, r,Srj oot Suçttut. 

UpotTov exetyo neaafuv «4 «p« itavrt; oi 
-rjxvr-xi xtvouvTai ou xoxXtxoi; , outc ittpt îoy 
tou JTavTo; noXoV ou yap xara irapaXXnXwv ye- 
povtat xuxXuv jrpoj Toy toiipepivoy. Toy Totyoy 
«Xtoy xat oc)j]v>;v xat tous Xoirreus ac-fpa; ava- 
yxatov , eittiSti patvovrat xtvoupcvot t>iv eyayrtav 
Ttp TTauTt f opay , è xaS 1 ôuoxmpuv xuxXwy. jtoic- 
tufiat T»v i&av xtyjfaty , x xaTa piv) opoxmpoty ri 
irayrt. Tij; de ouy yri; tu iu> pcaui ptyouor,; , exeiyous 
atTta it ouu Tou; ptStrapeyous Ta ar.oyeta xat Ta 
oreptytta , Toy auToy ptv ronov xpuy xart^oy- 
TOjy , Tou; TiXay>îTa; t7Tto&ai p»| xaTa opoxtyrpuy , 

» p» ôpaXu; xtvtt ®9af ôjrtp ayTaftoy ttyat t«u 
3t:t>)y owparuv eir,9tyte; , eirt{»)T>)Tty tToajroyto 

I P. 
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diaqut: qui touche le tropique au point de 
conversion commun à ces deux cercles, comme 
Théodnse l’a démontré dans le second livre 
des sphériques. De même pour les autres pla- 
nètes dont nous parlerons , prenant les limites 
boréales des cercles obliques qu’elles décrivent, 
et traçant des méridiens qui passent par ces 
limites et par le pôle des parallèles à l’équateur, 
ainsi que par les limites boréales des parallèles , 
les quarts de cercles de ces méridiens , pris 
depuis ces limites du même côté que le polo 
du tropique d’été , nous feront trouver les pôles 
de cliacuue, qui seront à même distance chacun 
du pôle des parallèles h l’équateur, que l’orbite 
elle-même est éloiguée de l’équateur qui est le 
plus grand des parallèles. Tu sais déjà que les » 
limites boréales étant différentes les unes des 
autres , à cause de l’inclinaison plus on moins 
grande des orbites obliques, les pôles de celles'Ci 
seront plus ou moins distants du pôle des cercles 
parallèles à l’équateur. Fais donc maintenant 
attention à ce qui te reste à savoir. Car je vais 
passer à la théorie générale des hypothèses, et 
te dire ce qui a oblige nos prédécesseurs à les 
établir. 

Sachons d’abord que les mouvements des astres 
errans ou planètes, n’est pas circulaire, et ne s'exé- 
cute p.is autour des pôles de l'univers ; car ces astres 
ne décrivent pas des cercles parallèles» l'équateur. 

Le soleil ainsi que la lune et les autres planètes 
paroissant faire leurs mouvements en sens con- 
traire à celui de l’univers, il faut nécessairement 
que les astres les exécutent dans des cercles qui 
aient pour centre celui de l'univers, ou dans des 
cercles excentriques. Or, la terre étant fixe au 
centre de l’univers, comment ces astres sont-ils 
tantôt plus proches , tantôt plus éloignés de la 
terre, si ce n’est parce qu'ils se meuvent dans 
des cercles excentriques , à moins que leurs 
mouvements ne soient pas uniformes î supposi- 
tion qui répugne à la Daturc des corps célestes. 

10 
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La cause de leur inégalité apparente de mou- 
vement ne doit donc pas £ue attribuée à des 
vitesses irrégulières , mais a leurs orbites qui les 
rapprochent et les éloignent alternativement de 
la terre immobile au centre du monde. 

(F. i.) Imaginons le cercle AB, dont le centre 
soit en T; et un autre, cercle EZ non concen- 
trique an premier, et dont le centre soit en 
A. Menons par ces centres une droite AEZB, dans 
laquelle seront les centres T, A. 11 est évident que 
l'astre qui parcourt le cercle EZ , paroîlra aux 
personnes qui sont sur la terre en F , apogée ou 
dans sa plus grande distance à la terre , quand 
il sera en E, et périgée ou dans sa moindre 
distance à la terre , quand il sera en Z ; car 
Z est moins éloigné de T, que ne l’est E , 
parce que le centre du cercle EZ est sur la 
droite Er f et non sur la droite I'Z. Ainsi 
donc , que T soit plus élevé ou plus bas , rien 
n’empêchent , par rapport à la terre , que l'as- 
tre ne paroisse apogée et périgée. Qr, le point 
T gardant toujours la même place , l'astre s'ap- 
prochera de T, ou s’en éloignera pour les ha- 
bitants de la terre en F. 

Telle est la première hypothèse ou suppo- 
sition qu'établissent les astronomes , qui veulent 
expliquer l’ uniformité du mouvement des astres 
qui décrivent de3 cercles : c’est que les astres 
ne se meuvent pas dans des cercles concen- 
triques au monde ; de sorte qu'en parcourant 
d’un mouvement uniforme ces mêmes cercles, 
ils paroissent parcourir d'un mouvement inégal 
les segments du zodiaque. Car dans deux cer- 
cles, non concentriques, les droites menées du 
centre du cercle intérieur, au cercle extérieur, 
ne font pas sur la circonférence des segments 
semblables à ceux qu'elles font sur la circonfé- 
rence extérieure. 

En effet, soient encore les cercles non con- 
centriques AB dont le centre est F , et EZ 
dont le centre est A; et soient menées du centre 


Tn; yatvo ptviîî ovwpaXta;. Oüit {r.nww; ypr, 

Si bi avwpaXa yatvovrat Ta T ayn rwv açtponi , • 

it* ic to pave iv sv Ttu pratu zr,v -/rp ait Sxjair.tat , 
avaya tvrrat to tou; airoyttoTtpt'u; il r.epiyttoxe- 
pou; ytvoprvou; au tou; eivai tou; açtpxi. 

NévoiîuS» yap xuxXo; i AB , ‘xat xETpov 
t;u to T. Kai ixt po; tç- u toutw p>) époxtvrpoç 
i EZ’ xat ej-oi xai toutou xevTpov to A’ Kai 
pta ti; euQeia Sia ton» xcvTpoiv r, AEZB, cy’ iî 
ej-u Ta T, A xcv-.pa. A»;).ov ouv Sxt toi; stti tou T 
tçbvjiv i xtvouptvo; tov EZ xuxXov amp , érav 
ptv xata to E ytvrr.xi , anoytioKpo; yatvnafTat, 
ixav Sx r.ara to Z, irtpiyetOTfpo; , cyyiov yap tou 
r TO Z, TO il E KOppOJTîpOV, ETTSl TO XÎVTpOV TOU 

EZ, t?tv tîtt tij; Er, aXX’ oùx tr.i t>î; I’Z suOeix;. 

Et utv ouv to T i? avoiTEpto i xaruTt pot eyivtxu , 
eu St* cxuXurto Sia xriv yr,v axoynoTEpo; yatvcoSai 
xat irtptyttoTtoo; , e rret'î'v; St prvtt to T tov aUTOv 
aet to— ov entyuv , anxo; au xipwryupuu ctrj toi 
F xat arojtwpuv o amp Tot » **• tGU F Ttra- 
yutvot;. 

Auti) toivuv tfiv ûrroflîst; irpwm toi; a-povo- 
pot; tîv opaXowa w EyxuxXtu; xtvcvpEvuv tria- 
it tv xpoSupouptvot;’ tou; aç-ipz; pn xivcioiat 
xaS’ ôpoxevtpuv xû> xùipso xuxX.wv , tua épaXo»; 
ent tuv vîtoiv y£pop£vot xuxXoiv, avopaXu; yat- 
ywvtat dtaiTopîaopcvoi xa Sauyr { aaxa tou Ç'jiitx- 
xou xuxXou. Auo yap xuxXaiv pn opoxEVTpoiv ovrtav, 
ai «no tou xEvrpou tou evto; ExêaXXopfvat citt 
tou efoxepu xuxXov , ou Ta opota toi; tou evto; 
xuxXou TpJipaot SnraSn xat fautot; ayatpouai 
Tpr.paTa ctr:o tou extoç. 

Erovrav yap itaXtv pij opoxEVTpot xuxX.ot, i 
p£V AB T.ipt XEVtpoV to T , o Si EZ TIEpt XEV- 
tpov to A - xat txSiQirivûuoav arro tou A ai A0, 
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AU, AA, AK, i«a; t» tou mo; 
ayaipouoai Ta; ufTot^u auiwv Xtyw étt eu* tri» 
un fi 0H rn AK. El yap mai xai aurai, tr.t- 
Îjy/Ocejuv tw» F0, TH, TA, TK, mai toovrai 
«t ijtoTïtvousat auras irpo; tw T ywviat, xevrpov 
yap tou AB to T. fl{ apa fi lire ©AH rpo; ttj» uito 
© ni, oütwî fl ûito AAK rpe; Triv ûno ATK, ont p 
adyvaTov, pt i£wv yap « imo AI’ K ni; ûno AAK, 
c)ættw» il fl vno ©rK tts ùno 0AH. ou* apa 
êuoiai ei«iv àXX»]Xai; ai 0H *at AK. ira» or» 
o arnp en tou EZ *i»ouu£»o; ioa; xivr.Ori r«î 
aya ipoypeva; ûno tw» ano tou A xevrpou exSaX- 
Xopevwv !» tou EZ xuxXou , ou* !oa; pavr;<jETai 
xtxivriuEVo; sxi tou AB , a).).' eXatrova pev Tr,u 
©II , pnîova de t»)» AK. E» iïw apa xpovw 
iXatrov u!» çaivîtat xivonpeyo; , ora» Ta aro- 
yeia xisnjTai , itXsiov* it ôra» Ta ntptycta , airo- 
yîioy yap r,v to E , *a! Ttepiyeioy to Z. 


Ei ?! touto dr.Xcv , oti Ta io* çavnorrai xt- 
youpfvo; tpitrfXi» i» ayiooiî ypwoi; , ttnep t» 
toi; iooi ; ypovoi; avioa Tpruata tou AB xuxXou 
diarropcueTai* ôpa/w; apa mpi to» EZ tov caurou 
xvxXov pepopevo;, xai Ta iaa ev iooi; ypovci;, 
touto yap xy to épaXoy , avwpaXw; £7îc tou AB 
çavi;oiTai xiyouptvo; xat Ta ayioa t» avtooi; ypo- 
voi; , xai eu nXtiç-w pev ta anoyetotipx , e» 
«Xayifw de Ta ntpiyeioTepa, Ta <îe ptoa ev peow 
<y pesai; trapodoi; ypovw. E^i pev ou» roy exxey- 
Tpoy xat oûtw; Xaêciv irepie^ovra to tou y.oopeo 
xtvtpoy. Er< & «u xai opoxîvrpoy itomsavri tw 
naun, xtjxXoy h.xSitv Toy txxevtpov ciri tou ôuo- 
xxvrpou xivouptuov, cyoyra to éauTsu xiyrpov «jri 
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A, les tlroites A0, AII, AA, AK, qui coupent 
des portions égales enlr'clles sur la circonfé- 
rence intérieure, je dis que ©H n’est pas égal 
à AK. Car si ces segments étoient égaux, en 
joignant 10 , TH, l’A , TK , les angles en T 
opposés à ces arcs seroient égaux ; car T est 
le centre du cercle AB. Donc, comme l’aDgle 
©AH est à l'angle ©rH, ainsi seroit l'angle 
AAK à l’angle ArK, ce qui est impossible, 
car l’angle ArK est plus grand que l’angle 
AAK, et l’angle ©rK est plus petit que l'angle 
©AH; donc les portions 0H, AK, ne sont 
pas égales enlr'elles. Quand donc l’astre par- 
courant le cercle EZ , décrira des portions égales 
de circonférence déterminées par des droites 
menées du centre A au cercle EZ, il ne pa- 
raîtra pas décrire de portions égales sur la cir- 
conférence du cercle AB, mais parcourir l’arc 
©Il moindre que l’arc AK. Donc dans un temps 
égal, il parait se mouvoir moins rapidement, 
quand il parcourt les portions apogées de la 
circonférence; et plus vite, quand il en dé- 
crit les portion» périgées. Car E est apogée, et 
Z périgée. 

Cela est évident, et il suit de ce que l’astre 
parcourt des portions inégales du cercle AB 
en temps égaux, qu’ft paraîtra réciproquement 
y décrire des portion» égales de la circonfé- 
rence en temps inégaux. Enfin , il parcourra 
uniformément son cercle EZ, et il y décrira 
des portions égales de circonférence en temps 
égaux , car c’est le mouvement uniforme qui 
paraîtra inégal sur le cercle AB, en faisant sur 
celui-ci des arcs inégaux en temps égaux, et 
en parcourant les portions apogées en plus de 
temps , les périgées en moins, et les moyennes 
en temps moyens, dans les distances moyennes. 
Ainsi, en faisant un cercle concentrique à l'uni- 
vers, il faut admettre un excentrique circulant 
sur le concentrique, sur la circonférence duquel 
soit son centre qui la parcourt , et l’astre circulant 
10 * 
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sur l'excentrique, en parcourant successivement 
les portions tantôt les plus proches du centre 
du concentrique, tantôt celles qui en sont les 
plus éloignées, en même temps que ce cercle 
se ment uniformément sur la circonférence du 
concentrique, et l'astre uniformément aussi sur le 
cercle excentrique, ensorte que pour le centre 
du concentrique, le mouvement dans les seg- 
ments du cercle extérieur paroil irrégulier et 
inégal. 

(Fig. a.) Concevons deux cercles concen- 
triques AB, EZ, décrits autour du centre T, 
et tin petit cercle H0 qui parcourt EZ sur 
lequel est son centre , tandis que l'astre par- 
court uniformément ce petit cercle; il est évi- 
dent que quand il sera en II , il sera à sa plus 
grande distance du centre F, et en 0 à la 
moindre, et que dans les positions également 
éloignées de ces points, il sera dans ses dis- 
tances moyennes à ce centre. Si donc nous 
prenons les deux droit»» FK menées dn centre 
au cercle AB, (on bien les deux TA) qui 
coupent des portions égales sur la circonférence 
H0, ces droites ne couperont pas des portions 
égales snr la circonférence AB , mais la plus 
petite sera HN la plus éloignée du centre T ; 
et la plus grande , la plus proche ; cela n’a 
pas besoin d'autre démonstration. Par consé- 
quent, l'excentrique 110 parcourant le concen- 
trique AB uniformément, et l'astre décrivant 
des portions égales sur l'excentrique 110, le 
mouvement sur AB paroîtra inégal en temps 
égaux , aux personnes qui le regarderont du 
centre T., 

En admettant ces deux sortes d’exeentrique», 
ce ne peut être qu'à deux conditions : ou le 
centre de t'univers est en dedans de l'excen- 
trique sur lequel l’astre est porté , ou il n’y 
est pas contenu , ou il le touche. Ce dernier 
cas est impossible , car jamais nous ne voyons 
le» astres toucher la terre. Ainsi , l'excentrique 


T * 1 ; exetveu neptsepeia; , xat tttp t autov opta), 
xt vouutvov, tov de Sr-tpa tri autov xat 7rept autov, 
x» cor t ptv tv rot; ptepeatu autou ytvouevov rot; 
tyy tov tou xevtpou tou époxevtpov , cote Si tv 
re<; iropputepov xat tov ri xuxXov rouro» tr.i zx; 
neptyepeia; tou éptoxevtpou xtvetoBat ôfiaXrjo, xat 
to» açtpx oit’ au tou ôpaXu;. Ilote T.pai to xev— 
toov tou éjioxevrpou avwuaXov tpcuvcaBxt xat a ta 
diaç-xpata tou eju xuxXou T r,v xtvtiïtv. 

JVevotisSo) yap ôptoxevtpot ptv oi AB, EZ , 
nept to T xevtpov. KuxXtaxo; Si tt; nept tov EZ 
s U0 xtvouuevo; , eyuv en’ au tou to xevtpov , 
xat o açr.p tri au tou yepouevo; ouaXw; , xat o 
110 ent tou KZ , Sri ). ov ouv ôtt xata ptv to II 
ytyopevo; ex-at noppeotato) tou T , xata de to 0 
eyyutatu' nept de ta; ptctalu toutoiv tr.oyjx; tas 
pelai eîet Setrei;. Eav apa Xadca ptv ano tou 
xevtpou tac duo excaXXouevajw; TK xat TA , 
ent tov Al) xuxXov euîeta; , ai exfaXXopivai oux 
ita; aya'pnoouut tou AB, aX.X’ eXa^tr^v ptv zr,v HIV 
nXttrov affcojoav tou T, ueyi-’xv de njv eXaytfov. 
O yap auto; ti)C ano det£euî tpono;. Tou apa ex- 
xtvtpou 110 nept tov EZ tov ôaoxevtpov AB ôpa- 
Xu; xtvoujuevou , xat tou açepa; tas taa; en t tov 
H0 exxevtpov dtepjçopisvou , xac tv taoi; yooxot; , 
avtoo; tpctvnvizxi r, xivr.an ent tou AB toi» ano 
tou T rrv Seuptav notoupevotî. 


At/oj; totvuv tou exxevtpou \xpSavoptv ou, xat 
e| avayxt); deys»; povov' ü yap cepic^ei to xev- 
tpov tou navtos o exxevtpo; tou aç^epo; tf 1 ou 
xtvettat , x ecxptat an' aurou , >î eçantei autou, 
touto de aduvatov. Oudt note yap toùi açtpa ; 
opojficv t*î; yn; ^auovta;. Ai/m; apa tou exxev- 
tpou povov voetaBai tpatvopevou duyatov, xat apf o- 
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•tr pai Ta; À*!'!'* 1 * > * y l v oi**X>|v tu» 

txxtvTpwv xivit-nv , avuuaXav i îs çavrot'Jraï. Ka- 
Àeio 8 u toivuv rîtw; ftfv cxxîvtco; , ôïov £/£i x«« 
Ti tou navto; xevTf ou £vto; , ûvxip ski tj!» T . po - 
Tîf«i xaTaypiçïîî - iJim; J? urixuxXo; , ôrav r.ept 
i-npov xivtiTou xuxXov £/'.>• en’ *utou to oixjiov 
xextoov, rj auïo; lit ’ Exeivo'4 trapayirpopivo; , >î 
exctvou îrgpcayovTo; «utov tte/si to otxctov c*ytoy 
xsvTpov. Aitiov & toi; arpovopoi; no; apçmrpwv 
tsjï iiJtoSscrswv touto itapaXiif tu;, xai toutu t>;v 
avupaXiav dsixuuyat Juvaufutiv , to ciu toi v 
ap^ortpwv dtiaSat tïjv 5 tupiav. Eïti p>tv yxp 
vXiouxai ô txxevTpo; apxti Ta yaivopeva quuho- 
aaïSïi xa 9 ’ taurov , xai ô nuxuxXo; X^P 15 > £KI 
ôpoxtvr pou çrpoxtvo;' eirt ds tmv aXXwv a^epuy 
apsoTepuv apa XP £I ®’ ToiauTrjv 

iirrojioiv xaXctv (xxr/Tpo-EKix’jxXov f 01; ïîti tou 
txxjvTpou îov eitixuxXov inroTiSspexot xivoupîvov. 
H; xai 5 i;Xov , oîtm; >& tou «Xiou xivijai; rro» 
arAourspa, xai x«îa TauTa; Ta; uttoSetîi; , mzep 
xai il to; ajX*ivij; tu; tou xXiou KoixiXursps ouaa , 
$lx to JtiaSai xai toutu» apioTepoiv àua , wv 
«XX uv Je airXouctpa. Tou; fax yap tu px.aopev xa« 
tu; tu» air/axtuv apaipa; n; tè» iauTui/ iîioSeatv 
droite»»»; xivoupevi); xaTa p rrr, çasi ptorpa» , 
d»; xaTapafluaoueîa , ptia» , r>jv Je oudry oeopr- 
irçv Tauîiri; txj; ûïtcScaeu; , «XXa touto ptr» tau; 
crai KpoeXSovTt 001 yyupqto». Nuvt Je Ta; xoiva; 
txj; faivouevx; ayuputXia; ûroSsaci; emJet|avTe; , 
trti tiîv idiay pe;a TauTa Ttepi exa^ov pteS uptv. 
©euptav, axo tx,; xXiaxr^ û; Kaeuv «îtXou^epa; 
xixnacu; tr,v apjç»]» Xacoxte;. 

Eîtei#>l toivuv tov xXiov épuptv vov eau tou Tte- 
pioJov xaîa Xojou xuxXou roioupevov toi; jrapaX- 
XhjX.oi; , xai peOi^autvov t~i t e Ta vonoirepa xai 
popeioTcpa tou urtipepivou , xai ypafovtx xvxXoy 


m* pouvant i-trc roncu que dans le cas de 1 une 
ou de l'autre des deux premières conditions , 
on peut expliquer comment le mouvement des 
excentriques étant égal , il parolt cependant 
inégal. Nommons proprement excentrique , le 
cercle qui renferme le centre de l'univers , 
comme dans la première figure ; et épicycle , 
le cercle qui sc ment autour d'un autre 
cercle sur lequel est son centre , soit qu’il 
parcoure cet autre, soit que cet autre se trans- 
porte en tournant autour de son propre centre. 
Les astronomes ont dû admettre ces deux hy- 
pothèses qui peuvent expliquer celte inégalité, 
à cause du besoin que nos yeux en ont pour 
s'en rendre raison. L'excentrique suffit seul pour 
expliquer les apparences que le soleil présente, 
ainsi que l’épicycle porté sur le concentrique 
seul. Mais pour les autres astres , il finit employer 
les deux hypothèses ; c’est ce qu'on appelle 
l’exccnlrico-épicycle , où l’on suppose l'éptcycle 
en mouvement sur l’excentrique ; et cela de- 
vient sensible par la comparaison du mouve- 
ment simple do soleil, à celni de la lune qui 
est plus composé, en ce qu'il faut appliquer a 
celui-ci les deux hypothèses tout ensemble. Et 
ce mouvement de la lune est cependant encore 
plus simple que celui des autres astres. Car nous 
trouverons que ceux-ci ont encore besoin d’une 
autre hypothèse, la sphère des fixes, ayant un 
mouvement qu'on dit être d’un degré en cent ans, 
hypothèse qui n’est pas nécessaire I KJ u r expliquer 
l’autre. Cest ce qui se développera à mesure 
que nous avancerons. Maintenant après avoir 
montré les hypothèses communes de l’anomalie 
apparente , nous allons {tasser à l’examen de 
chacune en particulier , en commençant par 
celle du soleil, comme la plus simple de toutes. 

Nous voyons le soleil faire sa révolution dans 
un cercle oblique aux parallèles , et passer 
successivement au midi et au nord de l'équa- 
teur , en décrivant toujours le même cercle , 
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qu'on nomme le mitoyen du zodiaque. Celte 
dénomination vient de ce que les autres astres 
passant au-dessus et en dedans de ce cercle, font 
leurs retours d’un côté ou de l'autre , tandis que 
le soleil au contraire parcourt toujours le même 
cercle qui tient le milieu entre les autres cer- 
cles obliques décrits par les autres astres qui 
s’en écartent en dedans et en dehors , après 
l’avoir traversé, par l'effet de la variété apparente 
de leurs mouvements différents du sien. 

Tout cela se conçoit sensiblement. Ainsi la 
première chose que nous ayons h faire , est de 
(ixer les termes , l’un boréal , l’autre austral , 
de l’orbite solaire , et de savoir à quelle distance 
ils sont chacun , du plus grand dés cercles pa- 
rallèles, afin de pouvoir en conclure la distance 
des pôles du cercle oblique , et de ceux des 
parallèles ; car cette distance est la même , 
comme je l’ai déjà dit , que celle de leurs li- 
mites au plus grand parallèle : pour avoir les 
limites tant boréale qu’australe , prends l’instru- 
ment que je vais décrire de manière à t’eu faire 
connoltre l’usage. 

(F. 3.) Prépare un de cercle de cuivre, de 
modique grandeur, et telle qu’elle ne le rende 
ni difficile à mouvoir , ni peu susceptible d’être 
bien divisé par trop de petitesse. INlais qu’il soit 
assez bien proportionné , pour que son diamètre 
soit au moins d’une demi-coudée , et que le 
rayon étant de (io parties égales, la largeur de 
sa circonférence soit de 4 de ces parties , et 
l’épaisseur de a j. Et pour montrer ce que 
j’entends par l’épaisseur et la largeur , que ce 
soit un cercle dont le limbe ne soit pas arrondi, 
mais tellement façonné au tour, qne sa face exté- 
rieure se termine à angles droits à celles des 
côtés , l’intérieure de même , et les quatre faces 
perpendiculaires étant entr’ elles, l’intérieure et 
l’extérieure seront, l’une inférieure, l’autre supé- 
rieure, et parallèles. Ce cercle étant ainsi fabriqué, 
j appelle profondeur la distance de la surface 


aei zov auTcv , ov Sri v.ab.voi dix fumv zav £w- 
diuv, aiTta oc tr,; touxgt>i; npo-myopta; to tout 
aXX.ouî xat ûtrcp ïoutov , xat etsta toutou, jtoXXa- 
XIÎ yivouevou; trotetoGat T a; ttt« Ta trXayta rpo- 
sta;, tgv de fi ). tov tgv auTov xat eva dtaropeueoGai 
pesov ovta T(av aXXuy Xo;o>y, où; oc aXXot ypa- 
foust chut t avTov xat^;<o, roiovucvot Ta; ûito- 
X«p>:« t; t?' ixaz tp*j dix îo noixiXurepa; ccvac 
Ta; sacvGucva; cxctvuv xtvnoct;. 

EîretdVj tgcvuv tout» xat dia tic; aioGrjoew; 
«ptv erev evapyn , det nparrov r,ua; rteuat totc 
jSopetov r.tpai xai to votiov tou v.taxsu xuxXou, 
xat yvuvat ttooov exarepov tou /xeyiç-ov tuv tta- 
pa/.X»)Xwv ayt7»|xsv , iva xat trooov dtcraotv ci 
tte/oi i tou Tt Xojou ( xat tuv ttap aXXqXwv ) ytvu- 
axwpcv. To yap ocuto toutwv tc 071 dtaTupa , 
xat to tuv ctpr,pcvuy Kcparuv xpo; tov fityiçov 
zav tiapaXXnjXuv , ti>; vît tptpvrflOx zepozepov. IIpo; 
on vr,v toutuv xaraXri'|uv , er.eidn tç xio r jr,oei 
j3ouXoucSa TO jSopstov tou xuxXou xat to votiov 
tttpa; XaSciu , opyavov txdtdozai tgigvoî , tva prjdc 
toutuv atreipo»; «x?»- 

KarESxcuaoGo) xvxXo; xocXxou; toi peyeGct oup- 
peTpo; , iva ptrre dt a tijv ûxepffoXniv f , duoxtvjîroç, 
fttîic dta tïjv cXottuoiv rpo; Ta; xaTa-opa; ave - 
tttiTTxdsto;. Et?) d* av cuppcTpo; , cx«v t?iv dta- 
pe-oov ftrt fXorrrova éfumixuatov pjycSou; , «7c 
ctvat 0 tuv x ex zov xcvTpou ; , toigutuv to | 3 aüo; 
auTOU d , xat to itXaTo; | 3 ' xat xptsu. Aa de 
yvoivai Tt xaXu 7t)aTo; xat Tt f 3 oc 9 o;. Auça toivuv 
0 xuxXo; xaTa T?)v Ticptodov cautou prj itcpnsrpu;, 
aXXa outu; ûcc t?]v cxto; ctrtyaveiov et; yuvta; 
itcpaTovoffai , cuvarrroucav toi; cp’ éxartpa «tt- 
tredot; , épotu; de xat rry cvto;* xat gutu axpt- 
coi; tcTopvcutrOat , tÔ7ï ctvat TCTpayuvtxa; Ta; 
xXtost; , TouTC7tv op 9 *;. T?); tc cvto; xat t?); cxto; 
trepipepcta; trpo; tou; xpoTajou;. Ovtm di) ouv tou 
xuxXou ffxfvaoÜcvTo;, ^aSo; peu xaXu tou xuxXou 
to ar.o t?i; xupT?i; c.-repaucta; et; Tt)V xotXriv Statua, 
ioov artcyti za «ttiteda toi; tsp’ ixazepx tuv du» 
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tgvtm» iiriyavEiuv. IlXaro; St to ixarcpuiv Siaryiia 
to tuzalu tw» Suo eîtittîJwv AqXo» apa izt Se 1 tti» 
pr» ex tgv xevrpou pr/pi m; exro; eirnp«»ei*{ 
rivai zpr,pxzav £ • tx» <?i ex tou ovtov xrvTpov 
ps/pi njî e»To; xot).x5 f xat v", T« <?£ axo tïjî 
xgi).»i; cm t xv xvpr/î» TCTTapoiv , oiwv x ex tgv 
xtvrpov ae^pt t>k xoihti. f xai v", xai è peypi 
tc; xvprriî to Ss «tto 3arepov ru» E7ri7r£jo>v 
e— t tu» Xourov twv rrpo; opGxj tou; ovo TxvTaii 
ertyavEtaiî Suo tu» «utwv tuxuxtw» xat r.ptaso;. 

Tgvto» ovtw sxxevaffavreî to» xvxXov, Staipriooptv 
«vto» eiî Yi to» Sixçripona xaza Sorrepo» tg>» 
e jtiTTfow» j o exx/ovv j3aîio; , xai £ 1 ; oox tovtgv 
e)«rro»« O'jvxtxi , à>re x»i exx^g» tw» zpripazau 
tv^ei» iixoTCuei» et; { , iva pir povov E/wprv tx» 
xara pot paî au zou Topx» , a).Xx xou xr,» e)-xttg»x 
t«vtx; ci* )-£rTX , xai yap axptëe^spm ex tx» 
TXpXoewî e{oae» tx» KaraXq^iy. Ou yap ravTGJî 
ci; o/æ; fiotpa; axoTeXepTâ tu» (xtovuevgiv ite- 
pxtuv i r.po; to» ptytçov tu» tt apaXlr.l'Mt Sta- 
ç-aoiv , a//.’ ei; ).e;rrx Kai JqXov ôti JiaipovvTEî 
ci; t* e).«ttov* T4>» poipuv , ovx éXev to |3a0o; 
tyyapx;au.ty zat; tvTopai;, a).Xa vai{ pie» potptatat; 
ypx ppat; Ta{ patpa;, ta* de xxt* t* Xsjtt« piza;u 
tw» p.Gtpw» xara to qpiev tov j3 aGov; , t»a xai xcjoiTt 
Trepiypayeu toç potpot; xat Ta Xeitts, tx; pey t«is 
pEiÇofft zopat; , za St rat; e/atrooi» iir.ozopai;. 
TpxGei; ds ovtu; ô xyxXo; irapeieroi XP E,av fy uw 
pior,p€pivov , vp où fxTxoope» l.afeiv to ptzzÇv 
Sta?r,pa tov ti (îopetov Ttfpaîo; »ai tov votiov 
Txt rj.taxr,; Xo{o»eu;. 

Mctx Je tovto», izcpov xvxXo» zoptuooptv pt- 
yeBti ptv TrjXtxovTov , w; JvvaaGai nô xoi/p rp 
tov ptaripëptveu zr,v toutou xvpn)» axptêü; tyap- 
pofeaQat , xat tnot «vtov ireptaycoSai , toutou 


concave à la surface convexe de son limLe, c'est 
la largeur des plans qui sont eutre ces deux sur- 
faces. Et j’appelle épaisseur de ce limbe , la dis- 
tance entre ces deux plans. J 1 est clair d'après cela, 
qu'il faut que la droite menée du centre à la sur- 
face extérieure, étant de 60 parties égales, la droite 
menée de ce centre à la surface intérieure , 
soit de 56 , et la portion comprise entre la sur- 
face concave et la surface convexe, de 4 des 
parties dont la droite menée à la surface con- 
cave en a 56 , et dont la droite menée à la sur- 
face convexe en’ a 60 , et la perpendiculaire 
d'un de ces deux plans à l’autre , mesurant l'é- 
paisseur, sera a j de ces mêmes parties. 

Après avoir ainsi préparé ce cercle, nous le 
diviserons en 36o portions égales sur chacun 
des plans auxquels nous avons donné le nom 
de profondeur, et en autant de moindres por- 
tions qu’il sera possible, de telle sorte que cha- 
cune des portions soit subdivisée en 60 , afin 
que nous l'ayons non seulement divisé en par* 
lies, mais encore chacune d'elle en minutes, 
car c'est par cette division que nous parvien- 
drons à une plus grande justesse dans nos opé- 
rations. En efFet, la distance au plus grand des 
parallèles ne se termine pas précisément à une 
des 36o divisions, elle aboutit à des miuntes. 
Or il est clair que la division en minutes ne doit 
pas être marquée sur la largeur entière du litnbe, 
mais seulement la division en 36o portions ; 
et, la subdivision en minutes, sur la moitié de 
cette largenr, par des traits plus grands pour 
les portions ou degrés, plus petits pour les 
minutes. Le cercle ainsi divisé nous servira de 
méridien sur lequel nous chercherons à prendre 
l’intervalle de la limite boréale et de la limite 
australe de l’obliquité de l’orbite solaire. 

Après ce cercle , nous en façonnerons un 
antre au tour , asscx grand pour pouvoir s’adap- 
ter exactement par sa circonférence convexe 
à la circonférence concave du méridien, coltire, 
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«a y tourner , sans en quitter la face intérieure ; 
ce méridien ayant un limbe large de 4 des 
parties dont le rayon en a 60 , comme nous 
l'avons dit , le limbe de second cercle en 
aura i {. Il est clair qu'ayant tous deux la 
même épaisseur, il ne s’écarte pas du méridien, 
mais est toujoursdans le plan du cercle extérieur, 
lorsqu'on le fait aller vers le nord et vers le midi , 
en dedans du cercle extérieur. Nous ajoute- 
rons au cercle intérieur deux pinnules perpen- 
diculaires sur son plan, opposées l’une à l'autre , 
l’une du côté de l'orient, l’autre du côté de l’occi- 
dent , car l'épaisseur du méridien ne fait sensible- 
ment rien. Les pinnules doivent être des paral- 
lélogrammes faits d'une plaque mince de cuivre 
avec un trou au milieu, dam la rencontre des 
diagonales tracées sur chacune, d'où s’élèveront 
des triangles rectangles perpendiculaires à ces 
parallélogrammes , tels que leurs bases soient la 
moitié du plus petit côté de* pinnules , et diamé- 
tralement opposées, sur le cercle intérieur, de 
façon que les parallélogrammes soient perpendi- 
culaires h la face latérale de ce cercle , dont le 
limbe sera surpassé par ces triangles, qui abou- 
tiront par leurs extrémités au limbe du cercle 
extérieur ou colure. Ainsi , quand le cercle 
intérieur sera mis en mouvement dans le cercle 
extérieur qui demeurera immobile , les extré- 
mités des triangles , parcourant les divisions de 
I extérieur, les montrera à l'oeil qui regardera 
par lea troua des pinnules perpendiculaires sur 
le plan du cercle, et tournées diamétralement 
l'une vers l’autre. 

l’our adapter ces deux cercles l’un à l'autre, 
prrnez deux fiches que vous fixerez en deux 
points opposés de l'intérieur du grand cercle, et 
qui s étendront jusqu'à embrasser la largeur du 
plus petit , de manière à le tenir ferme , et à 
ne pas le laisser s ecartcr de la circonférence con- 
cave du plus grand , ni à l'empêcher d’v couler. 
Quand ils seront placés l'un dans l'autre , 


firi rxrnrrrovTa rr,; tf' aopeoiu;, txeivou dr i 
r^evro; to (3a5o; oiuv 4' ti i n nu xmpov , 
xa5 ’xr.ip rpotitroprv , euro; duo xai xptoro; 
tiyjiu tuv aUTUv to oixnov |3a9o;, A»|Xov o:i tou 
ItXrrTOV ; «Ufstv usa ovro; , iva si xpoïaçoi TUV 
xuxXuy ej rv o; uaiv tr.iîtrdou , xai cru; ur, 
irapaXXaTrp to riîiirrdov tou pEO’Hifrffptvciv ztpiyt- 
pouivo; o nota xuxXo; , okoXutu; xara te apx tcv 
xai pear.pëpixv ûjt’ butou, Tourw di) tû cvto; 
xvxXu T . poiOr.aGutv dus ~ r . yii . jc r ! x op5a rco; a'j tov, 
x«t« S aztpx LLipr) auTOV , oiov rj xata to avoro- 
Xtxov aurcu pcepot , >5 xaT a to ovtixov* adiaïopn 
yxp tou pLtar,pëpivoj to irXaTo; xxz aia$r,aiv , 
Ta dr nrr/pxzix ex Xcnido; yaXxru axpifu; r.x~ 
pxUr'/.oypappw ep9oyuvi»u , xai dtauyiov c/cru 
xaîa to fttuov , oiov xara T»;v oupÉoXijv T 0 »y rv 
auTotî dicr/ovi'av" toutuv dr rxaîipou yrycvcTU 
Tpiyuva opSoysivia rx^vn npo; op5a; cvrec toi; 
rapaX/.rXor/paupoi; , ù; tuv j3aoiv butuv rivai 
éuiaiiav tu; eXsrrTovo; jrXtupa; , x«i Tavra oup- 
iray»îTU xara oiaueTpov aXXr j/.si; , cm tou cvto; 
û; (ipujTai xux/ou , ovtw; w; Ta pirv KapaXXij— 
Xoypappa ffpo; opOa; rj-avai tu xporaçxp tou 
xvxXou, Ta d< Tpi/uva û-epaipEiv to toutou /3a9o;, 
xai x*Ta Ta axpa tauîuv ûntptirtjTTCiv tu to 
/3a9o; tou rxto; xpixou, iva xcpiayopievou evro;, 
rç-wTo; de tdpaiou tou cxto;, t« axpa toiv Tpi- 
yuvuv deixvuci Ta; poipo; ci; à; xaTampyjrai 
tou cxto; xuxXou to |Sa9o; , nj; diotma; xuiv 
yiyvoptevui; dta tuv irapaXXrXoypapijiuu cp!/uv rr 
cj-utuv xai TEtpruurvwv xara diaprrpov aXXr, Xoi;. 

Kai n âroi; dr tuv xuxX.uv toutuv outu xa- 
TaoxEuaoSu - dvo yryovtTUoav Xr-ide;. xai rap’ 
rxaTEpa tou (3a6ou; tou pirijovo; xpixou myvuo- 
Chtaav , û; diaTCivriv xai ri; to tou fXaTTOVo; 
|Sa9o; , xai rv saurai; xatE/nv autov pu t4ôXt- 
o9aivovra Tr,; xoiXn; cmyavtia; tou put(ovo; , 
aXX’ outu; ù; ujj xoX.urtv auTou îr ( v rspiay»y>îv. 
Oùtu d* tuv xuxX.uv ffupKayrvruv , ycyovtTio 
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{-vXiïxo; tkv uev j 3 aoii» tyuti TETpayavoy axptSv;, 
to il pn*.oi aupptzpov oisv «T d«XTvX<uv. E14 dt 
to avu ôitou («eXXouoiw oi xuxXoi tvxpp. c— 

(fsSat j owX»ivoEidy| jtepiyepttav TETpaysivov x«ra 
T>iv xoiXoT»ira , xai Toiaumv oiav tya o CXT04 
xpixos tj|v SiSx'jyrtfixzitjiV xai 6 p lev rvXiaxoj 
iûûjoOm erti napaXX>)Xou errt^EOou m» optÇovri , 
xara ypxpp/K ptar^êptvm h\<p 9 iiam t»jî 
«I/TOU T£ipa-/Mvixn; ouai;î , niv ypaupujy Tavrrrv 
«xp<S<a; te/eveiv diya to rrrpaytiiyov £[4 duo ra- 
paXXjjJ.oypappa. O <ît xpixs4 0 /xeyat i tym/ xoy 
Éteoov evto4 c»xppo(ta 9 u tÛ vn autou enuX^vt , 
xai avpuniyvuaSu cdpaiw; iva, toutov ptvovzoi :m 
roa ruXttrxeu , 6 rvT04 Tïtpiayopivoç Ott’ avtsy t>iy 
tt dio7rrtixv axuXiiToy napryp Six veux opStuy sa- 
paXXriXoypapuuv , xai t>iv oijuctuaiy tuv poip&iy 
dio r(oy axpuv Tpiyuvuv twv eXygXapiEyuy utypt 

TOU £XTO> XpiKOV y Xa t TOlî axpotî TOCÇ CCC'JTUV 
Tai4 TOU.at4 tai; ev tù fSaSsi tw Exciyou uvpfjaX- 
Xovruy. To puv O'jv irapaXXriXov EiriiTEdov tü ôpi- 
(ovti XapSavEiat u”0 SruaTMV Ttyuv evOcy xàxtt- 
fiex xat nana^oSEy OîtoSaX^opevuy , o!oy irXaxoç 
XEipEv»4 £9’ 154 avte 9 >tyai (Jetîoei tov ç-uXtoxoy, 
tÛ 4 avaxX«v» 14 yivr>zat xara raxra. Ka< E4-at 
towto ir<roy , cav idup tmyeopevov tîTjrai 
**’ aurou xaTa prîdty fitpoç exptoy tc, eIk ay 
XOtXoïEpoy éy‘ b >4 TOU fixplOÇ ESI TO XOtXoTEpoy 


par le hord extérieur du petit, inséré dans le 
bord intérieur du grand implanté sur une 
petite colonne qiiadrangulaire de huit de hau- 
teur, dans une rainure de sa face supérieure ' 
à angles droits, de même forme que le cercle 
extérieur qui y sera reçu. Ce pied sera posé per- ' 
pendiculairement à l’horizon sur la méridienne , 
qui coupera en deux parallélogrammes égaux , 
la base carrée. Le plus grand cercle qui ren- 
ferme le cercle intérieur , demeurant ferme 
sur le pied , le cercle intérieur qui sera mis 
en mouvement dans la concavité du cercle exté- 
rieur, laisse voir sans obstacle au travers des 
parallélogrammes perpendiculaires, et marque 
en même temps, par les triangles qui avancent 
sur le limbe du cercle extérieur, les degrés 
de celui-ci auxquels aboutiront les sommets de 
ces triangles. Quant au parallélisme à l'horizon, 
on le prend par le moyen de quelques cales 
posées de côté et d’autre au-dessous d’une plan- 
che, sur laquelle portera le pied du soutien, 
de manière qu’elle ne penche d’aucun côté. Ce 
que l’on reconnottra en y versant de l’eau qui • 
restera à la même place sans couler vers quelque 
part qui seroit plus basse. Car le poids de toute 
matière pesante l’entrainc toujours vers les parties 
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inférieure*. Ensuite voici comment on aura la 
ligne méridienne: 

Après avoir planté un gnomon vertical lur 
la base carrée , et décrit un cercle autour du 
pied de ce gnomon , comme autour d'un centre, 
on observe avant midi , le moment où l'ombre 
du gnomon atteint la circonférence de ce cercle, 
pour marquer exactement le point où elle 
tombe, et ensuite après midi l’autre point où 
l’ombre aboutit , quand elle atteint encore la 
circonférence , et joignant par l’applicatiou d’une 
règle ces deux points , on coupe la droite tracée 
de l’un avant midi, b l’autre après, en deux 
parties égales , puis appliquant la règle aor . le 
point du milieu et sur le centre du cercle , la 
droite tracée le long de cette règle, jusqu’à la 
circonférence , sera la ligne méridienne dans tons 
ses pointa, parce qu'à midi toutes les ombres qui 
tombent du gnomon se confondent avec elle. 

Après quoi , on pose le soutien sur cette 
ligne , dans la direction de la méridienne , et 
quand la concavité entière du cercle inté- 
rieur sera ombragée, au moment où elle le 
sera , voua seres certain qu’il est midi , et que 
le soleil cw alors dans le {dan du méridien. 
Ensuite , faisant mouvoir le cercle intérieur , 
jusqu’à ce que le rayon du soleil passe par 
les ouvertures des deux pinnules , quand vous 
Fy apercevrez vous remarquerez sur quel degré 
tombe l’extrémité du triangle le plus austral , 
et vous marquerez ce degré. En opérant ainsi, 
quand le soleil sera parvenu à l’extrémité du 
sagittaire, ainsi qu’à la fin des gémeaux ,1c nom- 
bre des degrés marqués par les pointes des trian- 
gles, d’un de ces points à l’autre sur le cercle 
méridien, sera en latitude la grandeur de l’écart 
du soleil d’un point tropique à l'autre, et la moitié 
de cet écart nous donnera la quantité dont chaque 
cercle tropique est distant du plus grand de 
tous les cercles parallèles (de l’équateur.) 

Voilà ce que nous nous proposions. 11 s’en- 


avi x«ra (fvaiv xtk ouff>K. 11 ii pirrtifiSpLYïj 

XauStnnxi ovtm{* 

l 'wuovo; opOou çan o« rire m: itXaxo; Tau— 
ra; , xai xuxXou ypayrvro; repi r » )v pi Jav tou 
yvwpcvo; à; irepi xevrpov, xas mp/iaavnuv épwv 
itore rpo peacuffpta; ro «xpov t») 4 a*ia< tou 
yvupwvo; en tov xuxXcv ittirrei , xai XaÊovij; to 
muteiov axpido>4 , xai au iraXtv itore prra pear ip- 
Sptav , xac Xadovrc* ûoaurw; xai rovro ro a>j- 
fiuov , xai iia itapaSeaeM* axptêout xavovo; eitt- 
£ev£ay «4 eoStiav aito tou itpo peanuêpia; X>?y8evT©4 
arpriou as ro psta pcaiiuëpiav eiXnupevoy, xai 
TeuvouTC4 aura* 3 iya tr,v cuSeiav, xat rou avrou 
xavovo; ra rapaSeaei et; r« xevrpov rou xuxXou 
aito r>)4 di^oropia; cuÔeiav cryay ovre; xai exSaX- 
Xsvrec a/pi tt; ttcpcpepeia;. Aura yap eç-ai aoi 
psoviudpivx ypa/mr) navrcryoSiv rav eriMupixv , 
éiori ev rat 4 ueor.ycpixt; ai aro tow yvupoyay 
oxiai ri noua tv eit’ aura». 

Aci roivuv rov ouXioxov Binai eiti raurni xar* 
rrv toutiv r>j4 fiaoiu; rav epnpevnv , xai Sevra 
axom» sore i xoiXora; tou evto; xptxou axiaferai , 
xai *rav routo ytvr^ai , fuanuëpttn oicoSat civai , 
xai rov zXiov ex tu eitiitedw rivai rou peanp- 
êpivev , xai oûru Xoinov itapa^epovro; rov evro4 
xpixov , opa v itore it ajxf oicpwv r<uv diab'/iuv 
seirro é a*ri 4 ‘ xai ôitorav rouro ynntai , ôpeîv 
ro axpov rou rpiytovou ro peoripfpivorfpov , xara 
itoiav erai potpay , xai azucio-jaSai rav poipav 
exiivzv. Eav iij raura itowapev , rou xXiou itepi ro 
reXoî ovro; rou toJotou, xai aurav eitexovro; rav 
arotcXcuraaiv rou £udiou , xai ôpoio>4 iteoi ro 
ruv didupwv ,reXo4 , xai XaSupev ta; potpa; Ta4 
aît©Xap6avopeva4 vito ruv axpwv tuv rpiyoïvuv , 
014 e/pnoapeSa yvwpovioiç eiti rou peoupSpiyou 
xuxXov, é|opev itoaov eri ro itXaroo ra; rou zXtou 
Xofuaeoi4, xai toutou ta 4 ùpiaeiotï irepiXafavre;, 
eùpnaopev ro itoaov éxaTepo4 twv rpoittxojv tou 
re irapaXXiiXou peyi^ou 3 w~t,hc. 

Touto de nv ro irpoxtipevov , u> cvvaxoXovSeï 
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itafopm , ’t'Ja traXiy vriv tpatvoptvnv laêuptv. 
AuayxaiGV apa npoupov tùpttv tou nXieu to xi- 
vijua to èptxAov ttooov *r<v , eittnet to rpaivopt- 
voy , é xata îrpofffitoiv , n xaraçaiorotv clpciv , 
ctti f/t» ouv t>)5 xot’ (xxevtpsu ûroôtatu; , out&>4 
cjpnnopcv tr,y iuupopav ait t»!4 ipalt i; toù xXiou 
xivndtoK xai 014 tpatvopt vr)4. An d( ta airra xa< 
ctti tJii htpai ar.oitt^at. 

E^u toiyuy ipoxtvnpoi xuxXo; ptv tw xoopw 
é ABFA Trcpt to E xevtoov (y’ où xeioflu to 
ippa npoiv. O ot n).io( xivcitSu pn ntt toutou 
tou xuxXou, ou yap tçaivîto avoificXu; xtvoupe- 
yo; t» tû ioj> XP 41 ^ P* l ?°va xat eXarrova dia- 
çnpaxa , aXX’ ftti tou (tspou xuxXou , é; ati txetoi 
to xtytpo» un t»n ntptfiptiixf t»; ABFA tou 
xuxXou , xat tç'j> oûto; ô ZH0K xuxXo; , <x6«- 
£Xr,ucw|4 eit’ autov 074 EZ cuüeta; , itçt eoat 
to Z aTToyeiotato». Kixu/>;i9u> -/ouv i ptv tnixu- 
xXtt o Z0 oito tou A tm to B , avpr.iptayQ- 
firy«4 rê EA euStia, o di nXta4 tjw toutou ar.o 
tou Z onroyrtou xata ta auta «ri to H. Ev u 
ouv ypovu> o tirixuxXoc xixiviftai ojv AB r.tpt- 
Ÿtpetav , ir,Xov ôtt il piv opaXr, eç-a« xivxui; il 
tou eitixuxXou A a no tou A cki to B, n dt 
çaivo ptvn ri tou éXtou pria r»|4 tou «KixuxXou , 
fini iyiv, «KiiiuySiitHK ou HE, ri ajopitopivn 
u 7io tru AEH yuviofï , wfi >7 çatucptiy»! tnî o/xaX>)i 

ptttÇtùv tçtr. 

IlaXtv in tou «nxxuXou xivovucvov iwavtw ; , i 
liXio; pn riti ta auta çtpeoSu , aXX’ «tti to K 
airo jou attoytiou tou Z , d*lXov ouv «4 xata 
tauttiv otv imo9tSiv , 014 opaXnï ovarti 0)4 a7To 
tou A tTti to B , « çacvoutVT) cm av w ayopi^ei 
À vito AEK yuvia, eX-attMV ouoa tri; ipalr,;. O 
xai tTti t>|4 xat’ ixxeytpov fdeixvuto i/Ttofliotu;. 
AXX’ (it* cxciy7i4 A éx tou aTtoytiou xiy>]<;i4 fidjova 


séqueut , il faut d'abord trouver le mouvement 
uniforme ou moyen du soleil, cl ensuite chercher 
l'apparent, soit par addition ou par soustraction. 
C’est ainsi que, dans l'hypothèse de l’excen- 
trique , nous trouverons toujours la différence 
entre le mouvement apparent et le mouvement 
uniforme du soleil. Montrons actuellement qu’on 
l’obtient également dans l’autre hypothèse. 

(F. 5.) Soit le cercle ABrA concentrique 
au monde, autour du centre E où est notre 
oeil j que le soleil ne parcoure pas ce cercle , 
car il ne parollroit pas parcourir , d’un mou- 
vement irrégulier, des espaces tantôt plus grands , 
tantôt plus petits, en temps égaux; mais qu’il 
se meuve sur un autre cercle dont le centre 
sera toujours sur la circonférence du cercle 
ABFA, et soit ZH0K cet autre cercle, auquel 
on mènera la droite EZ , de sorte que Z sera 
le point apogée. Maintenant, que cet épicycle 
aille de A en B , transporté par l'extrémité 
A de la droite EA, pendant que le soleil sur 
cet épicycle va de l’apogée Z vers H, dans le 
même sens. 11 est évident que pendant le mou- 
vement de l’épicycle sur l’arc AB , le mouve- 
ment de l’épicycle , de A en B , sera uniforme, 
mais que le mouvement apparent est celui du 
soleil joint à celui de l’épicyclc, qui sont, en 
joignant la droite 11E, compris dans l’angle AEH, 
de telle sorte que le mouvement apparent est 
plus grand que le mouvement uniforme. 

Actuellement, pendant que l’épicycle avance 
ainsi, supposons que le soleil ne marche pas dans * 
le même sens, mai» qu’il s’avance de Z en K. 

11 est clair que, dans cette supposition, le mou- 
vement uniforme se faisant de A en B, le mou- 
vement apparent seroit celui qui est déterminé 
par l’angle AEK, moindre qne le mouvement 
angulaire uniforme o» moyen, c’est ce quia 
été démontré dans l’hypothèse de l’excentrique. 
Or, dans celle-ci , le mouvement angulaire 
depuis l’apogée montrait toujours le mouve- 
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xai to rqv pcTaçu neptfipttav etvat or).r,v tou T£ 
TM» TtapaÀ/U/.UV Ttoîou xat tou Xo£ou xuxX&u tou 
A a ptouv. KattiX tintai TOtvvv opyavtxot; fi pt- 
ta£u tuvnpauprtp'.r'jtr icoXuv ntptftptia potpuv 

I 

rj xai Xtmoiv à xat v , Hat ( 3 * x\ kat A]Xov 
o>; ey/Uî autij 7 T£VT£xai Axayuveu nXtupa; eç-t 
tou fi( tov fuyifox tyypafoptvpv xuxXov. To ptv 
A i «Xatiç tnî Xo£mc£u; zi/pacS'u toooutov. At- 
nXauiayTt-; yao rai pmpxi txut a; xat Ta X£;rra 
Ta rrpona xat Stuupa , ravr&i; tiaptv m» r.xaav 
tov éXtoxou xvxXou Xofowiv. ErtiOr; Si, ùi xai 
TtpoTtpov tir.ap.tv , i ûXtoj xat ci aXXoi irXavtiteî 
Atxyuvrai , iirrip op aXtu; xivouviat , pn trrt âpa- 
xtvtpov tu ttavtt xtvoufievoi , fxvepov itt • $u 
Xafîtv tov ijXiov tov txxtvtpav , xat to ar.aytt- 
oraTov aurov xat to stpiyttoraTov , xat note ptcv 
pti£sva xtvtisSat O); oXjjÔouî , irort Je iXarrova , 
xat T 17V toutou Staifopav. 

Er<*» çotvuv 0 txxtvrpoo i ABF A xuxXo; ittpi 
to E xevrpov , il 3 e c<ft; zuu» ov tu Z r.tvzptp 
ptl tnt tou E , aXX’ cm tou Z , tva touto ri xat 
ta tou ttavro; xevrpov , aStafopctv St vtv eijuv 
ipav npot to Z xtvrpov , tnnSri xivrpov xat 
tmpttov Xayov ex ,iy W 7’î y Atxvurat Trpot to 
ira». Kat touto tfavepav û; t>A) ttnoptv , anto 
tou Ta riptata tojv xuxXuv ripai att ipâv in ep 
yiî» tou Te ÇuAaxou xat tu» aXXuv ptytçtav , 

0 tov tou Hntptptvcv , tou ptonpSpiyou , tou ya- 
Xaitou , xat toi» Totourtü» , ù; a» tnt tou zev- 
rpou T»ts yrn ripMv xttprvou tou éppaxo ; , aXX’ 
ou* «rt toî emçaveta;. Kevrpou toivuv ovto; xo- 
aptxov tou Z, vevoïjoSm 0 15X104 , tijî 

A’ aptfoteptav tojv xevrpo)» , Xeyu Sri r*i; AEZ , 
atro tou A anoyttov xtvr, 0 et; tnt tou exxivrpou 
ôftaXoj; tïjv AB ntptftpetav , xat euSeta tiî 
txrro tou E xevrpou tou cxxtvrpeu A EB aup- 
ntptayaptvn xü «Xtt» alto tou A cm tov B. 


83 

suit que lare entre le pôle «les parallèles, et 
le pôle du cercle oblique mitoyen du zodiaque, 
cot connu. Et ce scgqtept ae trouve , par le moyen 
de cet instrument, être de >3 degrt?» 5i minutes 
ao accoudes. C’est à très-peu près l’arc mesuré 
par le cùtc du pentcdécagone inscrit dans le 
grand cercle. Telle est la mesure en latitude , 
de cette iuclinaison. Car en doublant ces degrés 
et ces fractions primes et secondes de degrés, 
nous aurons la quantité de degrés et fractions, 
dont les points tropiques de l’orbite solaire , sont 
distants sur le méridien ou colure. Or, comme 
nous l’avons déjà dit, le soleil et les planètes 
ayant été démontrés , quoique se motivant uni- 
formément, ne pas parcourir des gardes con- 
centriques au mouvement général de l’uni- 
vers, il est évident qu’il faut regarder le soleil 
comme excentrique , successivement plus et 
moins éloigné de la terre , et paraissant avoir 
différentes vitesses, tantôt plus grande, tantôt 
moindre. 

(F. 4-) Soit le cercle excentrique AB1HA 
autour du centre E, et notre œil non en E, 
mais en Z , de façon que Z étant le centre de 
l’univers , le point où est notre œil soit censé 
ne pas différer de ce centre , d’après ce qui 
a été dit : savoir, que la tet^p n’est propor- 
tionnellement qu’un centre et un point , rela- 
tivement à l’univers; ce qui est évident , Comme 
nous l’avons dit , par cela seul que nous ne 
voyons au-dessus de la terre que les moitiés 
du (eodiaque et des autres grands cercles , tel» 
que l’équateur, le méridien , le cercle lactée, 
et autre* pareils , comme si notre œil étoir au 
centre de la terre et non à la surface. Ainsi 
donc le point Z étant le centre du iqonde , 
faisons passer par les deux centres la drpite 
AEZ , et imaginons le soleil parcourant d’un 
mouvement uniforme l’arc AB depuis l’apo- 
gée A ; et menons du centre E la droite 
EB qui tourne avec le soleil , de A en B. 

11 * 
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ftpttai tcv tittxvxXcu. Ex yaç rivai Set xat t«uto 
to tt; to aitoyttoy Staçripa tcaff ixawpa; tu» 
ùiroOttjfuv , airo tou ip/jMTo; iiptuv , avayxaw* 
Orrtrv riva Xoyev cytt é ptta(v tuv duo xsvrpwv, 
oiov fi TA j xpo; rnv ex tou xtvrpov tou exxev* 
t pou* 4 yap auto; tçai dmtou Xoyo; xat m; ex 
tou xevrpou tou smxuxXou npo; tt,v ex tou xtv- 
Tpou tou opoxevTpou tû itaptauv , taat yap ai ex 
tuv xevtpwv tou tc cxxevTpou , xat tou opoxevTpou , 
oiov i AT , xat il EA , iva to araytiOTsiTov 4 
T’auTov , in etrov. Toutov ouv tov Xoyov t{rr* 

T noav xai eûpnixao t Jta ypauutxiav tsoduv , à; 
escioa/civ eux euxaipov. Ou yap aXXoTi irpoxtt- 
Tat vuv ü Ta; ùiroSeart; ùy’ éauTuy txTiStoSai 001 
pova;, ai; yp «pivot Ta; tuv çatvoutvwv ouTta; 
«txodtdevat niipuvrai. 

Eivai youv dnxvuouoi t>)v prta£y duo xtvtpuv 
to» r. A, eixocoTïTaprov pepo; 01; ex tou xev- 
Tpou tou exxevrpou , i»r« xai n ex tou xcvTpou 
tou ôpoxevTpou tÛ dia pcaoiv etc av tyouoa tov 
auTov Xoyov avanaXtv etxooi xat TtTpa-) aotova 
tt; ex tou xevrpou tou rtttxuxXou. 

Toutuv St »puv oaipnvtcSevTow , éirerar Xotitov 
«irtv itou to airoyetoraTOv eçt tou éXtou , xat itou 
to mptyctoTarov. Aeyu Je oiov xata nota* tou 
(udtxxou pot par, xat et xara t’outov act toutuv 
êxatepov , 4 ou xivetrat, xaSaiztp tn tuv aXXuv. 
IIpo; dr toutuv eùpeatv , itpurov ptvayxatoy aurot; 
çaimat Xadttv Tt; 0 xXtaxo; xuxXo; tçiv suprtv 
ev 7 iooip ypovcp 0 éXto; alto aurcu trxpetou ci» 
to auTO (Dipetov axptSoi; epyerat. Act dt touto 
TDpcrafiat iront u; , où icpo; Ttva to>v airXayuy 
aç-tpu* irotoupcvou; Tr,v tnpijotv tij; airoxatara- 
ocu; , xivetaSat yap xâxctvou; ci» ra cropcva , 
livre ci ripai toutoi; Xap&tvp; ti|v aitoxararaotv , 
oiov irpo; tov ci» m; xapdta; tou Xeovro;, avayxi) 
tc pi) povov tov xuxXov tov nXtaxov Xaudavttv, 
aXXa xat to irttxivripa ttî; xapdta; cv T û cviaurw. 

Kat TauTit; cm Ta ciropcva xcxtvnpcvx; éxa- 


qui est monde du contre de l’épicycle à sa cir- 
conférence ; car il faut dans les deux hypothèses , 
que la distance de notre œil à l’apogée, soit tou- 
jours la même , il faut chercher quel rapport il y 
a entre la ligne intermédiaire des centres T, A, 
et le rayon de l'excentrique. Car ce sera le même 
que celui du rayon de l’épicycle an rayon du 
cercle concentrique au cercle mitoyen du zo- 
diaque. Car les rayons de l’excentrique cl du 
coucentrique sont égaux , savoir , AT et EA , 
pour que l'apogée soit le même , coma e je 
l’ai dit. On a cherché et trouvé ce rapport par 
des méthodes graphiques : ce n’est pas ici le lieu 
de les exposer, car nous ne nous proposons rien 
autre chose actuellement que de t’expliquer les 
hypothèses à l’aide desquelles on tâche de dé- 
montrer les causes des phénomènes. 

Or on prouve que l'intervalle des centres 
r , A , est la a4* partie du rayon de l'excen- 
trique, de telle manière que le rayon du cercle 
concentrique au mitoyen du zodiaque est an 
contraire égal a vingt-quatre fois le rayon do 
l'épicycle. 

Cela bien conçu, il reste à voir où est l’apogée, 
et où est le périgée du soleil. Je veux dire à quels 
degrés du zodiaque ils répondent , et si chacun 
arrive toujours au même point , ou bien s'ils 
s'eu écartent , comme les autres astres. Pour 
cette recherche , il faut d'abord bien conce- 
voir ce que c'est que la révolution du soleil , 
c'est-à-dire, trouver en combien de temps le 
soleil revient d’un point à ce même point juste. 
Or il faut comparer ce retour , non à une fixe , 
car les étoiles vont ensemble vers les points sui- 
vants du ciel) c'est pourquoi si on les prenoit 
pour termes de leur comparaison , comme par 
exemple , l'étoile du cœur du lion, il faudrait 
non seulement prendre la révolution du soleil, 
mais encore y faire entrer le mouvement de l’é- 
toile en un an. 

Or, comme celte étoile s'avance d’un centième 
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ilo degré Vers l'orient, pendant ect espace de 
temps, il s'ensuit, disent les astronomes, qu'il 
faut rapporter aux points tropiques solsticiaux et 
aux points équinoxiaux , les retours de révolu- 
tions du soleil et des autres planètes , parce que 
ces points sont immobiles. Car c’est ce qu’af- 
lirment ces astronomes, quoique d'autres pré- 
tendent que les points tropiques ont un mouve- 
ment non circulaire, mais varient de quelques 
degrés. 

Comparant ainsi h ces points comme immo- 
biles, le cours du soleil, ils trouvent que la 
durée de sa révolution prise d'un certain point 
jusqu’au même point, comme d'un solstice au 
même solstice , ou d'un équinoxe au même équi- 
noxe, est de 365 ~ jours moins un trois-cen- 
tième, en toute rigueur. 

L'année égyptienne ne tient pas compte du 
quart de jour. C’est pourquoi les Egyptiens n'a- 
joutent pas au l>out de quatre ans, un jour aux 
cinq de plus que les trente de chaque mois, 
pour faire six jours. Et ce quart accumulé fait 
parcourir aux mois toutes les saisons. Quant à 
ceux qui règlent l'année sur les observations 
susdites, non seulement ils font chaque quatrième 
année de 366 jours, mais encore ils suppri- 
ment ce jour tous les 3oo ans, à csuse du 
trois - centième de jour qui est de moins sur 
chaque année ; et prenant pour la durée de 
l'année solaire, le temps que donnent ces ob- 
servations, ils trouvent le mouvement moyen 
de chaque jour , en divisant le nombre de 
degrés du zodiaque , par la longueur de ce 
temps. Or, le nombre des jours de l’année 
étant de 365 jours et t5 minutes du jour, 
à cause du quart, elle ne se termine pas à ces 
i5 minutes, mais à la secondes de moins, à 
cause du trois-cenlième. Car si nous divisons 
le jour en parties proportionelles à celles du 
degré, nous aurons 6o minutes du jour , dont i5 
seront le quart de ce jour j ou bien soixante 


toj-ov poptev uta; (totpa;. Art evv , oartv oi nv- 
tuv xpaxret; rtiv X.oyuy , xpo; ta rpoxixa anpeia 
xat t« totîpeptva Tiiv atiaxatafaoiv opav mi 
xrptodou tou tt «Leu xat xotv aXXotv xXjtvrrrwv, 
rit; «v axtïtîTU* ovruv twv t poxtxuv xat ruv iox- 
peptvotv touto yap outoi x«i cpodpa xperruvouoiv, 
et xat aXXot; tdoîe xat ra Tpoxtxa xtvttv , eu 
ptev toi xata xuxXov ôXov , à)X txartpx pet pat 
7tuat , xat audit ûxoxodtittv rat au rat. 

npet TfltuTa Totvyy u; axtvirta xotoypevot txv 
Tr,p«atv , ei/ptaxouat tov ypovoy rv y i «Xtot are 
tou avTou oxpe tou dit to auTo xapaytverat, eiov 
axo Tpoxxt ret T»iv œuttîv Tpejtvjv , 8 axo soif— 
prêtât *xt t>jv au 7>)> toxpeptav , Ti xprpenv xat 
F xat d" puai «pepat xapa tptaxoetorov touto 
yap rtvat 70 axpt&t. 

O prv ouv atyvxTiot rvtaurot oux extXoyt£eTat 
To d". At’ o ou xpooTtfliioi tait cxayopevat; 
xevrs cuvait rxt toi; p«at rptaxovS’ épepat; ouot 
dta i' stuv ptav èprpav ùtç-t é£«pepov xotrtv , 
aXX’ extvuvayopevov to i" touto xat privai tout 
itap' autoii ptSiçnatv , niv ava xaaa; ta; 
ûpa; avaxaXouprvtüv. Oi il rat; xpoetpijpe- 
vat; exopevet mpr.oto tv , ou pevov xata i' cr« 
xoteuve tov tvtauTov t( xat xat ' T «pepotv , 
aXXa xat xapa f tir] rrjv pev nprpav ou jrpe- 
ç-tdraot ita t»v eXXectfiiy tou rptaxomofou xaS' 
éxaf-ov rtot ytvopewjv. Toooutov toivuv Xarp&e- 
vovret ex Ttav tnpxvewv tov evtauotov tou r.Xiou 
ypovov , cûptaxousi to opaXov «pepriotov avrou xt- 
vi) ua, peptuavre; Ta xXr)9>i tuv tou tudiaxou potpuv, 
dta to tou ypovou p«xot. Kat exet to evtauotov xX«- 
So; eç-i t£T «pepotv, xat tF xpurwv XexTtav, d'là t» 
d" ou TeXet, aXXa Xttxrt T S drvrrpa , dta to tpt- 
axoaiaxofov. Et yap avaXcyot tijv «pepav Tepoiprv 
t« p ta potpa , yeviîoeTat r, porta pev t£«xoca tri; à" 
hutpat, ta T.avxa tint to d" te**, deurepa de ££' 


Digitized by Google 



» 


HYPOTYPOSES. 


89 


e;rxsvTXXt; Ta ravTa ;« , TouTtuv os tçi to 
Tptaxesiaxofov i6c - «ère c?ai to 0*' t»i; ruspaç 
avaXoyu; w ftoipa Tfun0eia>); (T’. Tou Si Tptaxo- 
auxxoç-ou apaipoupevou , éirep tçs iS ~ Scjxepx, 
Xeiretai Teraptoy eivai toutou Xsibov i9‘ TTpoira 
xai pif 9evT£pa , tou évo; npooteu ïwv <6‘ 9eu- 
Ttpuv apatpeSevrwv. Ilapa touto toivuu to irXvjSo; 
pup teavrc; ta; poipa; tti; fila; aroxaTaraofu; 
tuv t| , ouXXoy livrai to opaX.ov ripspr, aïov xi- 
vr.pta rivai ou TeX'cov pioipiaiov , aXXa rpwra 
piev t£«x ofa v” xai 6', deuTepa il r , xai rpixa 
«{, xai TîTapra »ÿ", xai jieusszts tS' %ai éxra XS , 
xai pteypt toooutwv irpoayovai to» inrepMpiajxev 
tuv sinxoruv , ù; ruv fêtofinxoçuv €Tl Ppa/u- 
ftpwv adiaTopouvrwv npo; anrivoiv. 

Touto 9e ouv to rquproiov opiaXov xnir.ua Xa- 
Æsvre; to pitv ùptaiov e/ouoi to xtvnjpia to x" 
xai "9" tou épupr.aiou XaSovre;' to 9e pirçviaisv , 
tou nptipeiaiou - to TpiaxovTarrXasiov ayovre;. Ae- 
ÿü/uevou 9e a~o tuv toioutuv ovXXo/iaptuy 
tou eviauaiou rXïjSou; tou /povou xat tou 
épiepvjTiou xai tou wpiaiou, xai tou fir.viaioj , 
•KaXiv cm Ta; Tijpviïet; eXflovTe; , jrana yap 
Ta itap’ outoi; avayeypaptfieva 9 Trîprjoei; emv , 
9 irjXXo/ioaoi , xai aro tuv niMaeuv 9 ajro- 
9ei£ci; ypapipuxai , 9 vtioSeerei* piovov , eupouaiv 
oti 9ia rXei^ou pev ypovou 9te{eiatv 0 9Xio; to 
axo T pe/oi ® rerapT>;ftoptov , 9i’ eXayij-ov 9e 
to ayrixripifvoy touto» , ô Cfiy >ro pte/pi 
X j tuv 9e Xouruv ev eXartovi uev to atro X 
pteypt T , ev nXeiovi 9e to airo 0 peypi Çuyou. 
Kat TauTa T/pi/Javre; ra/iv euxonoaav ev Ttvi 
tuv 9u9exaT>)piopiuv tuv 9' tov nXei^ov itoiei 
jppovov , xai ev tivi tov eXa/i^ov , xai touto 
pe/pi T?); axpiôou; xaTa).>i’}iiu; ^poa/ovte; , Ta 
piev 9ia TVipweuv , Ta 9e 9<a ypappeixuv eç>o9uv , 
attooeixvuouai to piev atroyeiox civai tou éXiaxou 
xuxXou ev peoipai; 9i9upeuv T y.ai X" ££’, to 9e 
ireptyeiov ev toJotou A» auru. Kai etreidn , 
xaS’attep eipnoai xai îipoiepov, xar’ auTa; ptova; 
Ta; ercoya; aei eupuv Ta fsc/içx xai e/ar/ira 

1 P. 


foie soixante secondes qui font 60 minutes , 
et la 3oo* partie des 36oo secondes est 1 - 3 ”. 
Ainsi, le quart du jour divisé en parties pro* 
portionellcs à celles du degré sera t5' de 
jour, d'où ùtant les 12 restent i4 48”. Si 
l’on divise maintenant par cette quantité le 
nombre 36o degrés d'une révolution , on trouve 
que le mouvement moyen n'est pas tout à fait 
d’un degré par jour, mais de 5g', ë ', 17 , 

i3", 12 ', 32”; ils ne poussent la subdivision des 
soixantièmes que jusque là, parce que. les sep- 
times ne diffèrent pas sensiblement desfltics. 

Prenant ensuite la a4* partie de ce mouvcmcQt 
moyen de chaque jour, ils ont le mouvement 
horaire; et le multipliant par 3o, le produit 
est le mouvement moyen pour chaque mois. 
Ayant ainsi le mouvement moyen annuel , men- 
suel , journalier et horaire , et revenant aux ob- 
servations, {( tir tout ce qu'ils ont écrit, consiste 
eu observations ou en calculs, et d'après les ob- 
servations, en démonstrations graphiques, ou en 
hypothèses ) , ils trouvent que le temps employé 
à parcourir le quart de cercle du bélier au 
caucer, est plus long que pour celui de la ba- 
lance ait capricorne , et que dans les deux quarts 
restants, il met moins de temps à passer du 
capricorne au bélier, et plus du cancer à la 
balance. Puis, ils ont déterminé dans lequel 
des quatre quadrant il reste le plus long- 
temps, et dans lequel il demeure le moins; et 
poussant cette recherche jusqu’à la dernière 
rigueur, ils démontrent ou par des observations , 
ou par des méthodes géométriques, que l'apo- 
gée de l'orbite solaire est en cinq degrés 3o 
minutes des gémeaux, et le périgée au même 
nombre de degrés et minutes du sagittaire. Et 
comme on l'a dit d'abord , ayant vu que les 
plus grands et les moindres mouvements du 
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soleil se faisoielU toujours dans le* mêmes lieux 
seulement de cet astre, ils ont dit que son 
apogée et son périgée étoient immobiles et n’a- 
voient jamais lieu dans les autres points du zo- 
diaque. 

(F. 7 .) Ces points une fois trouvés, on pourra 
se faire une représentation figurée du mouve- 
ment du soleil. Car trace* sur une planche de 
cuivre, si ce n'est de bois, un zodiaque AB, 
divisé en ses douze parties, chaque partie en 
60 minutes, celles-ci en secondes, et en autant 
de moindres portions encore qu il sera pos- 
sible dV marquer de lignes de divisions, tant 
en minuUs , qu’en secondes et au-dessous. Et 
prenant le point de l’apogée et celui du pé- 
rigée, savoir, 5 degrés 3o minutes des gé- 
meaux, et autant du sagittaire, faites y passer 
un diamètre , sur lequel vous marquere* un 
point depuis le centre , à la distance d'une des 
3o parties égales du rayon. Prenant a4 fois celte 
distance, son extrémité sera un point par lequel 
vous décrirez du centre un cercle EZ inté- 
rieur au cercle mitoyen du* zodiaque : ce sera 
l'orbite solaire. Prenant ensuite dans les éphé- 
roérides le lieu où est alors le soleil , puis 
ayant divisé aussi l'excentrique en degrés et 
minutes et soixantièmes inférieures, autant que 
vous le pourrez , placez - y le soleil au point 
que les épliéraérides vous auront donné. Et 
ayant le mouvement moyen dit soleil pour 
chaque jour , marquez -le sur l’excentrique , 
et menez au point où il tombe , une droite 
tirée du centre du cercle mitoyen du zodiaque. 
Puis, prolongeant jusqu’à la règle placée dans 
le cercle mitoyen du zodiaque, vous y aurez 
l'époque , c’est-à-dire , le lieu apparent : comme 
si sur les cercles décria vous supposiez le 
soleil en 0, joigant A0, prolongeant jusqu an 
cercle mitoyen , vous trouverez le point K , et 
comptant depuis F, les degrés et portions de 
degrés depuis A, vous avez le lieu du soleil, 


xtxr,pa-a tou <X iou , ptvttÿ au tou to attoyeiov 
ctprixaeu xat to nepiyeiov, xai pn ev aXXoi; tou 
{ wdtaxou Tunjjiaoiv jj airoyeto» ü tteptyeioy yi- 
V£ 9 Sai roT£ TOU xXtou. 

Toutwv y ou» rjpnptvuv , duvaTO» eç-at oot 
xat xtvaxa noteirôat, detxvuvat iuxxatxox adi- 
at.c iitTuf ïtjv tou iîXiou xivxotv. Er« 7*p t«va{ 
X«Xx ou; evptyiSr); j ndt pn (u'X t»o;, £/w> to» 
(a idtaxoy tarayeypappixox xuxXoy, eu Ta; 16" 
otxeta; pot pa; uxpxipixax to» AB , xat Ta; pupaf 
et; t* é£x*os» , xai raora ci; ra dtu xtpa , xai 
z y 000» duvarov twv potpux puÇoa 1 ypappx 1; 
diupi£ou£»uy , xat tuiI zpuzux xat dturtpuy 
iluxoruv , xat iw» cti eXaaooyw» potpiwv eXaa- 
ooei. kai Xadwy tx» tou aitoyetou xat xepr/rtou 
iiitiyptvrtv potpxx , oio» H T xat X , xat ++ 
t* aura , tyypa'!/ax fiapnpox toutwï , xat dt- 
eXw» tx» dtaticrpov tw» xtvrpwv arro^aoiv â" 
fioi pav , peptoa; et; X~ tx» ex tou xevrpou 
ica;, xat Taure» eixooiTCTpanX^toiaxi; Xafôuv, xai 
xevrpou toutui; ypupexo; , lyyapxlax xuxXov ttau 
tou dta peaux to» bZ' outo; yap i;-ai 901 r.tpi 
ix o xXto; xiveitai. Kai Xacwv ni» vu» ou 9 av 
cr.oyry tou xXtou ex TW» tfxpzpiïux, dteXe xat 
TO» exxsvrpov et; potpxi r|" xat Xtîrra potpa ; , 
xat XfTTTa a * tira [5 ‘ xat itp 09e» duvarov, xat 
3 e; to» xXtov et; tx» vu» xaTttXxppttvx» enoyry. 
Kai eywv to xpepxo to» ôpaX.ev xivqpa tou xXtou 
xaS’ éx açr,x xtttpav , touto Xaptfiavw», a 710 tou 
exxtvrpou tnt{euyvut ano tou xe» rpou tou dta piaux 
to aepuox tii 0 itt 7 rrei xpcpX 9 tou Lpeù , ou xtyxuarto; 
Xr^ju;. Kat de exfiaXXwv éw; tou xiyap&ypivov dta 
piaux itapaOcait xavovo; axptÊox; , e£e 1; TU» en! 
exctvou fatvoftevi;» £ 710 X 71 »’ oio» eirt tu» yiyp&paexuv 
xuxXsi» , ea» Xacx; dît i r,Xio; tç-i xara to 0 
ar,pnov , £ 77 t{eu£a; tx» A 0 , exdaXXw» etc 
to» dta ucawv, cûpx 9 £t; to K otiftetov, xat apt- 
6 pr,a a; Ta; btto tou # T ptoipa; 09a; aTtexet to K 
aTio tou A xat Ta Xtîrra , ex* 1 » rtou tfiv ô éXio; 
xara rx» txoxx». TtTfujrai yoep i dta peaux m 
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T a Judtxatriuopia xat Ta; poipa; toutuv , xat 
Ta tovtuv «|ijxovra rpara xat fturcpa , xat fii- 
Xpi; oïou duvarov , ta; de enievfei; rouiîti; 
dix psXav o; , iva J>) aXstyttv aura; dvvr! xa0’ 
ixaçriv , xat aXXa; fTri^Euyvuvat , povuv tuv (3 
xuxXuv tuv duo xuxXuv r/xeyapaypi* f jiv tû ttivaxt 
xat tuv cv aUTot; Tpijuaruv , xat tou Xoyou n;; IX- 
xivrpoTxjTo;. E^t ptxv ouv a:r).ou;-jpa tuv uro0tatuy 
B xot’ cxxivTpov;. Attxyutat Je ci>; ei Tt; Û7t&0BTai , 
TauTBv ûito0£otv ypa'j/a; xata at/affiéVjxo; , « xaTa 
«inxuxXov xat û; t«vtxi; xx7.lv iitoXEtuevxi; , il 
xaï’ exxevTpov avayatverat xaTa <xupdr6i;xo; ûjro 
tou açtpot ypaçoutvB. Kat «x îl » Tau Ta Stupc- 
fia;a exxitatva xai isapa tù Avtio;jci IXaptuvt. 

Efu yao ôuoxevrpa; tu dta puauv ô AB1TA , 
xat npo; op0a; aÀÀxjXat; ai Ar xat AB , xat 
nepi ra A, B, T, A xevrpa yeypxfluaxv entxuxXot 
JkîXovoTt taot , xat «eu é Te xçr.p ejtt tou arto- 
yetOTarou xara to E, xat o ertxuxXo; xara tb; 
auTïi; tu0eta;, dVjXcyoTt cip «; to aïoyetov. Kt- 
xtv>;a9u ti i acBp tr.i tou tirtxuxXou, xat é tttt- 
xuxXos en tou époxevtpou taoraxu; ôuota; TZTap- 
T>ipopiata; dta;-aotu;. Ouxouv ev ôoy J entxuxXo; 
en tou B] xat é a^rip e-t tou EK TtTapnjpo- 
ptou xtwiCct; ytya/rtrou en to K tou srtxuxXou, 
xaTaerupJeJxixo; c^u ypxouax neptçepsta into tou 
actpo; B EK. IlaXtv dn xtxivna0usay opota; 
ireptyepeta; oiov TtTapTB.uoptata; , xat sç-u o pev 
entxuxXo; iTtt tou T, xat o aç7]p tbv KN xivb- 
0et; est tou N , jraXtv dV] ypxÿet xaTa avpët- 
ôjxo; *|n; tbv KN îrepijtpeiav , xat t;-at npit- 
xuxXtov xcvrOti;, xat «ptxuxXtov ypatfia; to EKN. 
Opotw; xat ejx; rcaXtv TztapTBfioptov xtvxiSet; 6 
pttv emxuxXo; cç-at ntt tou A, 6 te açv\p en 
tou £ ouotu; tou eirixuxXou , xat ypafei tbv 
N 2 iteptf epctav , xat to Xotnov TtTapTripepiov 


en celle époque , c’est-à-dire en ce point. Car le 
cercle mitoyen du zodiaque est partagé en douze 
portions égales, puis celles-ci en degrés, en soixan- 
tièmes primes de degré, en soixantièmes secondes 
de chaque prime, et ainsi de suite autant que 
cette division peut se subdiviser. Vous mar- 
querez en noir les points où les lignes abou- 
tissent, de façon à pouvoir les effacer ensuite, 
pour y faire passer d’autres lignes, et décrire 
seulement les deux cercles avec leurs divi- 
sions et la quantité de leur excentricité. L’hypo- 
thèse des excentriques est la plus simple. Mai* 
on démontre aussi que l’hypothèse de l’épy- 
cyclc satisfait également , et parvient au même 
résultat que celle de l’excentrique, et. qu’en 
supposant un épicyclc, l’excentrique même se 
trouve décrit par l’astre. Voici quelle est cette 
démonstration, telle quelle a été donnée par 
Hilarion d’Antioche. 

( F. 8. ) Soit le cercle ABrA concentrique 
au mitoyen du zodiaque, et les lignes Ar, AB, 
perpendiculaires l’une sur l’autre , décrit autour 
de* centres A, B, 1’, A, des épicycles égaux. Soit 
aussi 1 astre à l’apogée E, et l’épicycle sur la 
même droite que l’apogée. Que l’astre par- 
coure sur l’épicycle, et le centre de l’épicycle 
sur le concentrique, dans le même temps, cha- 
cun qp quart de cercle. Dès lors, au même 
instant que l’épicycle sera parvenu en B, et 
l’astre en K , après avoir parcouru le quart do 
cercle EK , ce quart de cercle a été décrit par 
l’astre, et en parcourant des quarts de cercles, 
l’épicycle sera ed T , en même temps que l’astre 
en N, après avoir décrit KN, et le demi-cercle 
EKN sera parcouru. Continuant toujours à se 
mouvoir de même, l’épicycle sera en A, et l’astre 
en £ sur P épicyclc qui décrira ainsi l’arc N£, 
et continuant toujours de se mouvoir sur le 
dernier quart de cercle, il reviendra en A, 
et l’astre en E, après avoir décrit l’arc 2E. 
Or il est clair que la jligne décrite par l’astre 
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en mouvement, est une circonférence de cer- 
cle, car tontes les lignes tracées sur une sphère 
sont circulaires , EK. N i est donc un cercle. 
Maintenant , je dis que ce cercle excentrique 
est égal an concentrique A WA. Joignez les 
droites KB , AA , tracez les diamètres 1BA , 
ZA0 de l’épicycle , menez IZ et A0 qui 
coupent Ai' aux points 4» , X. Puisque KM , 
AA s sont des quarts de cercle, et que les 
angles aux centres B, A, sont droits, les dia- 
mètres IBA , ZA0 sont parallèles. Or ils sont 
égaux, et les droites qui joignent des droites 
égales et parallèles, sont aussi égales et parallèles, 
donc 14>Z, BOA, AX@ sont parallèles. Et puisque 
KO, QA, sont des cèles de parallélogrammes, 
BO , I4> , OA , 4>Z sont aussi égales. Or BO 
est égale à OA , car ce sont des rayons du 
concentrique , par conséquent I*t> est égale à 
4>Z. En • outre , puisque IB est égale k 40, 
et IB k EA , car l'une et l'autre sont des 
rayons de l'épicyclc , il s’ensuit que EA est 
égale k 40. Soit A4 1 une droite commune, 
E4> est donc égale k AO. El puisque AO 
est un rayon du concentrique , il s'ensuit 
que chacune des droites I4> et <t>Z est égale 
k E<t> ■> donc ces trois droites sont égales, donc 4> 
est le centre du cercle EKNA, et le centre 
du concentrique est O, ensorte que levcercle 
EKNA est excentrique et égal au concentrique, 
et que la distance 04> de leurs centres est 
égale au rayon EA dei’épicyclc , et que l’excen- 
trique a été décrit par le mouvement de l’astre 
sur l'épicycle. 


Démontrons actuellement qne l’astre décrit 
1 épicyclc dans le même temps sur le cercle 
concentrique au cercle mitoyen du zodiaque , 
en allant d'occident en orient. 

(F. 9.) Soit l’excentrique EKA, et son centre 
© le centre du cencentrique, le diamètre 


xivrjîîiï ô p£V £»rixvx).o; *r.ùxaxaça6r)<nxat tr.c 
to A , i 5t a<m js ntt n E, ypaçwy ngv AE 
•nepiptptiav. Kat oti pev n ire tn» xtvr,atu; tou 
arspo; ypafetaa veptyipita xuxXos ert 5r,)cv , 
£”£i xai tu» e» o^ai pa xtuoupc'yuy ai ypappat 
xuxXot citn», û*-e xux/o; tj-tv é EKNA. Atyu 
or, ôri xat ExxEvrpos xai too; tu opoxeyrpu tu 
AB rA. Ent(fj^6uo»v yap ai KB xai AA, xat 
eçutoar al 5tauexpot tou ErtxuxXou a! IBA xat 
ZA0 , xa> Ert{tU)(Suaav al 1Z xat A0 topas 
7roiouoai tas 4* , X , ejti t n; Ar. Enct ouv TErapTn- 
poptatat KN xat NA, xat al irpo; tots B xat 
A xEVTpots 0p9at fort , iwtpaXXnXot Etat» ai IBA 
xat ZA0' fiat 5c taat , ai 5e taxi T£ xat rta- 
paXXnXas ErîtÎEuyyuouaat t9at t£ Etat xat r.a pa\~ 
XitXot , rapaXXnXot apa ctot y ai 14>Z xat BOA xat 
AX0. Kat ejtei t a KO xat OA irapaXXijXoypappa 
Etat , xat Etotv taat ai BO xat l'l> xat OA xat 
<I>Z. Kat Ett é BO tx OA tari c çiv , ex yap tou 
XEVTpou tou iucxsvxptv Etat , xat » apa h4> t>> 
4>A Ert» tan- IlaXiy eitei n IB tn 40 ifty ton, 
é 5e IB n EA, ex tou xEvrpou yap ap.tftr.tpat 
tou eîtixuxXou , xat » EA apa tx 40 Eft» ton. 
Kotvn itpooxîtaSu n A4>, ôXij apa n E4> tri AO 
ton tri. Kat nrrt n AO ex tou xEvrpou Ert tou 
époxtyrpou , e5etffli\ 5e xat n ixaxtpa tu» I4> 
xat 4>Z ton Tn ex tou XEVTpou tou opoxevtpou , 
xat ixazepa apa tuv I4> xat 4>Z ton cçt tn E4>. 
Ai TpEt; apa Etotv usai. Kourpoy apa Eft to 4* 
tou EKNA xuxXou , xat tri to tou opoxEurpou* 
XEVTpov TO O, ù CE 0 EKNA xuxXo; xat EXXEy- 
Tpos xat 100 ; Ert TÜ ôpoxEvtpu, xat n UEtafu 
tu» XEitrpuy i ü<t> ton tn ex tou XEVTpou tou 
rtttxuxXou xi EA , xat ytypar.xat i txxcvxpot 
uko ttj; xat’ ETttxuxXoy xtvnoeus tou açtpoi. 

Oti 5t xat Eirt tou Exxtvrpoo xtyoupcvos 0 açnp 
xaxa avp&fn* 0 » ypatpa ctttxvxXov xaxa to» opo— 
xEvtpov tu 5ta poouy tftpofinov tr.t xa ÉitopEva, 
âetioptv outuç* 

Eru yap txxtVTpos o EKA xat XEvrpoy autou 
to <P, xat tou ôpoxEvrpou to 0, xat diapctpoc 
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h EA4>0r , «ai x*xivna9w i ànp ntt tou ex- 
xexîjssu TU ) (tivaav rtpiytpîia» Tr.» EK' xai rr.c- 
ÇrjyOri ri ar.o tou xtvifou tou Exxsvrpo < l> «ni 
10 K « 4>K , xai tftix tou 0 xrvrpou tou ouo- 
xcvTpou irapaXXïjXoî tè ÏK « 0Z , xai ifu 
toTi r, 0Z t« 0E, *«i xeioSu n <Î>K cotj Tp 0B.» 
Enti ou» 10*1 tiot» ai «x tou xmpou TouTCfi» 
ai 0B xai $K, xai txapaXXnXai , 5ia touto xai 
«"i{cuy»uouoai aura; , io*i xai ttixpaXXqXei ecu»- 
Tai, TOUTfOiv « BK xai 4>0. Kai enti ai. E4> 
x«i 0A loai eioi , xoivri aynpno 6o> n 'PA , Xomrj 
apa i 4>0 T» AE «fi» ion , tbç-s xai i ZB t» 5 
04> fri» ion- AXX* xai n BK rn 04> ior, , n BZ 
apa tn BK eçai ion. O apa xEvtpie lû B, 5i- 
arnpoTi 5i tü BZ ypayoti£»o; xux.Xo; nf«t **• 
5i* tou K , xai efai 6 KAZ ioo; tû ypayo fiEvie 
xsvîpsi ne» tû A, JtaçTiuaTi 5s tw AE. Kai £n«i 
napaXXnXoypaupo» «ri to K0, xai ai an«»*»- 
Ttoiy yuviai toai «toi» «ti Te ittaztpa tu» «xto; 
xai anfxaxtiw» , ai tps i; apa yomai «toi» «rai, 
TouTtriv ai ZBK xai K ( 1>E xai BOA , xai eioi 
npoî toi* xeurpoiî, i!>r« **i nepioepuai «y’ 
ù» {3«5nxaoiv ôp oiai «toi» ai EK xai AB , xat 
m n tou «mxuxXou n ZK , ô>r« «» iou xpo»» 
ô nXiot «m tou K m; xoi»n; Topn; tou eîtixu- 
xXou xat tou «xxev'pou yai»ET«i , xat i «mxv- 
xXo; «ni tou opoxs»Tpou xai «» o ou Tnv BK tou 
« xxevTpou xiyeiTai , <v toutu xat Tn» Z K tou 
« mxuxXou ypa'|a; ya»no«Tai, xai Û 4 ano tou A 
to xsxrpo» «auTou ô enixuxXo; «ni to B jxete- 
y«yx*;. 

Atdeiypsun; oc -mt ûnofleoeM; xa5’ n» ôjkeXms 
xivoupcvot o nXiot yatvtrai axupaXu; xivoupevo; , 
tivî; pe» ôti «toi» ai diayopai Tnt ôpaX.nt npot Tn» 
yaivopcvn» oi xavovit 5i5aoxouoi , xat non peu 
ayaipn» ypn Tnt ôpaXnt i»a m» yatvopcvn» tûpupev, 
pei^ovot ouont xai nooou , non 5« npor>0«»a< 
in» 5iayopa» oi; «XaTTOvot ouont’ Tautn» yap , 
tilt ciuOaoi Xsyeiy, nporaynpnotv noiouptuoi, to» 
yaixopevov nXiov oûpioxopxv. AtixvuTai 5c ôti xat 
peyirn 5tayopa «ri Tnt ÔpaXnt xai yaivop«»nt > 


EA4>0r , et que l’astre ait parcouru un arc EK 
sur l’excentrique. Menons du centre <t> de l’ex- 
centrique le rayon <1>K en K, tirons aussi du 
centre 0 du concentrique une droite 0Z paral- 
lèle h 4>K, et soit 0Z égale à 0E, et <1’K 
égale et parallèle à ©B, les rayons 0B et 4>K 
étant rgatTX et parallèles, les droites BK et <t0 
qui les joignent seront par là même égales et 
parallèles entr’ elles. Et puisque lus droites E<1> 
et 0A sont égales, iitons-en la portion com- 
mune 4>A, les portion* restantes <l>0, AE, seront 
égales, ensorte que ZB sera égale à 04'. Mais 
BK est aussi égale à 04>, donc BZ sera égalo 
à BK. Donc le cercle décrit du centre B, 
et dn rayon BZ passera en K , et le cercle 
KAZ sera égal à celui qui scroit décrit du 
centre A et du rayon AE. Et puisque K0 est 
uu parallélogramme, et que les angles opposés 
sont égaux à chacun des angles opposés ex- 
ternes, il s’ensuit que les angles ZBK, K4>E 
et B0A sont égaux et centraux, de sorte que 
les arcs EK , AB , sur lesquels ils sont ap- 
puyés, sont semblables, ainsi que l'arc ZK de 
l’épicycie. Par conséquent , au même • instant 
que le soleil parolt en K, section commune 
de l'épicycle et de l’excentrique, et pendant 
qne l’épicycle parcourt l’arc BK de l’excen- 
trique, le soleil parottra avoir parcouru l’arc ZK 
de l’épicycle, comme si l’épicycle avoit trans- 
porté son centre de A en B. 

Nonobstant cette démonstration de l'hypothèse 
suivant laquelle le soleil, en marchant unifor- 
mément, parolt aller irrégulièrement, les tables 
montrent qu’il y a certaines différences entre 
le mouvement uniforme et le mouvement appa- 
rent, et elles enseignent les cas où il faut retran- 
cher du mouvement égal pour truuverle mouve- 
ment apparent , quand le mouvement moyen est 
plus grand que celui-ci, et de combien il l'est, 
et les cas où il faut ajouter la différence des 


Digitized by Google 



vnoTrnoiEis. 


mouvements à celui qui est le moindre des 
deux. En faisant cette opération qu'on appelle 
prostaphérèsc , ou trouve le soleil là où il paroît. 
Or il a été démontre que la plus grande dif- 
férence entre le mouvement uniforme et le 
mouvement apparent, dans l’hypothèse de l'ex- 
centrique, a lieu quand la droite menée de 
notre oeil au soleil apparent, est perpendicu- 
laire ou tombe à angles droits sur le diamètre 
qui passe par les centres des deux cercles; 
mais que dans l'hypothèse de l’épicyclc, c'est 
quand la droite menée de notre œil au soleil 
touche l-’épicyclc, et pendant le trajet depuis 
l'apogée jusqu'au périgée , dans l'excentrique 
et l'épicyclc , ainsi que quand" il se fait du pé- 
rigée à l'apogée dans l'une et l’autre hypothèse , 
avec ccttc différence , que l'équation est addi- 
tive dans le trajet depuis U périgée, parce 
qn'alors le mouvement uniforme est moindre ; 
mais soustractive dans le trajet depuis l'apogée, 
parce qu'il est démontré qu’alors le mouve- 
ment uniforme devient plus grand que le 
mouvement apparent. Après avoir exposé 
l’hypothèse, qui explique les mouvements du 
soleil , nous [lasserons à la lune qui demande 
des méthodes plus compliquées , et nous t’en 
démontrerons l’hypothèse comme suite de ce 
que nous avons dit du soleiL 

11 faut d’abord admettre pour la lune une 
orbite oblique, et trouver la quantité de son 
écart du cercle mitoyen du zodiaque en latitude, 
comme nous avons trouvé celui de ce cercle 
mitoyen relativement à l'équateur. On trouve , 
en regardant par l'instrument qui a été décrit, 
que la lune s’écarte du cercle mitoyen du zo- 
diaque, de cinq degrés et demi tant en latitude 
boréale qu’t n latitude australe. Si donc nous sup- 
posons un grand cercle passant par ces deux 
points , ce cercle aura le même centre que 
le zodiaque , et ou verra la lune se mouvoir 
sur ce cercle incliné au mitoyen du zodiaque , 


ext firv nj; xsff’ «zxeyTpov vxo9e<jew; , o-av à 
axo m; o|eu; épwv eiri tov yatvopevov r,X<ov 
yt\n irai i ;po; op9a; ri Staptxp'p tè St ’ apçioïe- 
pwv twv xevrpuv tn 3e mi xax’ extxuxXov , 
ôtav fi axo m,i otfuu; ruuv xaXtv ext tov ijXiov 
ry'otxTUTat' tov extxuxXou , xat ôt*v axo tuv 
axoyetuv ai; ta xrpiyeta xepeurrrat ri ext tou 
exxevTpou xat cm tou extxuxXou, xat ÔTtxv a rro 
Ttu xeptyetou et; to axoyetov xa&’ ixaztpar tuv 
û;o9e«euy , xX.rjv on t»jv Stxpepxr rpoçtSevai ptv 
3e t xavtu; xara Ttjv ex tou xeptyetou xtvriotv , 
Sue to eXarrova ctvat tuv ôpaXrjv m; çatvopev»);, 
apaiptiv St xaxa txv ex tou axoyetou , Six to 
xaXtv fit tîova frjv ôpaXrjv mi patuo pevtj; axo St- 
SnyOai. fl ctpaoptvm St r>j; xept tov xXtov ùxo- 
Otatùti , ifai exi mv otXtjvJiv xoixtXoTepuv e<po- 
duv deopevxv xpotupev , xat mv auni; ûxo9emv , 
ù; tuxm xeptXaffetv e'xopevt» toi; xept ijXiov Xo- 
yçti , axtfr) a ot r.axa’yr.xeptr. 

. - ~r 

Ilpurov toivuv tçi xat ex i t»î; aeX.ti v*i; XaSeiv 
tov Xojov xuxXov, xat eùpeiv xooov ayeruxei tû 
xXaTet tou Sia ptauiv , ùoxep tupep.tr xooov o 
Sia ptcuiu XeXo£uTai xpo; tov nmpeptvov. Kat Sri 
xat eupijTm Six en dtoxreta; tou xpocxTe9evro; 
opyavou tp ixarepa tou Six peaux r] oeXijvii 
xaT a to (Sopeiov xac votiov F potpa; uxcpexx t- 
xrouoa xXaTO; xat X’ Xputuv Xexruv. Eav ïotvuv 
votioupev Six tuv (3 toutuv oxpuuv ypapoperov 
xuxXov pty tfov, Cfai pev oiiTo; ôpoxcyTpo; tû 
{udtaxu. Kara de toutov ri otXijve Xo;ov ovva 
xpo; tov S ta peauv opii\uxai tt.v xaTa xoXov 
xoioupev») xiveatv (Soptiozepa tc tov dta peouy 
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yivofitmi xai voriurfpa , xiviioSo» Sr, xai auro; 
outo; ê xuxXo; [tri ti( Ta trrojtnw xaSaitcp i 
esXijvi) , a».’ *i; ta vporr/ovfiivx xivtiîôta , p» j 
xaia Ta auTa appela tov ata piouv t tuvuni , adyyar 
roi/' yap »jv , tu» auvScaaa» prvcvTuy tmv aura», 
Ti)y et; Ta irpoiiyoupiya aura» irotcisSat xtyy;atv , 
a/./.a irapaaup optvo; c*>; aX/oît xor’ «U.j ajusta 
tov Jia pîCMV Tîuv&JV, Otov ci vo»]<7ai; Æuo xpi- 
xou; , xai tov ptv axiy>)Tov , tgv oe xiyouutvoy, 
xai xara t>)v eautou xoiXr,y entçayftav oupoprvov 
xat TTapaprpouEvov tttpi Ttaoav 7Tfp(; Tr,v ixeivou 
xupTDV. Oùro; 5>) tç-ia i Xo;o; xuxXo; xai Ta; 
ixÀEtt|t£t; irapt^opcvo; orote cy toi; euvoêffuoi; 
aurou toi; irpo; tov £ta ptaav » ouvodo; xai 17 
rav<rtXr)v>| yiverrai. Kai xaXouvrai oi eovdtspoi 
Ota touto txXtinTixot. Totî yap t7» pua; euîeia; 
yivîrai Ta fmx npo; to xivxptv tou Six pitauv, ■ 
xaS’ ô xai é cjti; r/j cov ici, Kai yap sudi s^ty 
aXXo ti mjpii oy xaivoy apfOTtpoi; toc; xuxXoi; 
jrXijy ïovtwv, da St auçoTtpoiv !tpo; Ta; exXti- 
i|/si; , iiori i pey tri Tr,; otir;vii; , 0 <?i tou 
éXiou xux/o; , ûv durai apfoTfpwv 0 cxaTtpou 
toutuv cxXcit|u;. T aura puyouy d*Xa. Kivoupmou 
ce tou Xo|ou toutou xuxXou , yautp oy «ti ai sxXet- 
<pti; xa9’ txarov cto; xai Ta txXti7TTixa oxpcia 
TroitiTat avayxaiu; Tr,v ti; Ta xpoDyouptva prraffaoiy. 
Kai tri to xprpuoiov xtyijput tou de tou xuxXou , 
î’auToy de cintiv toiv txXtinrixoïy ar,petuy , w; çaet 
Tpia 7rpWTa XtiTTa eyyira. Tojtou de itaXiv tou 
X o£ou rpo; tou ôta ptauy ovto; , vonaoy xuxXoy 
txxtyTpov tv tü auTip iTurreoe.) tou Xo{ou , xai toy 
Xo/ov tij; txxtyTpoTijro; u (3ouXti Xap&rveiv, tr.y 
omo tou xcvTpcu toutou Tuy auTuy TiSci ptoipoiv 
jx xat TtpiüTuv püT , oiuy ojv prra£u toiv duo 
cxxcvTpwv poipoiy F xai crpoimv Xcinuy i6‘. Kai 
xivoupcuoy yoti xou touToy ti; Ta irponyouptva , 
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▼ers le pôle , étant tantôt plus boréale que l'é- 
quateur et tantôt plus australe. Supposons aussi 
que ce cercle oblique se meuve non suivant la 
succession des sigues , comme la lune , mais 
d’orient en occident, en coupant le cercle mi- 
toyen du zodiaque, non dans les même points 
constamment, car il seroit impossible, si les 
nieuds demeuroient toujours les mêmes, que 
l’orbite lunaire allât à l’occident, vers lequel 
il est toujours attiré en coupant le cercle mitoyen 
du zodiaque en des points toujours plus occi- 
dentaux. Comme si tu imaginois deux anneaux, 
l'un immobile, et l’autre mobile qui glisserait 
par sa surface concave sur la surface convexe 
du premier. Telle soit donc l’orbite inclinée 
dans laquelle se font les éclipses, quand la con- 
jonction et la pleine lune arrivent dans ses 
noeuds ou intersections avec le cercle mitoyen 
du zodiaque, ces mruds se nomment pour cette 
raison écliptique». Alors les luminaires y sont 
dans une même ligne droite avec le centre 
du cercle mitoyen du zodiaque et notre oeil. 
Car il n'y a pas d'autre point commun à ce* 
deux cercles, et il faut leur concours pour 
former les éclipses , car l'un est l'orbite de 1* 
lune, et l'autre est l’orbe du «olcil, et leur ren- 
contre est indispensable pour que chacun de 
ces deux astres soit éclipsé l'un ou l’autre. Cela 
est évident. 11 est clair aussi que par le mou- 
vement de cette orbite inclinée, il arrivera 
chaque année des éclipses, et que les points 
où elles se feront, seront toujours de plus en 
plus à l'occident. Or le mouvement journalier 
de ce cercle, et par conséquent de ces points 
est, dit-on, de trois minutes environ. Cette 
orbite étant donc inclinée nu cercle mitoyen 
du zodiaque , imagine un cercle excentrique 
dans le même plan, et si tu veux l'excentri- 
cité de cet excentrique, pose-la de 4 0< 4 1 ' 
des io' 19' de celle des deux excentriques, 
et concois-lc sc mouvant vers l’occident comme 
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celui dans le plan dnquel ü est, et je dis 
qu'il se meut non autour de son propre centre , 
mais autour du centre de cet obliqne , car 
ce centre-ci est celui du cercle mitoyen du 
zodiaque , son mouvement journalier étant de 1 1 
q'; et sur cet excentrique ainsi en mouvement, 
imagine l’épicycle ayant son centre sur la cir- 
conférence de cet excentrique , et transporté 
vers l’orient autour du centre du zodiaque , 
comme il a été dit ci-deasus. Son mouvement 
journalier, par les périodes de retour de la 
lune, a été dit de i3* i4’> Mais parce que 
le cercle obliqne, dans le plan duquel sont l’ex- 
centrique et l’épicycle , étant tr ansporté vers 
l’occident, porte J’épicycle et l’excentrique de 
3' en sens contraire à celui dans lequel il se 
meut lui-même , il se fait que te mouvement 
journalier de l’épicycle devient de i3 J 1 1 par 
lu soustraction de la quantité dont il est diminué 
par celui du cercle oblique de la lune suivant 
une direction opposée. Supposons maintenant 
dans le plan de l’oblique , l’excentrique trans- 
porté dans le même sens que l’oblique, et autour 
du même centre , et l’épicycle se mouvant sur 
l’exceutrique vers l’orient, et ayant sur la cir- 
conférence de l’excentrique son centre par 
lequel il parcourt cette circonférence, et enfin, 
concevons la Inné allant sur cet épicycle en sens 
contraire, c’est-à-dire, vers l’occident. Tu sauras 
ensuite les causes de ces suppositions compliquées, 
apres que j’aurai décrit graphiquement tous ces 
cercles. 

(F. to.) Soit AB le cercle mitoyen du zo- 
diaque parcouru par le soleil autour du centre E, 
et TA le cercle oblique sur lequel la lune va en 
latitude, concentrique, et dont le centre est par 
conséquent aussi le point E, et dans le plan de cet 
oblique, l'excentrique Z0, sur lequel est l’épi- 
cyclc HK. Que TA se meuve vers l’occident, 
autour du centre E , et 70 autour du même 
centre, mais l’épieycle HK vers l'orient, et la 


xaS'séitep tcv itporeoov ou f 71V ev tü emtedhs. 
Ktvouuevov St ou-fi repi to eau tou xevrpov, a//,a 
r.ept to exetvou tou X.o{ou Xeyw, raurov yap cr-i 
xat tou dta utoosv. To Si fipepria iox auTOU xtvrjua 
peipuv pev tça 1 » itposTOsv Se 8‘. Kat ouros 
Sri Xotirov tn toutou exxevrpou xivovpuvou to» 
etpnptevov Tpoiiov verflev to» emxvxXoy etrt no; 
îteptpepeta; auTou to xt»T po» eyovra , xat eptpe- . 
fit »ov et; Ta tr.eu.evz touto» yt xat itept tou 
{osdtaxou xevïpo» , irpoetprrtat. Ou to rpepr,- 
oiov xivnux S ta toi» arexxrxçxrr/.eiv no; aeX*]»n; 
repieSuv etpiorat pornos» tÿ" xat Xeirrosv tepostosv i S~. 

Six Se to» Xo£oy xux).o» où er<v e» vû emitedos 
xat i exxevTpo; xat 0 enxuxXo; et; Ta rpenyou- 
fitvx ÿcpopevo; , xvriyepeiv T.» eittxuscXoy xat to» 
exxe»-po» Ta ÿ Xerrta a Sri xtvetTat auTo;, crup- 
Sxtvn tou emxuxXou ytveaflat to r.ptprjcto» xtvn/ia 
potposv 1 y xat ix Xeirtosv itposTosv , a»6’ upatpo- 
ficvov iito no; tou Xo;ou xuxXou Ti); oeXsjyi];, et; 
t'avavrta xivijoeos;. E» fis» ou» tü emitedos tou 
X ojou 0 exxevTpo; ûitoxetaSos fcpopev 0; en Ta 
auTa tü Xo;os , xat itept to auto xevtpov, en St 
tou exxexTpou i ‘enxuxXo; et; Ta tr.ep.tvx xtvou- 
pevo;, xat fte» to xevrpov eyosv en tn; tou 
exxevrpou itrpijepeta; xa8’ 0 xat itotettat rry 
ptraitotv itept no» tou exxevrpou rtotftpnxv , 
tn’ auTou Se tou emxuxXou Xotito» « aeXsgyi) 
vevonafios xtvoupevs) rry evavrtav pev toi tü etirs- 
pevto os; en Ta rperr/euuevx. Tt»e; Se ai tos» 
noXuitXoxtü» iutofleaeosv toutoj» atTta , puxpev uçe- 
pov erat oot captt; , tr.tiS’ a» exSos pat rouf 
etpioptevou; xuxXou; Sixxxrxypxfrie. 

Er«a Totvu» i pev Six tteooi» tuxXo; v.xV Lv 
i nXio; xtyeiTat 0 AB itept to E xevtpov , é St 
au ouoxsvTpo; toutos xat Xo{o; itpo; auto» xa5’ 
ôv si ce).so»i) xtvetTat xa-a itXato; i TA, ou dwXov 
OTt xat auTou to xévToov tçi to E, e» de tü 
enitedus toutou i exxevrpo; é Z0 , xat en toutou 
enxuxXo; 6 I1K. KtveurSos 0 pev TA en Ta 
rpenyevptvx r.tpe to E xtvrpo», xat i Z0 itept 
ïo auto. O de 11K enxuxXo; en Ta é roue va , 
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va ( » cf>.)>vr) tnt t u HK traXiV eue ta npa- 
rryovuiva. Tout» y*o vrortûiv au.vf'jno’îaci t<i 
^scvoftr. j), «ai îtavtuv opaXu; xivcvpivutv , avu- 
{tzkj>; trou <pxvza.au t atpi rr,v m; mi.çvii; xiv/|- 
a iv. Ai f«v eux vvoQixtii Toiaurai xevoriîuijav. 
jei <fî xa< tt]v ixaîT;; ypsiav ^*W«tv ai/ytof/U;. 

Eirtij») toivuv il a xata TtXaro; ôf orrai 
xivo vutvr, , xat yap »;iousa to» dix ucauv , a»a- 
jutaiw; ûtrcSqto tov xuxXov auto» Xo^av , irpo; 
Tov ton éXiou xuxXoy. Kai tlteiSri t«; cxXcrjfit; 
cupcov outc vj rn aura»» crayri yiyoprva; xaS’ 
ixxçav rro; , ouïe &; ira ta ir.op.ivx njv pezx- 
Éo/.r)V tiyopivo'j; , sis» iv xpitx Tpu-ov, rua tv 
Txvpoi, enx tv SiSvpoii , aXX’ epr.xltv , tûr.pxaiv 
ôti dst to» m; aslrprii Xoîoy jroietoflai tu» cuv- 
Stapoev ti)» fiiZxOtxtv (i; ta vponyovpsvx. Ila»- 
iw; yap n ixXcn}i<; ofdXrt ntpt ta xoiya tntyna 
tou te xXtaxsu xuxXou xat to» otXijviaxou sua- 
jaivtiv. Errtiôï) Si £wp4»x td» aîXsjvr,» tort utv 
TtXciça tot£ Je tXayij-a xiyouuivi)» , ayayxat'a; 
aroyuozcpxv t: xat r.epiyctoztpxv a» t»» ù»S>)3av 
yiJixOxL. Ata ratura xxi'xrep xat to» r,Xiov , 
xat oûroi 5») tjiv xot’ (pxuxXov xtvr,tjiv itmiya- 
yo». Eirtiji; rtpt ta ar.oyux paÇovx rvr» 6ux).r,v 
Ta; f aivcunn); cmpriaav t>i» aei.r.vrtv «jrt tou eîm- 
xuxXou xtyoviuui )» , en zavavua tü mxyxXw 
rStvro xivctxOai. Touro yap dt drixrat xat cru tij; 
éXiaxe; uîToStaeu;. Ercit^q Se ioipuv tv toi; 
opotayret arjuttot; to» jitixuxXou ti)» ucX^vn» oux 
t taa; iroiouoay ta; Siapopxi ni; ipaXrn xat t>i; 
ÿaivoucvt); , toute je exxcytpou pcv o»to; , t»; 
deijopt», tf où errtxuxXo; jcperat, duyarat aup- 
Sit»£i» , époxeytpou je «duvaroy , errctanr/ayo» tf 
avayxti; xat t»)» xat’ cxxrvtpoy xt»»i3t» , xat 5ta 
- taura exxcytpou emxuxXov ûaoâcpevot , xata tou- 
tou t»iv aeXjjyr,» aepiaûai faaiv. Ôti je «poxcy- 

I P. 


Inné snr 1 IK vei-s l occiilrm, car tout ce suppow 
s’accordera avec les nppai ences , cl tous ccs mou- 
vements étant uniformes, l’apparence fiera voir 
des irrégularités dans le mouvement de la lune. 
Ces hypothèses étant bien conçues, il faut encore 
savoir les bien appliquer. 

Puisque la lune se voit dans son mouvement 
eu latitude sortir du cercle mitoyen du so- 
diaque , il a fallu nécessairement -admettre que 
l’orbite lunaire est inclinée sur l’orbite solaire, 
et comme on a vu que les éclipses ne se fai- 
soient pas dans le même lieu de ces cercles 
en chaque année, ni en des points situés plus 
à l’orient, comme d'abord dans le bélier, en- 
suite dans le taureau , puis dans les gémeaux , 
mais tout au contraire , on a admis qu'il faut 
que l’orbite inclinée de la loue transporte ses 
ntruds vers l’occident. Car une éclipse doit 
toujours se faire en des points communs des 
deux orbites. En voyant que la lune avoit 
tantôt le plus grand mouvement, tantôt le moin- 
dre , on pensa nécessairement qu'elle étoit suc- 
cessivement plus apogée et ^lus périgée. C’est 
pourquoi on attribua ce mouvement de la lune 
à un épicycle , comme on l’avoit fait pour te 
soleil. Quand on eut remarqué que dans l'apo- 
gée le mouvement uniforme étoit plus grand 
que le mouvement apparent de la lune sur 
l’épicycle , on supposa qu’elle slloit en sens 
contraire de celui de l’épicycle. C’est ce qui 
a été démontré dans l'hypothèse ponr le soleil ; 
mais quand on vit que dans des points pareils 
de l’épicycle , la lune ne produisoit pas les 
mêmes différences du mouvement uniforme , 
d’avec le mouvement apparent , ce qui peut 
se faire, comme nous le démontrerons, par un 
excentriqne qui porte l'épicycic , mais non dans 
le cas du concentrique , ou fut forcé d'intro- 
duire le mouvement par l’excentrique, en 
posant pour cela sur l’excentrique lé pi cycle sur 
lequel on dit que la lune est portée. Or, voici 

>3 
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comment on démontre qnc dan» le cm do 
concentrique , le» mouvements produisent en 
de» points pareils , de» différence* égales et 
dans la supposition de l'excentrique , des diffé- 
rences inégales. 

(F. 1 1 .) Soit autour du centre E, le cercle AP 
concentrique au cercle mitoyen du zodiaque, et 
l'épicycle 7.110 autour du centre A, ainsi que 
cet épicycle. autour du centre T. Soit aussi 1* 
lune en deux point» pareil» H de chaque côté, 
ensortc qn’elle y soit également éloignée de 
l’apogéoZ, et tracer le» droite» Eli , HA en haut, 
et pareillement EH, PH en ba*. Puisque 'AH 
est la même droite en l'une et en l'autre po- 
sition de l’épicycle , l’angle ZAH est égal à 
l’angle ZrH , et le* angles de suite sont égaux. 
L'angle EAH est donc égal à l’angle El'll. Mai» 
le* droites F.A , ET «ont égales , ainsi que les 
droites AH, TH, donc le* angles AEH , TEH 
sont égaux , cl l’angle AHE est égal à THE. Or 
ces angles étoicul lus différence* entre le mou- 
vement uniforme et le mouvement apparent. 

(F. ta.) Dan\ cette ligure , ne supposoiu 
* plus un cercle concentrique , mai* un cercle 
excentrique AM décrit autour du centre N , 
et supposant les mêmes points pareils 7>, H , 7, , O , 
dans l’épicycle AH, MO, joignons-lcs par le* 
droites AU, MO. Les arc» 7.11 , PO sont donc 
égaux, puisque le point H est pareil au point 
O, et les droite» AH, MO sont égales ; et puis- 
que la droite EA est plus grande que la droite 
EM , faisons EM égale à AH , et joignons HIL 
Puisque dans les triangles 11AH , EMO, les côtés 
11A et AU sont égaux aux côtés MO, EM, 
et embrassent des angles égaux, les bases étant 
égales , l'angle AUU est égal à l'auglc MEO, mais 
l’angle AUU étant plu» grand que l'angle AEU , 
il s'ensuit que l’angle MEO est plus grand que 
l’angle AEU de l'excentrique. Si vous menez 
la droite 1IE, d'excentrique étant le cercle sur 
lequel l’épicycle se meut, les mouvements de 


T pou p£V OVTO; TOUTOU T>lî OtlTJU>H TÛT XoyU If 
ou ftpexai i eixixvxXo; , ioa; iroiouoiv ai ixap- 
odoi tjj* oeXnvn; t a; fut tuv ôp crayon» onpetfuv 

4 

dtaçopa; , txxevrpou de anoou; deixvuouoiv cùrwt' 

ExxftaSw opoxt»rpo; tû dia pcou» o AP ntpi 
xnrrpov to E , xai i 7 tixuxXo; 6 ZH0 xxtpi xtu- 
Tpc* to A , ô r£ dt nipi to T , xat cru n 
xù.Trjr, tni ipetaym tu* H onpiioi», xaff ixa- 
repoy, «; toov ar.iyjiv tou aixoyftcu tou Z, xai 
tntirjyBvaav ai EH , AH avu , xai opotM; xatu 
ai EU, ni. Exxei ou» é ZIl n aux») cri xaS’ 
«xortpa» tou tKixuxXou Seat» , é vnxo ZAU tort 
T«f G no Zrü , û çc xat ai ta’ e |n; , ion apa é 
ùro EAU ré iiro EI'U. Eioi de xai ai EA, Er 
mat, xai ai AU, TH, ion apa xat n ùiro AEU 
•en ûixo TEH , xai n ûxro AHE tn ùtto THE. 
Aurai dt no«» ai dia^opai ru» ôpaXn; xai <pat~ 
xop tvn; xivnocuv. 

AXXa dn pn sç-m époxcyrpo; m; aurn; ûtto— 
xeiptvn; xara/pa^nî , «XX.’ tZxevrfo; ô AM "toi 
xtvrpov to N 7 »ypappevo;, xai tu» aurai» itxo- 
xtiptuM» anpeiM» époxa^oj» t» tm AU , MO ttxi- 
x'vxXm tm* Z , H , ï , O onpriM», xat fjrsJeujtSor» 
oo» ai AU , MU ruSeiat. loai ou» ai ZH , PO 
ntpipcpiiai , nui epoxaye; xciTai to H xai to 
O , xat toat ai AH , MO euHctxi. Kat fixe i ptijM» A 
EA Tn; EM , xuo&u ion xai rn EM n A1I , xai eitt- 
(ev/Oa n Hn. Etxet ou» rpiyuvou tou IIAH xai 
tou EMO ai HA , An , toat Tstt; MO, F.M , xat 
yuvia; toat xxtpic^ovot , xai fixai; (ôaott . ion m 
cçi , xa« é iijxo Allll yu»ia ion" Té iitxo MEO , 
ptt£uv de n G no Allll Tn; Gixo AEH , ptijoiv 
apa xat n Gixo MEO Tn; Glto HEA exxfvxpou, 
eav eiu{euÇn< rn» UE fuSeia» , cxxfxrpou apa 
o»to; 19 ’ ù ô cixixuxXo; xiwtTai, ai rn; oîXn»n; 
r.aptooi c~i tou tixtxuxXou tu» opoxayM» onueiuv 
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itiltip tou H xav tou O ta; jtajopa; tuv ôpta- 
Xoiv xxi j'jyj ipxivoutvuv ttoiouuiv. Ettti ouv touto 
( x tri; tuv vr.pr^tuv xxt tuv tyr.pripopiw xattt- 
X/Iittxi to avtoou; etvat ta; Jixyopx; t'uv ôpx- 
luv _y<i)viuv xxi tuv fxtvoptvwv m; at) »iv»i; tri 
tou «srtxuxXou xxtx TxvxvTia fspopivri; , av ayxfl 
tov CTTixuxXoy iijroStoSxc fini tm ôuox'vrpov ft- 
popivov , aXX’ «7ti ixxivtpoy ocov tou AM. AXX’ 
ôtt fitv tov enixuxXov en exxevtpou jet xtvetv 
jVjXoy , autoy je jet tov exxtvTpov , et peu repi 
to otxetov autou xtvnoouevov , w; to aroyctoy 
autou rxvtu; içai xat to reptyetov, ^atvetat je 
xxt tauta peStravxi , ctje repi to tou Xofou 
entre jou xevtpov otoy to E, napa çuaiv tça . t tou 
xuxXeu x xtvnpt; un xivovpevov repi to ixutou 
xevtpov. Ivx ouv xat touto euojusx , avayxxtov 
vro9eu6xt xuxXov ev tû tov Xo^ov emreju opo- 
. xevtpov autu, xat ev touteu tov exxevtpov airto- 
pcvov autou xata to aroyetov, xtvoupevov je ù; 
to Xojov ertrejov et; Ta rpojjyovpiva , toy opo- 
xevtpov tovtov xuxXov repi to éautou xevtpov 
reptxyetv ouv éautu tov exxevtpov, xxt to aro- 
yetov xaû’ o ô erafi], jtc tjj; éautou reptojou, 
rotetv aXXote xat’ aXXov torov. Ev tü tou Xo£ou 
ertrejtu xuxX.ou rç-u ôpoxevtpo; , xat ev autu ô 
exxevtpo; xuxXo; ey’ârtopivo; autou , xxt un’ 
autou reptayopevo;. Ilept je tov exxevtpoy en- 
xuxXo; efo> et; ta éropeva tou exxevtpou çepo- 
pevo; , xat en tou ertxuxXou Xotrov « oeX>iv>| 
et; ra rponyouutva xtvoupevu) jt’â; ctiéopev attta;. 

* m 

TpaftiaOu totvuv to pev Xo{ov enreJov to 
AB, i je ev autu ôpoxevtpo; ô TA, c je ex- 
xevtpo; c^’ artopevo; xata to T, ô je cnxvxXo; 
en tou exxsvtpov touto xevtpov e/uv to Z , 


U lune aux points p ireils II , O de l'épicycle 
font les différences tira mouvements uniformes 
d’avec les mouvements apparents. Or puisqu’on 
voit par les observations et les calculs , que 
les différences entre les angles égaux et les 
angles apparents , c'est-à-dire , entre les mou- 
vements uniformes et les apparents de la lune , 
allant en sens contraire sur l'épicycle , sont 
inégales, on est forcé de supposer que ce n’est 
pas sur un cercle concentrique que l’éptcyclo . 
est porté , mais sur un cercle excentrique tel 
que AM. Comme il est évident que l'épicycle 
doit se mouvoir sur un excentrique, et l'excen- 
trique autour de son propre centre , de sorte 
que son point actuellement apogée deviendra 
périgée , il est clair que ces points changent 
de place ; car si le mouvement du cercle se 
faisoit autour du centre tel que E du plan 
oblique , ce mouvement seroit contre ^ture , 
puisqu’il ne s'opérerait pas autour de sou pro- 
pre centre. I’our que tout cela s’effectue bien , 
il est nécessaire de supposer, dans le plan dit 
cercle oblique , un cercle qui lui soit concen- 
trique, et dans celui-ci un cercle excentrique 
qui le touche au point apogée , et qui se 
meuve comme le plan oblique vers l'occident, 
que ce concentrique emporte avec lui par son 
mouvement autour de son centre propre l'ex- 
centrique , et qu’il transporte de place en place 
l’apogée où est le point de contact. Soit donc 
dans le plan dn cercle oblique, un concen- 
trique, et dans celui-ci un excentrique qui le 
touche et qui est emporté par lui, et sur l'ex- 
centrique soit un épicycle transporté vers l'oçicnt 
par l'excentrique , et autour de lui , enfin sur 
l'épicycle , la lune qui se meut vers l’occident , 
par les causes que nous avons tlilcs. 

(P. t3.) Décrivons maintenant le plan obli- 
que AB, et dans ce plan le concentrique TA» 
puis l'excentrique qui le touche en V , enliu . 
l'épicycle ayant sou centre Z sur cet excea- 

* . . i3 * 
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trique , et In lune sous forme de ménisque en 
ce point. Que le plan oblique AB glisse sur 
le cercle mitoyen du zodiaque par les nœuds 
d’environ 3 minutes par jour. Que le centre de 
l'épicycle avance par lui-même dans le plan obli- 
que non de i 3 J i 4 ',maisdct 3 1 1 ' seulement , 
à cause de la soustraction des 3 minutes dont 
l'excentrique est emporté par le concen- 
trique à l'oblique vers l'occident de l'oblique, 
de il 4 9' dans le même plan, en y ajou- 
tant les 3 ' du mouvement de l'oblique, l'ex- 
centrique se trouvera emporté par le cercle 
concentrique à l’oblique, de il 4 ta' par jour. 
Or si le centre de l'épicycle se ment de t 3 4 11 
par la soustraction des 3 ’ , et l'apogée de l’ex- 
centrique de 1 1 4 ta’ vers les points opposés, 
on en conclura que le centre de l’épicycle 
s'éloigne chaque jour de l’apogée en tournant 
en sc£ contraire, de aq a3’ ; et comme le 
mouvement journaÜer et uniforme du soleil , est 
comme nous l’avons déjà vu de 5g R 1 - , etc., 
jusqu’aux sixtes , comme nous l’avons dit , et 
celui de la lune tel qu’il a été démontré , si 
on 6lc du mouvement journalier de la lune, 
le ntouvemeul journalier moyen du soleil , il 
est évident que le reste sera la quantité dont 
ces deux luminaires seront distants l’un de 
l’autre. Cette distance est de i»t 11’ 5 o”, 

dont le double est a 3 ' , dont le centre de 
l’épicycle s’éloigne chaque jour de l’apogée de 
l’excentrique. Ainsi la quantité dont le centre 
de l’épicycle s’éloigne chaque jour , de l’apo- 
gée de l'excentrique, en tournant en sens con- 
traire , est double de la distance journalière 
de» liminaires. 1) où il faut nécessairement con- 
clure qu’en chaque mois l'épicycle est deux 
fois dans l'apogée , et deux fois dans le périgée 
Car si pendant toute la durée d'un mois , les 
luminaires s'écartent l'un de l’autre des 3<io 
degrés de la circonférence du cercle , il s'en- 
suit que la lune est deux fois en rencontre avec 


athprrt St t-' avTOU otey privtaxoi' xtvtiaSai cov 
TO jUtV Xo|ov AB ITUXt'îoV CT» TOU Sia fiiOUV 
napaaup opevov narra tou; auvStopoui lima y 
tyytça rtptpr,cux‘ ro St tou cirtxuxXoù xtvzpov 
tv tw Xo£w er.mtSp) xa9' iauzov pij papa; ty 
xat Xenra xpwta td , Sia St znv t»i; avriTrcpt- 
otywyr;; yyatpeaty twv rptuv Xeirrwy poipa; Sr}aSrf 
tÿ xai üf Xejrra npuza’ xtvctvSw St xai i «x— 
xtyrpo; KtpiayùfUtioi lino tou éuoxevrpeu tw Xofw 
tii Ta nporiyovptva pot pa; iôf xai Xttrra npo>- 
ra 0 tv tw auTw tr.ir.tS'u. Toutoi» Sri TpoçiOtpiva 
Ta zpix lima tji; tou Xofou tnir.tSoj xtvrjtjcw; 
anropaivtiy tov exxtyrpov xivouutvov iuro tou ope- 
xivTpou tw Xo|w eirtredtu potpa; ûptpwta; tôr 
xat Xe ma npuza 16 ’. Et rotyuy to pev xtvzpov 
tou etrixuxXou xiyitTat pera m» afxiptam twv 
Tptuy Xttrruy , poipx; tÿ xat rrputa Xtirra ut" , 
to Si atroynov tou ixr.ivzpov ttrt T’avavna p 01 - 
pa; ta" xat nputza lima iS , avvaytza t Srinoo- 
6tv irt to xpepristov airoçTjpta tou xtVTpou tou 
ctrtxuxXou , xat tou aitoyetou tou ixxevzpou avrt- 
niptayoptvuv état ptotpa; xo xai r.puza lima 
xy . Kat iTtndrç 6 r,lto; ôpaXo; xiyciTat to ifu- 
pr, 310V xtvnpa w; ip.a9op.ev spnpoaOtv npotza ut y 
Xtrrra v6 Stvztpx St x xat TptTa t{' xat ptypt; 
fxrsw , w; npotxxtizai , zzSs zr,; otlr.vri; ôaov 
tmoptv y tav aftlrfi zou zr,; trc/sivn; oucpitatcu 
xivTipazoç to xXtaxov opaXoy ripepr,t itoy xtvr,pa , 
dijXoy ott to urroXottroy tçiv ôaov antytiv zet 
çwra xa6’ ixaç-riv an aXX jiXmv. Kat £ 5-1 T.uro 
pot pa; 16', xat npotza - If ma ta , xat Stvzipa v. 
Toutou de dtitXasiat etaiy ai xS' potpat xat Ta 
xy Xrirra trpwta , ot; aytç-arat xa5' hpipav zoo 
ar.oynoit zou {xxcvrpou to tou (ttixuxXou xevtpoy. 
T*lî ap* a-T.oyni twv çwxwy t>î; ùptpxuta; dt- 
xXavtou tçt zo anoçypa to ùpepnatov tou xry— 
z pou tou «tnxvxXou xat tou anoytiou tou exxtv- 
Tpou avzintpixyutptvav aXX jjXot;. Ex Sri toutwu 
avlloy t{o*rat avayxami ÔTt xaO’ ixa-ov privai 
Si; ô tj rtxuxXo; yivizai ey tw attoyetw , xat 
ttaXty dt; ry tw ntptyeiw. Et yap tv oXw tw 


Digitized by Google 


TIYPOTY POSES. ioi 

[irfri ti' peipa; atfirxzxt ta ipona aXX»|Xuv , Sic le soleil , puisque autant il retranche du mou- 
*«i misât aXapSavtt tov éXiov é aùrpr,. Enéide veinent mensuel de la lune, en allant lui-même 
Mov rxttvo; afatpci tou pr,viaiov tt); otXijvc; dans le même sens qu'elle , amant elle ajoute 
xiinjpato; , xai auto; tnt tôt avta xivoupevo; , par le surplus de mouvement de son orbe sur 
avril traXiv npoçtènat , dut ti)î prta tov iau-rri; celui du soleil. 
xvxXov trixataXitifitu;. 

Et yovv tv éXiji tû pirv t tc< El fioipuv è Pendant le mois entier la distance des ltimi- 
ûrttoytî tov (ftsumhvTuy ^ipeptioiw aro— uaires est de 36o , les distances étant doit- 

X*», ditrXao,,» dt routa» to xtvtpov tou ttt.xu- bl,ip! ’’ et le oentrc de ré P ic y cle sV,oi « n “ nt d " 
, . . , * double de ces distances loin de l'apogée do 

x/ou aaif-ainiat xa9 txaç-ijv ruepav tov an o- 

r r 1 excentrique, il s ensuit qn ils s éloignent l uit 

yetou rov txxrvtpov, dis apa ta; tf poipa; arto- de p anlre denx foU de j 6o degrés en un raoj5 _ 

Wtzat tv tû evt pijvi aXXtjXwv. Et de outoi di; Mais si l'épicycle parcourt ainsi deux fois l'ex- 

i ttrixvxXo; ntpiuoi tov txxrvtpov, iva xac di; centrique, pour faire deux fois 36o degrés, il 

irottio» t»; ri', di;Xov ouv ici ovvodov yrvopuvü; “* <5vidm V e la conjonction arrivant dans 

«v t» airoyeitn tou txxtvtpou , tou nrixvxXou deKeicomriqne, quand l'épicycle es, 

" an * I» inomé dit mois, ayant parcouru Fex- 
cvto; « TÛ*p,«, tou pivo;, d,,X9a,v tov txxtv- centrique entier, A sera dans l'apogée à Pop- 

tpov oXov , tçat xata t*jv ravceXuvov tv tû position , et parcourant l'excentrique entier 
airoytitu , xai tû Xomoi àpticsi tov oXov duX9uv , encore dans l'antre moitié du mois, la con- 
trai xatot vnv ouvodov tv tû avtû cntoyeiw. Ei } onct ' on 8e ^ cr * dans d^jiogée encore. Si cela 

* _ est effectivement, il est vrai aussi une le oé- 

dr toute, xm tin; xX»)9e; îti an tv tai; divo. . , ... M P e 

- ngée sera toujours dans le». dichotomies, (quar- 

touoi; trai xatot to ttcpiytiov to éutov ttru xu- ^ \ - i . . . , 1 

r • r tiers) âpre* avoir parcouru la moitié do cercla; 

xXou ditXBwv IV TT) npoztpa diyotopai, xai itaXiv dans la première dichotomie, et ensuite la 

to xuiov tv TÙ itvztpa [lira ntv iravorXr^ov. «econde après la pleine lune. Mais nne preuve 

AXXa fxev ou yt avayxa toi; trsotv novetXitvov tv *f Tïe * ou * e pleine lune ou opposition arrive né- 

tû tou txxtvtpou attoytiu y.vtoSa. , tou'ttttxu- epi,; ‘ irpmenl dani ^npogée de l'excentrique , 

1 ‘ quand l'épicycle y s son centre, c’est qu'alor» 

xXou to xtvtpov eyovto; tu avtu , ttxnxpiovto , , , , ^ 

. ' ~ ■ la lune est dans son moindre mouvement. Car 

ta tXayira xivs.uata tôt, xivmSat t*. «W ÿ M cWr que fe mouvPmem <Unt , e J)hu 

Toirro yap diiXoi niv xivijoiv anoytiov oueav , len, se fait alors le plus loin de la terre, comme 
éxntep mv tttpiytiov ta ttXtifa , ârttp tjvuêa&n mouvement le plu» rapide est le plus péri- 
wp« rat diyotopou;,. Et prv ouv tou txxtvtpou 5<Sc ’ P ‘ ccl, "' ci ,e fait da “* 1,5 Jichonimies. 
ptvovto; 0 tttixuxXo; ntpmei povo; , aduvatov T ° 8t Cel * Ser0il lrn P ow ‘ 1,le > 81 1 «vri'Utrique 


av ti avvt&ivtv. Eûpiextitco yap é <ttXnv>| tnt tou . 


étant immobile , l’épicycle seni circulait. Car la 


h*ne portée sur l'épicycle se trouve passer deux 
S’TUtVxXoV ? tp optvn dK rov {«dotxov tv m pnw fok , Q etnqM pr U wdiaqut . en p8rcuu _ 

ntpur/ofuvr, xuxXov* nttide o txxtvrpoî avtexivtitat van, son cercle. Et puisque l cxccntrique tourne 
ùxo t«v ipoxtvrpou tû Xo ira étant dtp , cvufuvtt en sens contraire emporté par le cercle concen- 

ta faivoptva dia titv avttittpiayuytiv tnv tt tou nique au plan oblique, les phénomènes s'ac- 
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cordent en vertu de fa révolution de l'excen- 
trique vers l’occident, et de la révolution con- 
traire de la lune vers l'orient. Car pendant que 
J'cpicycle parcourt une fois l'excentrique,' la 
lune se trouvera parcourir la moitié du cercle 
mitoyen du zodiaque; car l'excentrique en tour- 
nant en sens contraire, porte alors la lune et 
la situe de façon que quand l'épicyclc parcourt 
l'excentrique entier , >lle parolt avoir parcouru 
la moitié du cercle mitoyen du zodiaque , à 
cause de la soustraction opérée par la révolu- 
tion contraire des mouvements de l’épicyclc 
relativement au cercle mitoyen du zodiaque , 
c’est ce qui est évident par le» raisonnements et 
les calcula faita sur les mouvements jour- 
naliers du nœud , d'où il faut conclure que 
le mouvement de la lune se fait selon toute 
apparence naturellement vers l'occident , mais 
que par accident il paroi! se faire vers l'orient. 
Gela est nécessairement vrai dans l'hypothèse 
de l'épicycle , pour lq^oleil , porté en effet 
dans l'hypothèse de l'excentrique sur ce eercle 
vers l'orient. Mais pour la lune , les deux hy- 
pothèses paraissant nécessaires , il n’est pas né-V 
cessaire absolument de dire que la lune se ment 
par elle-même vers l'orient. 

A cette exposition des hypothèses , j'ajou- 
terai les conséquences démontrées qui s'en dé- 
duisent. Et d'abord je te dirai que la lune 
est assujettie à îles parallaxes , quelles sont ces 
parallaxes, et comment on , les mesure, non 
seulement celles du soleil , mais encore celles 
de la lune. On les mesure par un instrument 
très-utile que son usage a fait nommer l'ins- 
trument des parallaxes (i). 11 serait curieux 
d'en donner la construction et l’usage , mais 
Ptulçruée l’a si bien décrit, qu'il serait superflu 
de répéter ici ce qu'il en a dit. Ces règles 
parallacùqties ont pour but, comme leur nom 
l'annonce assez , île montrer la différence entre 


cxxrvtpou et; ta leponyoupeua , xat txv tx; <n- 
Xxvx; cm tou emxuxXou ci; ta imptua. Tou yap 
crixuxXou tov exxcvtpov dieXflovro; entai to üpt- 
ov SiO.Qovaa tou dia pcouv eupeSxoerai. Avtittc- 
piayuv yap o exxevtpo; tott n\u otXijvrjv ftptt 
xai axsxaratiSxoïv outu; , ta; étau oXov trepi- 
t).9p o cmxuxXo; , rxvixauta to xp in y xrjcaOai 
tou Staueouv auTTjv dte).9ov<7Bv , ùyxtpeaeou; ytvtr 
psvr,i Sia tx; avtmeptxyuyni ttau tou emxuxXou 
îtpo; tov dia pcooiv xivxocuy. AxXov <îe touto tx 
ttau rpoctpxpcvtüv cxiXoyiopwv tou ouvdcopou tua 
xpepxmuv xivxpatuv , af tau Se i ouuaynv on 
xat’auta; ta; ûitoSwn; x aelrprr, xata çuutv peu 
eotxcv m ta rpoxyoupcva xtvcitat , xata oup- 
SeSr,xoi Se s<; ta énopeva. Touto St xat cm xXiov 
ttautu; avayxaiov opoXoyetv xpoto uux; tx; xat’ 
emxuxXov ùroStotw;, cm yxp tx; xat’ exxcvtpov 
ÿcpopeyx; et? auto u ci; ta éitoprua apyotcpwv 
Se cm oeXxyx; ayayxa.tow patvopevuv toiy ûxo9c- 
oewv , avayxrt xaS'âuto px Xcyety txv scXxvxv 
ci; ta éttope va xtyctoSat. 

Tx; St ou» tuv uicoScatuv routuv emvota; 
toiautx; oucx; , mcpati9xpi 001 ta routoi; c’xo- 
ptvta; dcixwpcva uxoxeia, xai itpsrrov ôti mxpaX- 
X-afet; x acAxvx troicitai , xai ttvc; ai irapaX- 
Xa£ci; , xat oitu; aurai xatciXxp9xtrav , owx cm 
xXiou poysy , aXXa xat cm ocXxvx; , xat cm 
tautx; yt crpod^Xcrcpay. KoteXeiçiéxoav toivvy an o 
tivo; opyavou jçpxmpou xarauxeuasScvro;, é xat 
cvreuSev ovopa£ttai itapaXXaxttxov opyxvov , où 
txv xataaxîuxv xat txv xpxoïv ttipitpyov exti- 
6eo9ai, oay»; r.apx tou IlroXcpatcu xcipevxv, xat 
oudev xpt» éropcvxv ci; rxv «{xyxstv. E/ouoi de 
épov lé; xat to évopa ttepirxm txv diayopav 
xa9’'xv ttapaXXattouoiy ai oaivopsvai tx; otXjjvj}; 

H. 


(i) Voyez pteg, 3 s 6 ’, 3117, île ma traduction française de l'Almagesle , vol. 1. 
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tizoyat jrp o; T#; cvaaç. Tomo St yatvopEvsv iv- 
Tot/®a xat i Siaxpivtrai rf, rc alto rov xtvtpou 
tu» yu; «xfiaXXopitvii ru®i ta ns tti» «Xtiviiv , xat 
tri «jto tt)j ftri^avtias tç’ è; «peu fitërixou; 
opupev auTTix" rama Se eyn npo; aXXrjXa Jt- 
atpopav , Sia ro ttjv y/|V (xt) systv xtvrpoti xat 
onprtoo Xoyov npo; tti» osXnvtaxrjv oyatpav ÙOTcp 
irpo( tt|V. anXavTj. Mtyefiov; yap a£toXoyou npo; 
ovtt;v év tû yn tsÔivto; , avayxrt ptnixcTi tr,v 
ovttjv rivai ttiv an o tou xtvrpou t» 5 ai» ni; 
«jrtçaveta; tti; yn; en’ butti* , û>i eni 1 «y tti; 
«rtXavouî ôpwvrr; , tdciîapev aurrjv xevTpsu 
Xoyov xai «rripsioo cyrtv. HJl] f iev ouv Ttye; 
xai npoî ttjv ofXrfVTiv ineSevro tootov ryttv tov 
X oyov TT|V yav , ôxrntp Apt^apyO; é oauto;. Aïo 
xat tous tuv anorTiparux xat twv pryeltav Xoyov; 
O'jvayct Jtayrpovta; m» ya; xat tou nXtov xat ttj; 
orXijvi);. Tôt; Je axpiëcçspoi; ntyoïparat pTjxeTt 
tmuetou Xoyov etvat ttîv yr,v npo; ttjv aeXrjvtaxiîv ' 
oyatpav, a).X’ a£toXoyov, xaflâitrp rtpiiTat, peytSev; 
Texpatpopivot; ex tti; napaXXafto»; , «ci yap z no- 
paXXa£t; « Stay opa tti; tu» û; npo; to xîvrpov tti; 
yn; , xat ti; npo; m» rrtpavrtav eûotnxopevo)» 
butti; «noywv , o>; ttnouev. AXXa xat nept prv 
otXTjvT); toi; peTxyevtcepot; ««Titrât , Jta to»v 
napaXXafewv ù; Texpiiptov to pu tyrtv xrvxpov 
npo; avTT]v xat onpeiou Xoyov to tti; yn; peye- 
6o( , & t« npoaeyou; oumi; tti; trtXnvTi; «pu», 
nept Je nXtou , toi; pev yvupovtxot», eJo»i xat 
npo; ttjv toutou o^atpav to» auTov tyttv Xoyov 
ttjv •/!)> iv xat npo; ît;v anXavij. üoiounat Je 
TotavTTiv ûnofiTiotv oi Ta avaXxppara nputa ypa- 
t|<avT£; , ûoisep i AtoJupo;. Toi; Je. et; Ta; Tui- 


les lieux vrais et les lieux apparents Je la lune. 
Celte différence se termine par une droite menée 
du centre de la terre à la Inné, et par une 
autre droite que nous y tirons de la surface où 
noos sommes quand nous regardons la lune. Ces 
deux lignes aboutissent a des points differents, 
parce que la terre n'est pas comme un point 
central relativement à la sphère ou orbite de 
la lune , comme par rapport à la sphère des 
fixes. Car en donnant i la terre une certain» 
grandeur assez considérable relativement à celte 
orbite , il faut nécessairement que la droite 
menée du centre de la terre , à la lune , ne 
soit pas la même que celle qu’on y mène de 
la surface de la terre , quoique nous voyons 
que , relativement à la sphère des fixes , la 
terre n'est que comme un point central. Quel- 
ques-uns , tels qu’Aristarque de Samos , ont déjà 
supposé un rapport de grandeur entre la terre et 
la bine. C'est pourquoi il compare les diffé- 
rente/ proportions de distances et de gran- 
deurs de la terre, du soleil, et de la lune. Ec 
ceux qui ont examiné cette question de plus 
près , out reconnu par la parallaxe » que non 
seulement la terre n’est pas comme un point 
à l'égard de l'orbite de la lune, mais encore 
qu elle a relativement à cette orbite une grandeur 
considérable. Car la parallaxe est la différence 
entre les lieux de la lune, tels qu'ils paroî- 
troicut si elle éloit vue du centre de la terre, 
et tels qu’ils paroissent étant vos de la stirface 
terrestre , comme noua l’avons déjà dit. Ceux 
qui sont venus ensuite ont trouvé , dans les pa- 
rallaxes de la lune , la preuve que la terre n’est 
pas un simple point par rapport à la lune , vu 
que cet astre est proche de noos. Et quant an 
soleil , il a paru à ceux qui ont mesuré par 
les gnomons , que la terre est en même rapport 
à l'orbite solaire , qu’a la sphère fixe. C’est la 
supposition de ceux qui ont tracé les premiers 
aualcmmcs, tel qUe fut Diodore, mais ceux qui 
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observent le» période» solaire» croient recon- 
naître , entre la terre et la sphère du soleil , une 
certaine proportion de grandeur , et il parolt 
qtt’Hipparque est l'auteur de cette opinion ; 
ensorte que cette question n'est plus indécise, 
vu que la terre n’est comme un point que relati- 
vement à la sphère des fixes, et même aux astres 
supérieurs au soleil. Mais lu verras biontêt ce que 
«'est qne la parallaxe, en décrivant nn cercle 
«autour d'un autre qui représentera la terre, et 
•en menant deux droites , I’nne du centre du 
cercle intérieur , et l’autre d'an antre point , 
jusqu'à l'horizon , comme je vais le dire : 

(F. 4). Soit le grand cercle AB représen- 
tant un méridien, soit TA tin méridien cé- 
leste relativement auquel la terre n'a pas une 
grandeur sensible, et soit un troisième cercle 
110 décrit entre les deux autres, et passant par 
un point au-dessus de la terre et par le centre 
de la lune, ce centre est porté sur H0, Mais 
les lieux de la tune sont vus sur TA, et ils 
sent différents pour les personnes qui les voient 
du centre de AB, et pour celles .qui les votent 
de la circonférence de cc cercle, à moins que 
la lunq ne soit verticale pour les unes et les 
antres. Gif alors il n’y a qu'une seule ligne 
droite ZA1IF qui passe par le centre de la lune 
et des observateurs qui la voient. Mais si elle 
n’est pas verticale, comme quand elle est en 
quelque point 0 , il y aura parallaxe, par l’in- 
tersection des droites 7.0 et A© en ©, et par 
leur prolongement en A et en E. (iar la lune 
étant en A. sur la droite qui passe par son centre, 


p»;«n; twv éXtaxuv irenuimv aitoSXurouety «ts9n- 
tov xsrayatvtTstt ptytSo; r/jtv xsu stpo; n>» 
i)Xtax»jy oipxip «y {) yjj. Kat TauTi); éycpov» çat- 
Jjuav n;; do£c; yivtoQat rov Ir.-xpyax. flj-» Xct- 
trtoSat xoctor toutou awtuyic£irnîvto> turt 7 rpoç tou» 
uïtp êXtoy , rtxai irpo; povcv tu» atrXav») pr/hv 
ioxux exrtv pcycia; tvjv yr>v. E 7 xi Je aafiç sot 
to T X; 7tapaXXa£ew; , xuxXou ypaycyro; rrept xv- 
xXoy rrepov «vaXoyouvra t»S yp , xat euSecuv 
txffXtîSttoMu arco Tt tou xtvrp ou tou cXattcvoc 
xuxXsu xat ar.o Ttvo; il i pan orjptetou tù; ntt to» 
fiptîoxrsr’ Xcyw de cûra>(* 

Eru xuxXoî nu tti; yn; pr/ij-ot ovaXoyu» 
îû petnpSptvw i AB- «XXo; de yutrouëptvo; 
trpo; o» oux t/u prycSo; ata$mav n y» 6 FA, 
xat tptto; aXXo; , toutwv avapwoy 6 3ix tou épo- 
Tayou; cjjpetou tü xaTa xo pufr.v , xat 3ia tau 
xtvrpau tt); trcX nm; aurv; a H0. ttpnxt pev 
ou» to xtvrpav tt;; oûr,vr,ï cm to» H0. Aï 3 t 
ntox*i «tdï ôpuyrat un tou TA. üapaXXae- 
yjouot Je ton tc ar.o tou xevrpou tou AB, xai 
toi; ana tsi; -epifiepcta; opuat , îtX»j»'et pt) xata 
xopofnv Ctn toc; opwetv fi «Xpyri. Yotc yap pta 
euScta tçi dta Tou xturpou xat tu» opotyroj» xat 
td; oi/iîvi;;, ùxjittp r, ZAHr. Et 3, àTroxXtvaaa 
et») tou xara xodu^tj» , tu; cm to 0 <s Tjjueto» ruyov , 
c^at itapaXXafi; , emîcuyvuptvM» ci; to 0 tu» 
Z0 xat A0 , xat cx£aXXoue»tt» cm Ta A , E. 
Ouoa yap ti; rpo; rev dta tou xcurpou c» tû A, 


(0 Selon Archimède, dans ton Arénairc, le diamètre Q est égal à 3o foi» le diamètre c ; et 
Aristarque faisoil le diamètre G *= ris du zodiaque , et disoit que la terre tourne autour du soleil dans 
le zodiaque , sous les étoiles files , et que le zodiaque est au grand cercle de la sphère des fixes , comme 
la terre est à l'univers. Scion Ptolémée, png. a43, I. v. vol. t, le diamètre entier de la lune sou- 
lend nn arc de 3t minutes ao"; et pag. 3jf, I. v. , c. t 6 , il dit que le diamètre de la lune étant i, 
celui de la terre est 3 J environ, et celui du soleil 18 }. il dit, pag. 346, que le rayon de la terre 
étant i , sa distance moyenne au soleil est de I i I o. 
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ç ztvUTéTzt -Ttç eirt to'j A ippàu xaxa to E , xai 
er*t û il -apaWalt; tu; te irpo; to xtv- 
TOOU suoyu; tu; «Iuau; tu; 0 , xat tu; irpo; 
?r,y cr.tpavcuiv tu; y> i;. Euei^Vi $i o TA xyxXo; 
pïjuttootyo; dix toü xara xopusuv tw ôpv£oytt, 
itûo; op0a; aVTOv te TEfivo» dtx to» ïtoX.o» tou opt- 
{oy:o; , ure eixoto»; xat to TrapaXX-axTtxov opyavov 
û; trpoç tov pirr.pêpif ov pipnyavr,iai xuxXov. Kai 
TOVTO ptSijap xai aîro TE,; xa-arxzEuri; tou opyovou 
r.xi «:ro tu; xpwm; s “ ro t5J f 4 *®*! pêpivou X.ap- 
Savousvu; ypappu ; , ûv ÔKu; Jtt ypaft» ttpUTat 
TrooTtpoy. Ata tou/uu tou opysvoy toutou xat to» 
eoXXoytspuv Tùiv axo/.ou&uy rat; TupuOEtJtv o ua- 
paXXaxTtxo; ovvcçn xav&ty tyo» Ta; iiayopa; 
T>|î axptSou; oeXuvu; xat tu; çatvoutyri; , axpt- 
6ov; ptcv ÀEyop'yj); tu; rpo; to xtvrpov tuî yu; » 
œxiyopEvr,; it tu; û; upo; Tr,y tutyavitav , ir.tp 
aôixyop'.v eçt îrpo; TU y atrXavu Ofatpay. Tat; ÿap 
ex tu; Etrtyxvîta; otjttat ôptotu; opxTxt to ùt/t- 
xvxXtoy ùoiHp Ta t; ex tou tu; yu; xEyTpou , 
îtav xaTa ouptiov épupteytuy toi; ano tou tu; 
yu; ouftfiou ôpooot. Touto du ouy to opyaycv 
xat tuv pr/trux ûptiv îij uiiiÇe X.ojwetv tu; eeX-u- 
yu; T fiotpwy ouoay iyytf« , XuySîvro; uooov 
<ni£y_gi tou xata xopuÿu». 

Oyro; yap xaTa xopuiyuv tou A , xat Xu^Oevts; 
toupiotyou tou T, dnXov ôti toooutox Efat to ex tou 
A. st; to T, ôtov to EÎaptia tu; oixuoem; eç>’ û; û 
itoTTtpa. Au?9evto; ou» xat tou A Tportxou , x«t’ i 
Ù pitytru tou 5ta ptfouy Xofoijt; , Erat duXu xat Û 
Xotnu û AA. Eay Totvuu XuçOji Ttoooy û aeXuvu 
xaTa xopwiux aytratat to oXa^tfoy, exeivou Xus9ev- 
to; oxov tou B , £^at xat û Xotur <pxutpu il BA. 
Kat EupEirat ota touto» û oeXuvu "oooy tu; pe- 
ytru; XoJ'ooiu; napoïetoty £itt to xaTa xopuyu» 
û, uttxuxXtoy Kat <h|Xov ott xata prjv Ta; riuntpai 
%. P. * 





elle paroltra 6tre en E à l’œil qui est en A , 
el il se fera en 0 une jwirallaxe ( changement) 
de lieu de la lune par rapport au centre de la 
terre, en celui où elle paroit étant vue de la 
surface terrestre. Et comme le cercle TA est 
un méridien , il est vertical à l'horizon qu’il 
coupe à angles droits, en passant par les pôles 
de l'horizon. C'eut pour cela qu'on a nommé 
parallactique l'instrument qui a été fabriqué 
pour mesurer les parallaxes dans le méridien. 
C’est ce que tu verras clairement par la cons- 
truction de l'instrument et par son usage , en 
menant du méridien une ligne , comme j'ai 
déjà dit qu'il faut la tracer. Par le moyen de 
cet instrument, et des calculs que l'on fait 
il’après les observations, on dresse une table 
îles différences de la lune vraie et de la lune 
apparente; on appelle vraie celle qui est rap- 
portée an centre de la terre , et apparente 
quand on la rapporte à la surface terrestre. 
Différences qui n'existent pas pour la sphère 
fixe. Car le demi-cercle se voit de la surface • 

comme du centre de la terre, les points de 
l'hémisphère céleste paroissant à tous ceux de 
la surface terrestre, comme si tous ceux-ci 
ensemble n'en étoient qu'un seul. Or cet ins- 
trument nous a montré que le plus grand écart 
de la lune en latitude est de cinq degrés à très- 
peu près, en prenant sa distance au point vertical. 

Car (F. z4-) le point vertical étant A, et l'é- 
quateur T, il est évident que la distance de A à T 
est égale à la hauteur du lieu terrestre où est placé 
l'instrument. Prenant donc A pour le point solsti- 
cial où sc termine la plus grande obliquité du 
cercle mitoyen du zodiaque, on connoltra le reste 
AA. Sf on prend la quantité dont la lune s'écarte le 
moins de A, comme en B, le reste BA sera connu, 
et on trouve par là de combien est le plus 
grand de la lune en latitude, sur le 

demi cercle vertical. Or il est évident que 1« 
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lune nous paroitra toujonr» dan» notre climat , 
éloignée du point vertical, dan» sa plus grande 
latitude, et an terme boréal do son orbite 
inclinée , car c’est ce qui a lietv par exemple 
pour ceux qui sont à une latitude de atl'Si ; 
leur point vertical est élevé de la même quan- 
tité au-dessus de l'équateur. Si donc ou en 
retranche les a.V* 5 1 ’ de l’obliquité du cercle 
mitoyen du zodiaque , restent 5 degrés dont 
la lune s'écarte de ce cercle pour ceux dont 
le climat est à la latitude que je viens de dire , 
et non seulement pour eux , mais encore pour 
tout autre climat , tant celui dont le point 
vertical est atteint par la lune , parvenue à sa 
pins grande latitude, que pour ceux dont la 
latitude est d’un nombre moindre de degrés et 
minutes. Ccst ce que’tn comprendras aisément 
, et que tu as même déjà bien comptas , à ce qu il 
me semble. 

Après nToir expliqué ce que c'est que la 
parallaxe, et ce qui la cause , savoir : la gian- 
* deur sensible de la terre relativement à l’or- 
bite lnuaire , et cette parallaxe se faisant en deux 
directions, en longitude et en latitude : j’appelle 
en latitude le transport vert le nord et vers 
le sud ; et en longitude le transport vers 1 o- 
rictil et vers l'occident , de la lune vraie en 
lune apparente. On démontre par les cal- 
cul» des parallaxes de la lune, la différence 
de ces parallaxes , comme tu le verras dans le 
cinquième livre de la composition mathématique 
(de l'Almageste), d'où il suit que la terre a 
une certaine proportion de grandeur, et n’est 
pas comme une centre ni un point comparati- 
vement à la sphère <lts soleil (i). Par les calculs 
des prallaxrs on calcule les distances du* soleil 
et de la lune à la terre, ainsi que les grandeiirs 
de ces trois corps, l.cs plus anciens astronomes, 
dit Ptolémée ,• entreprirent de déter^ner les 

(i)Lc mauuscrit dit Hàiaxxv mais YaLlTilit lunartm. 


otxr,o;i; as t fi cf)ajvri tou xara xopu®*fV crr.eyourx 
çxtunsîtat xarac tvjw fityiyr,» Xojotstu, xai to (3o- 
p nox Tttpxç tou tautou Xojou. Eç*> Se oi; cv aurai 
i 7 at tû x*t« xopupjpi , wsrrtp tôt; eyousi to 
ejappa potpoiv xtf xat ).ir . tomi va. To tt yao 
xara xopuçcv asornosrat tou tsripepivou tosoutov. 
Et ouv xyeïri; rai x y pot pa; xat ta va Xerr ra 
tjj; Xojwatw; tou Six psswv , ta ovrat Xottrat v-c i- 
oit T , xat fi oe/ijvij râpe Jrisiv «saura; 

arro^asa yivtrxt xara xopuyr.v exetvot; wv tçi 
to eipoprvov t Jappa. Kat ou rourot; povov, 
aXXa xat t rr' aX/wv otxi)JCWV xat auto îtxoeXSoito 
xara xopuonjy snuetov , êarr.ep ettt rrasoiv tiiv tr> 
ro s Jappa eX arrov twv TrpoEtpuîpsvwv potpoiv re 
xat Xsirrow. Taura pu» ouv oapri sot ytnistrat 
xat ytyovEV w; tpot Jox£t. 

IlfsasuEV»!; St tn; îrapaXXjtfeo»; »rt; E't , xat 
ttva atrtav c/ii , oiov ôrt to tu; y'ii pr/tSo; 
an'ir-ov rrpo; îiiv stXijvtaxtjv spatpav uirapyov , 
xat taurij; o-jsri; dirm; , ni; uiv xara ptjxo;, 
rr,; Se xara rXaro; , Xtyo» Ss xara TrXoto; peu 
■ntv xara to jîopEtov xat voTtov popov , xata a»)xo; 
oc rr,v xara to avaroXtxov xat £uttxov , tlK a/.pt- 
fou; xat tn; ®atvop*v«i;. Ouou tôt; 7T£pt toiv si- 
Xi)vcaxwv trapaXXaJfoHi Xoyot; suvarrofoucvutai xat 
fi îojv ssXnviaxwv rapaXXaJs'av ■îiaçoporij; , tu; 
cv rw T piS/.ua tvj; euvrajew; tvp>js£t; , ot; tire- 
rai én rrou ro xat rrpo; tnu «Xtaxnu oçaipav 
peyeSou; £X t,v Xoyov , oXX’ ou xsvrpou xat mj- 
petou nov y*|v. Tôt; Je irfpt rwv rapaXXaJcwu 
Xoyot; crroptfvw; xat ra aTtompara su>.Xoyt£ovtat 
toute iXtou xat tri; scXnvri; ttpo; Tr;v y»iu, xat 
ta ptyeSn twv tptwv. Ot pev ou» apyaiorepot , 
xa5’ a-ep <pr , <ji xat üroXeptato; , crreytipov ta; toi- 
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XixoTr]T«î tuv yxiveusviuv àixfin puu z/.iou xat 
ceXrivr,; typiaxiiy, « ôta ypovoXa&ay lt#p*JX 0VTWV 
ou).5loyi{ja9at ai’ osov ypovoy >5 dtaucrpoî ava- 
ytprrat £x tou ôpi£ovTO< , fxaitpov tg’jtmv , ü ôt 
viïpouszp'jtv rt dt iipoaxoTtiw , lr.irapjço; df di* dtoc- 
Tp«i oîrru y.£ttoto!iEyjia9Ei(7>i;’ EVErot»]3£ xavova te- 
Tpaimyn oojXnvoeidiî zptapuxTi* eyovTX irpo; op9«î 
dé «y dtwrTfut t« ptyeSs i tg>v ev toi» çwrotç otaut- 
Tpuïj to a’jTO xaM.tov etr,pr,7cv , u> xat IItoXeubiss 
T ixoî.oySnoEï. Exxno9wjav ovv xai ai Ton/ apya tuv 
TXor,a£i; , xai i xaTaoxiuxi rr,; lrnap/ou dtoTtrp*». 

Kai Jtptirtov ôîtmî avpSatvet xa9’ cpta).r,v 
Ôviiy idato; £x/.ac£ty xpovov liytptv , osa xat 
Houv i pjî^ovixo; eu roi; rtpi ûdpion/ wooaxo- 
iTEiuy Edtdafs. KaraoxtuaJIiTai yap aryyiw» ti 
tyov oitïîv (jjcxy xXr|uàpz; , de n» ôftaXoi» , u>î 
«9o; er< , duvarat to ùdwp cxpEtv. Ortfp xataa- 
xtoaîctat tijv apy/v t»jî cxp’jam; E^oy , o:E 
rpuîoy ex tou épiÇovro; ô 19)104 Tr.v îipomiv 
axttva itpoo6aX).£i , xat to ptuaay idwp £y w 
ypovw 0 diaxo; vntp tov épiÇovr* ytviTai , yu- 
XaTTETai X«pi», “Ta to Ey’ê|>)î £v ôXw tw 
vux9xi.utpi» piypt TtK ÉTSpas ava-oXn; ép«X«î 
xai ayfxXriîTTUî xai cnrauru; pU£iv eu ircpta a-/-, 
ytitù ptviav , irapap£Tpr;T«i nossntXaaiov Eri tou 
xara tr.v a»aTo).r;v Xr.yOtv toî ûd«oî. Kai touto 
çuijtv £r«i ayaXoyoy ti ypovu , xai o>; to i/dwp 
7rpo; to ùdwp , outw» 0 ypovo; rpo; Toy xpovov. 
E'eXoviÎovto ouv ex toutou jrooauXaoioy xaraptE- 
Tpnoôai ouvorat ujto Tr;; idiot; oiapîrpou ô rj.tx.xti 

( 1 ) La dioptre, ou le dioptre, se voit eu tête 
où Tou eu trouve U description. II. 


jappons des diamètres du soleil et de la lune, 
soit en prenant pas des instruments propres à 
mesurer le temps, l’espace de temps que le 
diamètre de chacun de ces deux astres emploie 
à monter au dessus de l’horizon, soit en se servant 
pour cela d’instrumens à eau , nommés hydro- 
mètres; et Hipparque , par le moyen de la 
dioptre qu’il construisit en une règle de quatre 
coudées, en forme de gouttière portant des 
pinnules perpendiculaires, par lesquelles il con- 
sidéroit les grandeurs des diamètres de lumi- 
naires, et les observoit avec plus de précision; 
Ptolémée l’imita. Admettons donc les obser- 
vations des anciens, et la construction de l’ins- 
trument d’IIipparque. 

Et d’abord nous disons qu’on mesure le temps 
par l’écoulement uniforme de l’eau, comme le mé- 
canicien Héron l’a enseigné dans ses livres sur les 
horoscopes hydrauliques. Car on prépare un vaso“ 
qui a une ouverture, comme celle d’une clepsydre, 
par laquelle l’eau peut s'écouler uniformément, 
comme on la fait toujours écouler dans cc genre 
d’instrumens. Celui-ci est fabriqué de façon, 
qu’au moment où le soleil lance son premier 
rayon au dessus de l'horizon , on commence à 
faire couler l’eau. On garde à part l’eau qui s’est 
écoulée pendant le temps que le disque du soleil 
met à monter sur l'horizon ; ensuite on lui compare 
l'eau conservée dans un autre vase et qui a 
continué à couler sans interruption, et unifor- 
mément pendant le nychlhémère entier jusqu'au 
lever suivant du soleil, pour mesurer de com- 
bien la quantité de celle-ci l’emporte sur l’autre 
qui a été prise pendant le lever du disque entier. 
Ils disent que ces deux quantités sont propor- 
tionelles aux temps, et que l’eau est à l'eau, 
comme le temps est au temps. Fit ils ont conclu 
que par là on peut mesurer le disque du soleil 
par son diamètre, comme n’y ayant aucune 
des deux volumes du Ptolémée grec et français , 
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différence entre Tare du soleil soutenu par ce 
diamètre, et l'hypoténuse, c’est-à-dire , la droite 
prise pour ce diamètre. D'autres prenant 
quelqu'un des horoscopes ordinaires, ou ins- 
truments à mesurer les heures, tel que le sca- 
phé ou toute autre machine gnomoniqiie, 
ou quelque fontaine artificielle , mesuraient 
de même la durée du lever du disque du 
soleil, et en marquoient la différence d'avec 
la durée du jour équinoxial, en comparant ces 
deux durees par leur instrument; ou bien pre- 
nant l'espace de temps par un instrument à le 
mesurer au moyen de l’eau , ils disoient que 
le rapport des temps équinoxiaux, à la quantité 
ainsi prise , étoit le même que le rapport 
de la circonférence du cercle au diamètre du 
soleil. 

l'ont cela, dit Ptolémée, est très-pen raison- 
nable, parce qu'il arrive souvent que le trou 
se bouche par qudqu'accidcnt, mais surtout 
parce que l'eau qui sort pendant un nychthé- 
mère n’est pas nécessairement en proportion 
avec celle qui sort pendant le lever du soleil, 
vu q d'ordinairement les quantités prises tombent 
en portions incommensurables; et qu'il n’est pas 
exact de prendre la droite et l’arc qu'elle sou- 
tend, comme étant une même chose. Enfin , ce 
qu’on cherche, quoiqu’il faille le trouver seu- 
lement dans les équinoxes, ne fait pas que néces- 
sairement le même point équinoxial, soit tel 
qu’il ne rende pas le jour inégal à la nuit, (iar, 
en d autres saisons que celles des équinoxes, 
il arrive de fréquents changements dans les 
temps. D’ailleurs il est impossible de trouver 
juste, tant parce qu’autre chose est la rotation du 
monde, et autre la révolution du nychthémcre. 
En outre, les grandeurs paraissant amplifiées dans 
les bruisons, on ne pourra pas juger avec pré- 
cision, a cause des différences des grandeurs, 
sous lesquelles les astrrs paraissent en dillérents 
lieux par l’effet de la différence de l'étal de 


*ux>o; , ù; a&ayopouorg; Tg; ûreuiveprvg; ton 
gXrou ztptptpttxi rpo; inort troua xv , rovrc-i rpo; 
Tgv ûtro Tg; Stxpezpou /aôoucygy tuîriay, Eîfpot 
St )a£orzi; wpocxcreiov tt tojv ouygSwv , tou— 
Kft axa prp , r, xai aW.OTt yvtou cytxev xxzxa- 
xsvacjMt , t, xat riva xXrj/udpav , rov autoy Tg; 
avaToXg; ypovov O.xpêxvov , xat «ogutiouvro zo 
Sia~rip.tt rrii teguepivg; iucpx; tv tû opyxna 
cvyxpivovTt; - g xat yporor «; ûîpoXoytou ypo- 
vo )xSou XapëavovTt; , tp exaç’ov naîiiv iv tytt 
loyer r, tmv tagprpivoiy yrpovuv $tx~aa i; npo; to 
XgfStv tout» pcyeOoi , toutou tytiv tou l.oyoy Toy 
é).ov xux/.oy rpo; r gv tou gl.iou diaucrooy. 

T«ut* St tuv al.oyurartov ay ivr t proiv i IIto- 
Uuaio; , St oti srxo; xat Tgv ozrp jroX).axt; xarot 
eu vruypav tpppxzuaix t , xai px).t~x oti oux ati 
mxyxi) argpTtcpcyw; xxzxutzpitoOxi to tou vuyr- 
figprpov viup ûro tou < y Tg avaro/g povg Agp- 
fltvro; ûosto; , a),/’ ù; tm to zl;t~or zx Xxp- 
Sxroptvx tup *1 tt; a),o ym; tpr.tzzttv Topa; , xat 
4rt oux «7iv axpiêt; Zip ruStiav xai Tgy rrpi- 
ftpttxy ûp’ rp ûrOTEtyte xSixp’.poj; /.xëstv tzt 
Sri to JgTeuurvov , ttztp xv aurai; ici poysy t««; 
tarptptxti ttxptaxtoQxt , oux arxyxr, xxt to outo 
to ragproivov aupttov oûtm; tyov zuyyjtvttv , û; pg 
Z ht ■ix aviooy zrp r.ptpxv. Eu aû.Xai; yxp xxt ey 
a/i.xi; ùpat; lî legptptvai; pméx/.Xoy aüpoov to 
t«!v ypoyo» diayopov. AU’ ü; zt to axptft; 
eûpiezeo5ai aSxxxzov , xxt Six to xT/.rp ttvxt 
xeapou ztptçpxprp , x«t aUgv tou vuyOrptpiV 
aroxarrafacrv' xat (Tt St pri“ova npo; toi; ôpt- 
Çouei Ta plytOr, pxtvtaBxi , auyyyBrotzxt ri St~ 
axpioi; ûro tou xxzx tou; toxou; dta^opoi; rpo; 
zrp To»v arpois xpxutv pxtvoptxa-j ptytOovi , opoiw; 
Si xxt î»]y zù.rptxxrp Sixptzpov xxt’ auroy Tg; 
legpcpia; r.xptpezpovv xxtpov. Toti yxp auzrp 
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irayoeXrivriv c uo«v , exil nvai avayxri tjjv xara 
Siapiexptv {*affi» ejçooca, x«i xXiou ta isr,pepi»a 
o>îu«ia di’iitovro;. To yap ev tp avatoXij ton 
xXiou pu'iv vStap awiSsM-ov tû eu tp avaro/p 
tp; etXtjvii; puevri ùfati , xai » njv ûitcpo/riv 
ixaupov è tpv tsotpta e;-oxa£ovro. Touto £e 
yeXoïov ^ dia to pn £tsvatcu eivai ta; éxatepou 
tuy yoituy avatoXa; xata tov eapptepea; yivcoSai 
ôpao9at xaepov. Kai ô'ia ta avayxpy tiuai tr,v 
ueX.pvpy on tou pXeou Ppa^iov yaiveaSat avateX- 
Xnv ex tou op({cvro; , dia to o^utepov eevtpy 
tou pXiou erre ta énopteva tou eupauou xtvnaGat r 
xae Jia touto ûitoXf iireoSai rp; ^oxouap; avaroXp; 
cire ta pyoupieva ftpop cvp;. 09ev xai 6 IltoXe- 
pato; pauta tauta papaitpaopeevo; 'îia tp; tou 
IrTTop^ou dioxrpa; to {proupiEvov XauSauei- 

KarcT/fuate yap xavova Ttav t 9ev a^pacp , 
xae ovtov oux eXattoua mîy'ov *î'. Eita xata 
peoov to ppxo; autou ypaupr disiXc to etau 
ppxo; , xae Ota tautp; cveyXviJit tuXîxjv stop oo- 
Xpva tiva ce; ou typppoae ttoo; op9a; r.pi’ipx 
teov te oujipeipov, où tpv j3ac*y ouuîuoj; rpo; 
tpv xotXotPT* tou ouX.pvo; euecaXXey , ( 07 e ou— 
vaoOae aytpTtotîiroi; iiarpeynu autou osOov peu 
ovt* tii tou xav.uo; r/ 4 upa , xae ie’ oXou tou 
ppxsu; tou xauouo; itapayiveo5ai. Etepou ôe uaXeu 
opoea; r.ptipa tiou tutîpxe itpo; opüa; xm autw 
tû xauoue em tou étepou autou , to peXXou ati 
ptvi eu axiuptoy eu ti yppoce asi rpo; tii o'}et 
yeuptopeuou. cnep xae Su-.prfliv oms pca xata 
ptT'.v tou ttXatov; autou , xae itpo; tù (3a aee 
poXXov , toute^e rpo; tû xauoue*».' Tû St étep» 
cirep eypu reptayeo9ae ooo raXey *3i*î'»xeu ora;* 
peau peu ipomyn tû tou pevouto; repeopateou , 
xae eu tp «iitis euBeea opoeu; itpo; tp jJauee , 
étcpav <îe repi to auto axpou tou rpiopate'.Uj xae 
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l'atmosphère, pour chacun d'eux. Ils ont pour- 
tant mesuré ainsi le diamètre de* la lune, dans 
le temps de l'équinoxe , parce qu’ai ors qu’elle 
est pleine , elle est nécessairement opposée 
diamétralement au soleil, qui marche aussi 
dans le point équinoxial. Ils comparèrent l'eau 
qui sortoit pendant le lever du soleil à celle 
qni sortoit pendant le lever de la lune, et ils 
ne conclurent l'excédent ou légalité dans l'un 
et dans l'autre. Mais cola est ridicule. Car il 
est impossible de voir à la fois les levers 
des deux luminaires au moment de l'équinoxe, 
et il faut de toute nécessité qu' alors la lune 
paroisse se lever plus tard que le soleil au- 
dessus de l'horizon , parce qu'elle se meut plus 
vite que lui vers les points orientaux du ciel, 
de qui fait qu’elle est en arrière du lever 
apparent qui se porte ver» les points occiden- 
taux. C’est ce qui a déterminé l’tolémée a cher- 
cher par la dioptre d’ilipparqite, ce qui est 
ici en question. * 

11 prépara une règle susceptible d'étre placée 
sur tous ses côtés, et non moindre que de 
quatre coudées de longueur. 11 en partagea toute 
la longueur, par une ligue mitoyenne, dans 
laquelle il pratiqua un canal en forme de hache 
où il posa perpendiculairement un prisme ré- 
gulier, dont il ht entrer la base dans la con- 
cavité du canal, de manière qu’elle put en par*- 
courir aisément toute la longueur , le prisme 
demeurant toujours perpendiculaire sur cette 
face de la règle. 11 inséra de même un autre 
prisme perpendiculaire mais fixe sur celle règle, 
pour y être toujours l’oculaire dans l'usage de 
l insti ument. Il perça ce dernier prisme d'un 
trou vers le milieu de sa largeur, mais un 
peu plus vers la hase, c’est-à-dire, du côté de 
la règle. Il fil à l'autre prisme , que j’ai dit 
devoir parcourir la règle, deux trous, l’un â 
la même hauteur que celui du prisme immo- 
bile , et daus la même ligne droite , l'autre 
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vers l'extrémité supérieure du prisme mobile et 
dans le plan des deux autres trous. Soit la 
règle A B, dont la partie A soit proche de l'oeil, 
et où l'on a implanté le prisme oculaire AI", 
et l’autre prisme HZ qui peut parcourir toute la 
longueur de la règle. Celui-ci a deux trous 
placés en ligne verticale, l’un près de la base 
dans la direction AB, l'autre vers Z à la partie 
supérieure de ce prisme mobile ; telle est la 
forme de cet instrument ( vu de profil): 



Voici maintenant comment il faut s'en servir 
et le placer. Poser, la règle dans la direction 
du levant ou du couchant , quand le soleil 
est dans l'horizon céleste parallèle à l'horizon 
terrestre , si l'air est serein et qu'il ti'y 
ait aucun obstacle qui empêche de viser à 
l'horizon, l’observateur qui a l'œil au prisme 
ÿnmobile, pousse le prisme mobile vers la par- 
tie de la règle qni est exposée au soleil, en 
l'avançant et le reculant, jusqu'à ce que par 
les trous T, B, des deux prismes, il puisse voir 
le bord inferieur du soleil, et par les irons 
rz le bord supérieur. Car en les visant ainsi, 
on aura l'angle ZPB qui mesure le diamètre 
apparent du soleil, c’cst-à-djre , proportjonclle- 
ment à la distance du prisme mobile à l'im- 
mobile. Cela étant fait, dit Ptolémée, mar- 
quons le lieu où nous aurons vu le diamètre 
du soleil. Et faisant la même chose sur la lune, 
nous trouverons par les dificrencea de ses dia- 
mètres apparents danssesdiverses distances, quand 
elle paroîtra soutendre un arc égal au diamètre 
du soleil. C’est ce qui a lieu quand le prisme 
mobile est à une mêpie distance de l'immobile 
sur la règle, pour la lune que pour le soleil, 
ce qn on reeonnoit bientôt par la comparaison 
de I une et de 1 autre. Le diamètre du soleil 
se trouve toujours le même, et ne paroît pas 
varier de grandeur, vu par la dioptre, soit 


èyoxxyu; rv ttÇ t u-j rpoeijsrptvuv oruv 
tuBtta épotw; r.po; xx (3zen. Ois» tços i pev 
xavv»i ô AB, où to pcv r.po; xx c<pu- ytpo; to 
A , tv <e rerxySoi itpia/uenw ro Ar , to 3s 
ixepov r.ptvpaxtov -ro peXXov rxpapepîxBai tr.t xo 
o).sy uijxo; tou xccjovo; xo BZ , eyov xx; ttox- 
pev*; ora; xata xivx iSuteveiav, puev ptv 
r.po; xx jixjci , xai ôyoxxyx xx \ or.x xt.v B , 
hepxv il r po; toi otvu ptpti tu;» Z, <i« rivât 
TO TGV Cpyxvo'j TGtGVTQV. 

T ry $z 7* Zpwv TOiatur r,v uvx xcu Stuiv 
oaxov dtov yr/veoQxi. lipvoBoi yap xo xavoviov 
rpo; avxtoXa; x Oueri; , ovto; x ou rXtou € v tm- 
redw mrpaXX>]Xtt tû ôpiîfivxi t û; oti paXifa xx- 
Bxpsùxxxou xxi avejitodirou r.po; ttj» épt(ovxi tou 
xtpo; ovto;. Kai r.po; ptv tii o\si tou diorrteu- 
evto; to axivr,tov sr<*> rpiapxxiov , rri 3i xo ton 
iX iou pepo; xo ptxxyoutvov , ir.ip jieyp i toeou- 
rou nxpafepexxi rau te x«i t;oi , ru; £ v dia 
prv tuy T, H oruv ev toi; duai rptoparioto t»]v 
xato> Tzectfcpuxv tou xXiou duyatov SeaoaoOxt , 
dix dî Tuy Z , T , tïjv xv oi. Oiixu yxp ûno tuy 
diorteuovt'ev xxi ta axoa xaraXaudavetai t>j; 
fxtvoptvr,; xXiaxn; dixpet pou é ùtro Z PB ytavcx, 
if’ xv Oreteivri é tou èXiou fxtvoucvx Stxxeroo; , 
tout’triv x xvxXoyov trt tou BZ rpiepatiou di- 
açaici. Toutou dr yivouivov eoxyeiouyeSa , fxotv 
6 lltoXrpxio;, Toy -or ou xa5’ ôy txv xïixttxv 
diapetpov oitviôx diortruetSai. Kai iuoiu; tri 
tu; ac\ryx; roioupev , xxi tùpitxoysv rx tuv 
Sixfop'M xutc; xatx ta; «itoraxri; diapttjooiy 
rots iixv fxivexai tê tou éXiou Stxpexpia ûrotfi- 
vouua itepifcptixv , touto dr yivlxxi tou rpiofxx- 
tiou t ijv autrv xai tn t»iî orX);vij 4 iv xai in 
tou èXiou rxpxfopxv xxt diaraai» ir.tyovxo; eri 
tou zsvovo, , dix xxv auyxpticv twy iixutxpuv. 

U uiv ou y tou zXiou diaurtpo; , oorauto; dtatri- 
yttai, é fxivofievy an è xutz xataXapdavttai 
ex trj; dtortjo*; , «tt aro/nou tou ijXiou ovto;. 
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tirs irtpiytiov. H à; m; o£Xbvb; psi('M xuu iXott- 
toiv rstii àiayopot; etmçaat'ji , xsti r.vti povov 
ii m çaivofuv*] t» tou bXiou ?i«fi(îjS'j> , ôrror «v b 

T ■ «* • 

oîXjjvh] iv toiî aroyeioi; « tou ca-jTB; xox/.oti , 
rravoEÎ.Jiv»! ovsa dVjXadVj xjtt auvo-îixB , ûi; £V 
t«<; âXiaxai; exXtuJwiv. fl xai &)Xov ôti a tout# 

aXr.Of; , ou* fç-iv a>.r. 0 E; ô içeprtfc tjoyityivr,; i 
itEpiKotTBTixo; cv toi; rtipi tuv imXtTTOoïOiv , to 
tov bXiov tv tai; tt£piy£ioi; ex 7 .et<ptutv opaaSai 
firi ôXov fatTrpooflovptvov , aXXs toi; «xpot; tb; 
tauTOU :tfpiÿ£ptia; «ir£pfii«XXMV tov x-jxXov tb; 
<tcXbvb;, xai çomîîiv ou* tfiitoàtiausvov. Et yap 
tovto jtapadoîoiTO ti; , 6 bXio; roiboei étafopav 
toiv çaivopsvoiv ôiaprrpwv , b b oe/bvi) ou* ariia- 
çopWti xara Tir; çaivopEvxv ex tb; oichtoï; cv 
T 015 arroyuoi; cuaa rf 0; tbv jcob bXiou otxpe- 
toov. \ 

• Toiv <îe ouv paivopivoiv iJiajxcTpoiv xaTaXxy 0 cia<u» 
evXXoyiJoVTai Xoisov 01a TE TOBTWV xact TOIV EX* 
Xei'Ieoiv tov Xoyov cXarro va toiv Buiapaipioi » , i toiv 
opparav xptuv av.TiVE; airoXauÊavoi/ai , 'xai di* 
itXfiovoiv i^odoiv ouvaycrai* oioiv é tb; «Xbvb; 
diaaerpo; ivo; , toioutuv b pcv tb; yx; îpioiv 
jrpo; aXXot; ovai ittpirroi; , i ii tou bXiou oxtoi 
xai ocxa itpoî TETpaut tte/ititoi;. Msi£oiy apa b 
T pi-Xaïitüv b TJjî yx; oiauETpo; tb; tb; obXbvb; 
toi; ( 3 ' 7t£fijrroi; , é d£ tou bXiou pei(tiiv il oxtoi xai 
JfxaT/.aTioiv toi; rerpxtu mpirtoi;. KucioSevtuv 
ouv toutoiv , £fai dxXov Ôti ô p£v axo tb; 01a- 
fiETpou tb; Te seXbvbî tou aBTOU évo; eç"iv , ô 
<?; ait 0 tb; «îiapLCTpou tb; yB: xufo; X6’ ib’ , ô 
de axo tb; diapeTpou tou bXiou £71 ,7/^0 , oioiv 
ô tb; oeXbvb; 5 ", ô»rc xat TUV spaipoiv oî auToi 
Xoyoi iravrov;. Eav yap vobïb; r.tpi 'jiapctpou; 
10a; Tai; toiv xuêoiv nXcupai; a^aipa; , aurai e» 
TpixXaoiovt Xoyto Eoovrai toiv ôiaprrpuv. Eiai ôc 
xai oi xuëoi toiv iJioiv irXeupoiv ev TpiîtXaaiovi 
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dans l’apogée , soit dans le périgée de cet astre. • 
Mais le diamètre de la lune paroit plus ou 
moins grai^ dans scs diverses distances. Son 
diamètre apparent ne paroit égal à celui du 
soleil qu’alors que la lune étant pleine est dans 
les points apogées de son orbite, et tout à la 
• fois en conjonction arec le soleil, comme cela 
arrive dans les éclipses de soleil. Si cela est 
effectivement vrai, il n’y a aucune vérité dans 
ce qu’a dit le péripatéticien Sosigène, dans ce 
qu’il a écrit sur les révolutions des corps cé- 
lestes : « Que le soleil dans les éclipses périgées 
se voit non pas dépasser en entier, mais des 
bords seulement de son disque, la etreonfé* 
rente de la lune, et éclairer sans empêche- 
ment, a Car si ou admet cette assertion, ou 
soleil montrera différentes grandeurs appa- 
reille, de sut diamètre, on le diamètre appa- 
rent de la lune dans les points apogées paraîtra, 
étant vu par la dioptre, différer de celui ds* 
soleil. 

Après avoir pris les diamètres apparents, on 
calcule par eux et par les éclipses, le rapport 
réduit à son expression la plus simple, des 
hémisphères de ces astres embrassés par les 
rayons visuels qui partent de nos yeux , et on 
obtient ce rapport par plusieurs méthodes, l’ar 
exemple : le diamètre de la lune étant 1 , et celui 
de le terre 3 |, celui du soleil sera 18 Le 
diamètre de la terre est donc de | plus grand 
que le triple du diamètre de la lune, et celui 
du soleil plus grand de 18 j. Les cubes de 
ces nombres, font voir que oelui du diamètre . 
de la lune est 1 , celui du diamètre ou ave 
de la terre 39 18', et celui du diamètre du 
soleil GG 44 fois celui de la lilhe , de sorte que 
les corps sphériques de ces astres sont dans les 
mêmes rapports entr'eux. Car si tu conçois des 
sphères autour des diamètres égaux anx côtés 
de ces cubes, elle seront en raison triplée des 
diamètres; or les cubes des côtés respectifs sont 
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en raison triplée, donc les sphères seront entr'elles 
en raison triplée de leurs diamètres respectifs. 
Par conséquent le globe du soleil ^t soixante- 
dix fois cent fois plus gros que celui de la terre. 

Ce qui vient d ètre dit sert aussi à trouver 
lenrs distances. Car le rayon de la terre étant t , 
la plus grande distance de la lune dans les syzygies 
est 64, to'; celle du soleil mo; et celle du 
centre de la terre au somnirt du cône d'ombre, 
afi8. D’où il est clair que la lune est de beau- 
coup surpassée par ce cône dans lequel elle 
tombe quand elle éprouve des éclipses. 

Voilà ce que Ptolcmée démontre graphique- 
ment. Mais Aristarque dit que la distance du 
soleil à la terre est plus de 18 fois, mais moins 
de ao fois la distance de la lune à la terre ; et 
que ce rapport est celui du diamètre du soleil 
au diamètre de la lune, en se fondant sur les 
hypothèses qu'il a posées d’après les dichoto- 
mies de la lune. 11 ajoute que le diamètre du 
soleil est à celui de la terre en raison plus 
grande que celle de kj à 3 , c'est-à-dire, plus 
grande que six fois et un tiers de fois, mais 
moindre que sept fois et un sixième de fois, 
fondé sur l'hvpothèse qui fait la largeur de 
l'omhre égale à deux lunes. Il est donc évident 
que ce qu’Aristarquc a dit indéfiniment des 
diamètres du soleil et de la lune comparés, 
a été déterminé par Ptolëmée à quatre cin- 
quièmes de plus que i8, en démontrant que le 
nombre 19 est trop fort d'un cinquième seu- 
lement d'unité , dont il s'en faut que le dia- 
mètre de la limi’ soit à celui du soleil dans le 
rapport de 1 à 19. En voilà assez sur l'hypo- 
thèse de la lune. 

Ptolémée continue par l'exposition îles hypo- 
thèses sur les cinq planètes. D'autres astronomes 


Xoyw. Tsiv ouy autuv dtapetpuy pey Xij pOtiximi 
Taiv apxtpwv , — ÀE17SJV de roty xuooiv , xvxyxn 
tov autoy etyat Xoyoy t o»y te xofftav Trocs aX- 
fcz'Jou; xat îaty oyatpoiv. H asa tou zXtou 
C'ïxiox écdopzxoytaxt; ixattoyeanXaeta t - 1 tzî yz î. 

Kai fir,n xat ta anoTzpata auyajrodetxvutat 
tôt; etpzpeyot;' otou yap z ex tou xeytpou tr,; 
yz» évo ; , totoutstv to pey 170» asoTzpa tzî 
oeXzvz; ex tau; ev{uytai; ;d xat t', to de tou 
zX tôt, çpjT , to de arro tou xevtpou tz; yz; trrt 
tzv tou xwvou xo ipuçz» aîz , St’ <ày xat touto 
fxvtp ou ôtt TtoXXÿ 01) tivt tou xojyoy ûrrepSa).- 
?.ety tr.y acXzuzv eyayxatoy , et; ôy epzuttouaa 
tas ex/.et^et; arroyepet. 

Touta p»y ou y deixvutai jrapa IltoXtpaiw ypap- 
pixu;. O St Apt7ap;eo; to pey xr.o tz; yz; aro- 
TZpa tou zX.tou npo; to tz, aeXzuz» airoTzpa 
tr; yz; pct{oy. pev » oxtoixatdexarrXaatoy , 
eXattev St. 1? ftxoear:).aetOv , rov Si autoy Xoyov 
e/etv tijy tou z/tou otxperpoy jrpo; tr,y otapc- 
tpoy 1 15; aeXzvz; iJrtXoyi£et*i , j^poipevo; vrtoSeafat 
tat; rept tzu dtjrotopoi) acutu XzySetaat; j tzv de 
tou zXisu dtapetooy rrpo; tzv tr,; yz; eyety Xoyoy 
petjova pey z ov ta f xat irpo; ta JT, tou- 
teyt peijcva z dtjrXaatemtpttov , cXaaaova de z 
értarrXaatey’éxtov , gpupcyo; ûrroSeatt t» 5 Xe- 
youez to tz; axta; nXato; etvat duo aeXzvoiv. 
À J.’ ôjv dzXoy ôtt eirt ttov durpetpoty zXtou xat 
aeXzvz; to «001701; ûrro tou Aptçxpyov SeiyStt 
«ptatv i lltoXepato; tetpaat rrepittot; ùjrep toy 
oxtotxatdexarrXaatov Xoyoy , da;a; ûitepejeouaav 
tzv tou zXtou dtapctpoy xat évt ireprrro» povt* 
tou eyveaxatdexaTiX.aaiou , Xeisopevzs t z; dta- 
petpou tz; aeXzvz»- Toaauta aot rrept tzî aeXz- 
ytaxz; ùrreOtacu; ytypxfOu û; turroi ttitety. 

Eiretat de xat ta; tuy Ttevte Xonreov rtXavztwv 
irroOuet; exJeaîat. Uv oi pey a/Xot xzS' e’aurzv 
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iroiei/VTai t»)V itapx9s<rw. Ô il Savpao 10 ; IItoXs- 
ftaio; oirrai yrpr,vati npoanoiiiyBUvai ro xat 
T»y «irXainj a^sipav xivneSai poipxv ptav ry 
sxar&v ma iy st; Ta ciropcva* tohto <ÎVj to irsty- 
T«v napaiotoranv , xtvnafiai repi ton; nu {v- 
9<axou tt&Xouç. A >2 ptv ouv Twy mpraeuv ouX- 
Xsyijttou njy irpo; Toy loxfupiva* airoj-aaiy tmv 
arXav'jy eX-artu xai pti(tu yaopnr,v , oia il 
Ttiv amodtiituy tûpiaxei n» xara fir,xo; aum; 
xiy>iaiÿ jrepi tou; noXou; tou £&>9iaxou xaO’ecrep 
ripeiTai ytvopcvriv pot pat pi a; ev ereaiy éxaTov* txv 
9' ouy irpoî tcv laii/epivoy auTwy «roraaiy Xoyi- 
{outvo; ex twv TnprtfttM i lafopav cuoov , tx,v 
xpo; tov £w9iaxcy aei tt,v auT>;v ajrcfaiyet. T»]; 
9e 7rpo; tcv lanpspivcv aurtov ar.oçaaeo; avm- 
nrre; TtoXXai xai xaO’ txarTjy ixpoayeyaiy 9iayo- 
pu; tou anXav ouï af irapivou yivoptvsu , &y 9uct 
ptovov lyptiinw put peu érav x ar>ip (3opn- 
orepo; tou laxpepiyou Tuyyavuv airo njç x fl P* - 
piyri; TpoTrn; erti Ta ijioptva r xv fitTaj-aaty ttoi- 
oupevo; 9<a tou xpiou pe^pt xapxiyou , ta; ajro- 
Xapffavofieyai pexa£u aurou Te xai tou «niutpivou 
ireptftptia; ta; ùj-epas Tuy rpoTepwv ptiÇoya; 
Ttoief étepa 9e ôtay voTtuTepoç ùy ô arrp xai 
ento txî Sepiyeiî Tporrii en ta rjnoptva 9ia vis 
pe^pi X 9io9eu<üy ra; ptta^u iraXiv éauTou tc 
xa i tou laxpepivou repiçepeia;, opotu; Ta; ure- 
pa; tuv rpoTepuv pu£oya; iroiei. AnXoy on cxei 
peu favTaaiav noieupeyo; tou et; fioppzv rXeov 
aguraaSai, eyrau9a 9e tou rpo; votov. AxoXcuSn 
9e ex Twy yp yixuv enXojuapuy xa i 9ia p - eTuy 
pnxixri aUTuy pia; poipa; pfTa jSaoi; - orep ra- 
pacijaai ^ouXopavo; cxTiSerai Tpei; ouyxpiaci; 
Txpxaeuy ap^aiwv, e{ wy aro9eixvuaiy aro tx; 
rpo; my «eXxuny auyayeia; auruv Ta; txarou 

» P. 


les imitent chacune à part ; mais Ce grand 
homme croit devoir démontrer auparavant le 
mouvement de la sphère des fixes, d'un degré 
en cent ans vers l'orient. Ce mouvement le 
plus incroyable de tous s’exécute autour des 
pôles du zodiaque. 11 conclut des observations 
qu'il a comparées, que la distance des étoiles 
à l'équateur devient pour les unes plus petite, 
pour les autres plus grande. Et il trouve , par 
ses démonstrations, que le mouvement de cette 
sphère en longitude , autour des pôles du zo- 
diaque , est d'un degré en cent ans , comme 
je l'ai déjà dit. Mais voyant par les observa- 
tions , des différences dans les distances des étoiles 
à l'équateur, il décida que chaque distance à 
l'écliptique est invariable ; mais les inégalités dans 
les distances à l’équateur se montrant fort nom- 
breuses dans les dili’éreuccs d’éloignement de 
chaque étoile fixe par les changements de dé- 
clinaison, Ptolémée n’en prend que deux: 
l'une, pour une étoile plus boréale que l'équa- 
teur , et qui va du point tropique d’hiver 
vers l'orient ; ensorte que depuis le bélier jus- 
qu’au cancer les derniers des arcs de cercles , 
compris entre elle et l'équateur, sont plus 
grands que les premiers. L’autre, pour une 
étoile plus australe que l'équateur, laquelle 
allant toujours vers l'orient, fait, depuis le 
solstice d'été , les derniers des arcs de cercles , 
qui sont compris entre elle et l’équateur, de 
la balance an capricorne, plus grands que. 
les premiers. Ptolémée en a conclu que les 
étoiles s'éloignent toujours de plus en plus de 
l’équateur, depuis le bélier jusqu'au cancer, 
dans l'hémisphère boréal; et depuis la balance 
jusqu'au capricorne dans l'hémisphère austral. 
Et il suit des anciens calculs , que les étoile* 
avancent en longitude, d^in degré par siècle. 
Pour le prouver, il compare trois observation* 
anciennes au moyen desquelles il démontre par 
le contact des étoiles avec la lune , leuts posi- 

1 5 




f 


Digitized by Google 


tiiottiiûieiî. 


i*i 4 

rions en longitude et en latitude. Et d’abord 
il compare l’observation de la pléiade par Ti- 
mocharis avec celle de la même étoile par 
Agrippa ; et il trouve que dans les 375 
années écoulées entre ces deux observa- 
tions , la distance de cette étoile au cercle 
mitoyen du zodiaque , est toujours demeurée 
de 3 '' * en latitude boréale , mais qtl'en lon- 
gitude , elle étoit du temps de Timocharis , sur 
»g 2 * ii l'orient du point équinoxial du prin- 
temps; et du temps d’Agrippa sur 33 ÿ; la diffé- 
rence 3 J 4 5' de ces deux lieux est proportionnelle 
aux 37 5 années, ci-desaus énoncées , d intervalle 
entre ces deux observations. 

Secondement , comparant encore celle de 
Timocbaris à celle 011 il a trouvé la lati- 
tude australe de l’étoile , la même de » de- 
grés, mais sa longitude augmentée d environ 
on septième de degré en douxe années d'in- 
tervalle de ces deux observations , il les com- 
pare à une antre observation du géomètre 
Ménélas , et il trouve dans celle-ci cette même 
étoile encore à une latitude australe de a de- 
grés , mais de 3 1 * 55’ plus avancée en longi- 
tude vers l'orient , qn’elle n étoit dans la pre- 
mière observation de Timocbaris faite 39 1 ans 
auparavant ; et de S' 45' P ,UJ orientale que 
dans la seconde observation faite 379 ans avant 
celle de Ménélas. Ensorte qu'ici encore on 
trouve la même proposition entre le nombre 
des années et celui des degrés. 

Ptoléraée rapporte une troisième observation 
do Timocbaris, faite sur Antarès dans le front 
du scorpion , comparée à celle de Ménélas. il y 
trouve pareillement cette étoile à la même dis- 
tance de i J -J environ de latitnde boréale , mais 
sa position en longitude qui étoit "de 3a degrés 
à l’orient de l'équinoxe d’automne, du temps de 
Timocbaris, fut observée de 3 5* 55' par Ménélas : 
«t les 3* 55’ de différence pour les 3tji ans d’in- 
tervalle entre ces deux observations, sont pro- 


t«v «repu» paxtxa; ts xm jtXectixa; Seereiç. Ka< 
nporcpov vs Xap 6a»tt «ni T»t nXaiade; Ta» Tipo- 
yapidoi npo; ta» Ayptnna' Mai «upiax«i «no vu» 
ptta£ü ctw» t»T tow *utov açipa ton pev di« 
peau» att potpwv Tp iuv y€" tju «xarepu» ru» rn- 
pactoiv nX*ri**iv tqso; |3oppa» artyciv arocaaur 
Mena paxo; il, «ni pe» Tipex«ped«; «n«X“* 
mizoM «a; ««pi»a; mgpepia; ce; t» «rop«v* pot- 
pat mO' t" , «si fi A ypmna Xÿ i" , **» û vn«- 
p«xn y lit' p«T»£u tu» tua Tnpwiwv xp ti * w 
«»«Xoyu; Ktptex.ovxot «ta t* «epnpe»« toF. 

Atuupov te rrp ' tu tou Tipoyapito; npot 
«auro» , «» p avvxyit Ta» [UV nlaTixa» Ta» aiivn» 
artoçaaot tupuaôai npo; »oto» p ipuv 6 ", tou it 
paxouf t» toi; <6 «tcii Ta» diayopav iêtoptp 
p lpt1 pt*î poi pat tyytça ytyovtvaf à; naXi» 
npo; Ta» tou ptneXaou tou yecprrpov cuyxpi»a; 
tapa?!» , thpt ta» p «» xata sX«to; n«).i» ra» 
auTa» npo; »oto» poipa; duo , Ta» St xotx prxo; 
npo; p«» Ta» Tipox«pido; npura» «tu» ou aav :7a 
diapopa» potpoj» y »«’, npo; de Ta» Seintpav «tu» 
0U3«» to 9 tixfopav za) iv pot pu» Tpioiv p t . Û£ 
moi «vrauSa taxa Ta» tu» «tu» avaloyiav eùpuj- 
xcoOai moi Ta» noooraia tu» xata paxo; poipu». 

Kat «ri Tpirav Ta» «no tou A»r«pao; iv yaïiv 
em tou pcTunou tou trxopmov Tipox«pido; rp 04 
ptveXaov , >5 opoio»; ouxayei to» «r«p« touto» , 
ra» pe» «no tou {udisxou an c?etaiv nXorrou; «nc- 
X«t» pi av poipa» xai TpiTo» «yyif* > Ta» de pa- 
xixa» Seoi» em pe» Ti pox«pido; ane/ei» Ta; 
p«Tonupi»a; icapepia; poipa; X(T , em de pe»e- 
Xaou X«" »e' , û» à unepoxa 7 »«’ tou perofu 
tu» Tapa^eoi» xP oveu «vaXo/u; naXi» tyytça 
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Ttis f tuât avxxyaxxo; exn x^ü. Tauni; /ow 
tji; nept to ki vcisOai xai tov; azXavci; tii xx 
» cjropcva xxxx p" roi potpax , t>i; 3o4r>; etexxi 
3c isflat xcpo; to awtciv xx epxtxopcx a mpt xoui t 
lO-avrixai. A>iXucovat it itxxxu; ooi ai vr.oQcaet; 
txxcOctoxi mx XP ,lay TM xotxuxrn xtx^aeu;. 

Tr\x ficv ouv xx(tv tuv ircvrt TrXavrrruv et; to 
TrtOavov paXXov ri axxypxiox anoffXcnuv a{iOi 
xai auroî oùxot; eycix ù; tou; ptv T.xa&x açi- 
çxpexov; éXieu diaç-aaiv ÛTteo tov èXiov xxxxetx, 
tout fi cv xotaXafiffavovra; te autov , xat un avxou 
xxxxltxpêxxopcxov; m» iiir’ avTuv siXrçycvai -caiv, 
eux cyuv tjftyyuov oudtv £15 xr/v toutou ajro- 
3et(tx. Kat yxp ci tiî tiuycipocn 3e ixvuvai tov 
éppriv xx i tt|v xfpo3ixriv pr\ etxat pexx tov èXtov, 
IX TOU flIidfTÎOTC crrcTTpooSEiv TÛ ÔXlW XaS’âîtEp 

tijv oeXnvTiv , adr.Xov , ûntep xat auroî ô IItoXc- 
fiaioî tprjTi , p 71 oux< £*« Tr)v vittp outov Ucoiv 
4fV£BllTp0<x9)1T0î CflV U1TO TOUTUV Ô «XlOÎ , OUVO- 

dcuovrai , aXXa to pr) ciyai ex ht exuze 3u tou- 
touî tc xai aurov , ijvixa av rai r.po; au tov 
«eiuvrai auvodôu; , eu; 3rj xxt ex tuv itept au- 
touî uitoScoîwv avayaivoficvov eipioxopcv. Ev youv 
TÛ Tpi;xaidcxaT<u piffXiu tvi; euvTàJc»; , ev u 
<ÎVj fiaXt^a TTtpi tou itXarouî auruu tou jtpog tov 
diaueouv Ta; anodci^ci; Stxnpxypaxt'jczxt , 3etx- 
yuxxt tou; aç-cpa; toutou; fie9’ liXiov ropruouc- 
vou;* è cv toi; airo/cioi; , rj ev toi; irepiyctot; 
eûpiixcaSai cm tuv idiuv cmxuxXuv , xa&’ ôv 
ytxopevot Tortov cxto; état vou iia peaux t( 
xxxyx z;. Ei yap ev toiî ouvdcaptoi; eiai toutc 
nXiaxou xuxXou xai tou cxxcvrpou irtpi ôv oi 
enixuxXoi yspovTai tuv aç-epuv toutuv ev toi; 
axoycioi; wruv j ex tm; taptyctot; , xac cyxc- 


portionels à 1a préceuion séculaire de i degré 
à très-peu près. Ptolémée pense qu’il faut ad- 
mettre ce mouvement général des fixes, d'un 
degré par siècle , pour sauver les apparences , 
c'est-à-dire , pour rendre raison des phénomènes. 

Et les hypothèses exposées ici te prouveront la 
nécessité de ce mouvement pour pouvoir louf 
expliquer. 

Ensuite , examinant quel est le rang des 
cinq planètes , Ptolémée pense qu i) est plus 
probable qu'absolument certain qu'elles sont 
disposées de manière que celles qui embras- 
sent le soleil dans leur cours en s'éloignant de 
lui à toute distance , sont au-dessus de lui , 
mais que celles qu'il embrasse sont au-dessous , * 

sans pouvoir en donner île preuve suffisante. Car 
si l'on entreprend de démontrer que Mercure 
et Vénus ne sont pas inférieurs nu soleil , 
parce que jamais ils ne passent devant lui , 
comme la lune le fait , c’est une mauvaise 
raison, selon Ptolémée , attendu que ce n'est 
pas parce qu’ils ne sont pas inférieurs au soleil , 
qu’ils ne sont jamais en conjonction avec lui, • 
mais c’est parce qu'ils ne sont pas dans le 
même plan que lui , quand ils sont dans leur 
conjonction inférieure , comme nous le voyons 
démontré par les hypothèses de ces astres. Car 
dans le treizième livre de la syntaxe ou com- 
position mathématique , dans lequel il traita 
principalement des preuves de leur latitude 
relativement au cercle mitoyen du zodiaque , 
il démontre que ces astres en se mouvant au- 
dessous du soleil , se trouvent toujours sur 
leurs épicycles respectifs , soit dans les apogées, 
soit dans les périgées , où , quel que soit le liett 
qu'ils occupent, ils sont nécessairement hors 
du cercle mitoyen du zodiaque. Car , ils sont 
dans les noeuds de l'orbite dv soleil et de 
l'excentrique sur 1a circonférence , d uquel sont 
portés les épicycles de ces astres qui sont alors 
dans les apogées ou dans les | «érigées, et ces 
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apogées et périgées sont inclinés sur le cercle 
mitoyen du zodiaque, de tome la quantité de 
l'écart on inclinaison des épicycles sur ce 
cercle. C’est pourquoi eux et le soleil ne sont 
pas dans un seul plan ; et c’est la raison pour 
laq uclle les épicycles ne se trouvent jamais passer 
devant lui dans les apogées ni dans les périgées 
de ces astres , pendant leurs révolutions rappor- 
tées au soleil ; mais ils suivent toujours la posi- 
tion de l’excentrique qui a été démontré être 
incliné au cercle mitoyen dn zodiaque. 

C’est pourquoi étant en chacune des con- 
jonctions dans des plans inclinés à l’orbite so- 
laire, ils évitent la rencontre du soleil. Tout 
cela, quoique maintenant énoncé sans nne grande 
précision , te deviendra plus clair par un exposé 
plus exact des hypothèses. Mais puisque nous 
trouvons dans ce que nous avons dit du soleil 
et de la lane , leurs distances par le moyen 
de l’instrument appelé parallactique, ainsi que 
les proportions de leurs distances à ta terre , 
il est bon de savoir qu’on ne peut pas obser- 
ver par cet instrument les distances de Mer- 
cure et de Vénus. Car le principe de l’obser- 
vation des liminaires est qu’elle doit se faire 
au moment où ils sont dans le méridien. Mais 
il est impossible d’appercevoir ces deux planètes, 
quand elles sont dans le méridien, à cause de 
l’éclat du soleil qui éclaire alors l'hémisphère 
supérieur de la terre , pendant 1rs passages de 
ces deux astres an méridien. Ainsi , il n'y a 
aucun moyen de prendre les différences des dis- 
tances pour ces astres de la même manière 
que pour la lune par cet instrument. Nous 
dirons dans ht suite, s’il plaît à Dieu , comment 
on peut démontrer par les hypothèses le rang 
qu’elles occupent. Maintenant , après avoir lait 
mention de l’impossibilité de déterminer les 
distances de ces deux planètes que l’on dit 
avoir une course égale à celle du soleil, pas- 
sons aux hypothèses qui servent à expliquer 


xhzai toc atteyeca zou ntpr/tia rpo; tov {oJicr- 
zov Ta Tant cncxuxXwv XcXo{wpev<Dy itpçç auîov. 
Kac dca Totrro eux eiatv ev smr.eita en aotoc 
Tt xac ê èXco; , xai dca touto eux eircitpoafitj- 
ooueiv , sï ev toü atroyecec; jj ev toi; nspr/rtt»; 
oî snxuxXoc scutwv eupcsxovrac , notoupeywv t*î 
tepoî tov isXcov ttrpcodou; , xac ttjv tou exxevrpou 
Xap&evouec Beat», i; t >îv uXarcxtiv jtpo; tov dca. 
peawv cyxXcacv ayadedecxTac. 

K«9’ ixort'pxi apa twv cvvodwv ev eyxexXc- 
pevoi; ovre; eitcrredbc; rpo; tov nXcaxov xuxXov, 
dcaÿeuyouac tijv trcrpoeStiecv twv rXcaxwv ywrea- 
pcov. Touto pev ouv ci xai vuv aoayw; eiropev 
«Xcyw uripov ; ai ijtoSeaei; coi roojaouoc pijSecaac 
çavcpwrepoy. Eîtecdn de ev toc; r.tpi zXcov xai 
osXtivnv Xoyoc; eûpopev t« arornua-a aurwy dia 
tou xaXoupevou TtapaXXaxîcxou opyavotc , xai tous 
Xoyou; twv rpo; tijv ytjv arorDpaTwy, dj c pn 
ayvoecv w; oude dta toutou duvarov Ta; Épuou 
xac AypodcTtj; aroraeec; Stipaaoi. H yap apyrj 
tvi; niptîTf»; eyev'To rwv çwtwv erre tou peazp- 
ffptvou ovruv. Eputjv de xac açpodcTtiv Xadecv ev 
tw etreredw tou petrjjpSpevou dcoimueae twv adu- 
vxrwv epv , cî avayxn; îîXrou xaraXap crovro; to 
vnrp -f> j{ ipeajaepeov ev Tac; toutwv dia tou pc- 
ovjadpcvou itapodoc; , wfe tov aurov Tporcv ov être 
oeXi)VJ]t di’ opyavou Xeïecv eue toutwv Ta; aîto- 
cnpatuv dcapopa; oux efc. IIw; pev ouv reflavw; 
av tc; eupec tjj; twv arepwv toutwv 

arodeeftv ex twv ûnoéeaewv outwv, peTa Tauia 
ppasopev , ec 3ew çuXov. Nuv de rpoaeneupvi— 
vapevoc trepe twv Tporwv , xaS’ ou; av tc; uno- 
ttTeuoec eevae duvarov rceeac Ta aroj-tiperra tou- 
twv twv ceodpopwv tîXcou Xeyourvwv , w; aduvaTwy 
ûwapx ovtwï , ett’ aura; cwpev Ta; «mofleoec; , ai; 
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ypaucvût irpoBuaeuvrai T a: r«v ÿatvoucvuv aitta; , 
» Xty'.vt*; euusuva xat ravxa Jrtxwvai rat; mpt 
• tm» $eiu>v oufiarw» a#(a7po^oit irpoXit^ECiv , w; 
ôftaXuv itavrw» xtvauuevuv , ni; 5 e avwpaXta; w; 

x«XXax<; tinoptv xara tn|» auuxXoxviv tu» Jta- 

♦ 

fopoiv xiwitewv yatvou ev»K ouoii; xat oux aXcSou;. 
Kat -paye tu» aXXuv rr,» itapa tov açepa tou 
Éppou Stuprflopitv , cnci xat itaftpouorarn tu» 
Xoittmv 17t. 

. ITpo!i).>^ 9 u Je ôte xat cm toutuv ixjntp xat 
cm tn; tJtXtivtf; pr.xou; pcv xaXsttai xtvriot; é 
tou xcvTpou tou ttrtxuxXou xara tov cxxevTpov 
ttcptoJoî , avupaXta; Je xivcti; A tou a^epo; 
auTOU itept tov cittxuxXov Jta^opa. Ai’ ô xat p>|- 
xou; (xev atroxarafaotç XeytTat ôt*v ô. ttrtxu- 
xX.oî airo tuv auTU» cm Ta aura tou cxxevrpou 
trapoycvEiTat , otov et; to aito'/ttov ê to mptyrtov 
avuuaXta; Je afroxararaot; , ôrav ô atnp cm 
tou emxuxXov ycpopev»; aito tou auTou et; to 
auto itottjatiTat TteptJpopiîv. Kat et; Tanta «pa 
pXcjtovtE? {nrouotv e» ttocoi; ptv rteoiv 1x0707 

« 

ou tuv coca; avupaXta; attoxatarorectî itotetTat , 
cv irocct; Je ptjxou;. Kat Xaffovre; alto toutuv 
eOptaxoLKït ta ôpaXa xtvtiuata te tou prtixou; , 
d C7t tuv C7ttxuxXuv mot tou; ixacuv exxevrpou;' 
xat ta ttj; avupaXta; , 5 e^t tov arepuv autuv 
itept tou; tJtou; emxuxXou ; , Tare ôpepijata xat 
Ta jujvtata xat ta téptata , xaSarcp éXtou xat 
»eX»jvn;. 

Tauta te ouv TrpoetXyiçflu xat exetva ttpo; tou- 
wt; on m; avupaXta; Jiît»; yaivofiev»;; ttept 
tou; 7tXav>)Ta«, pta; ptiv t»îs xara mv ttpo; tov 
( uJtaxov xat Ta ptp» ta tou £o>Jiaxcu xtv^aeu;, 
yatvovrat y«p ta pev tottov , toJî ( 3 paJutepov 
JteftovTt; tou (ujtaxou , ù; ntt tou téXtou trpo- 


les causes t] rs phénomènes , rn ce qn'on tlir 
qu'elles les démontrent analogues aux tj lin- 
Hiés invariables propres aux corps célestes „ 
comme ayant tous des mouvements uniformes , 
l'irrégularité, comme nous l'avons dit souvent, 
dans la complication des différents mouvements 
n'étant qu’apparente et non réelle. Et nous 
commencerons par examiner l'hypothèse qui 
traite de Mercure comme différant le pins de « 
toutes les autres. 

Admettons d’abord que pour ces astres, ainsi 
que pour la lune , on apelle mouvement en 
longitude celui du centre de l’épicycle sur la 
circonférence de l’excentrique, et mouvement 
d’anomalie , le mouvement contraire de l'astre 
sur son épicycle. C'est pourquoi on dit pé- 
riode de longitude , pour signifier le retour 
de l'épicycle aux points mêmes d'où il est 
parti , comme à l’apogée on au périgée ; et 
période d'anomalie , pour dire le parcours entier 
de l'épicycle par l’astre. Ayant donc égard rn 
même temps » ees deux mouvements simul- y 
tanés , on cherche en combien d'années cha- * » 

can de ce» astres a luit ira certain nombre de 
retours d'anomalie; et en combien, nn nombre 
de retours en longitude. Et par ees deux tor** 
tes de nombres , on trouve les moyens mon- , 
rements rn longitude, qui sont ceux des épi- 
cycles sur les circonférences de# excentriques; 
et les mouvements moyens- d’anomalie qui sont 
lés mouvements journaliers, mensuels et horaires 
de ces astres cnx-mèmcs sur les circonférences 
de leurs épicycles respectifs , comme pour le 
soleil et la lune. 

Ajoute» à cela, que l'anomalie paroissant 
double pour les planètes, l’une appartenant au 
mouvement’ rapporté an zodiaque et aux par- 
ties dn zodiaque , car les planètes paraissent 
mûrir les unes plus vite et les antres plus ’ 
lentement, comme nous l'avons montré en par- 
lant du soleil ; l’autre anomalie étant celle de 
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1* position relativement an soleil , car leurs 
digressions loi» de lui ne sont pas égales en 
temps égaux ; cette donble anomalie nous étant 
connue aussi dans la lune , et les hypothèses 
étant an nombre de deux , l’iiuc qui suppose 
F excentrique et qoe nons avons dit être la 
plus simple , l'autre qui suppose l'épicyele par- 
courant un cercle concentrique, les astronomes 
préfèrent comme par nécessité l'hypothèse de 
T excentrique pour l'anomalie qui a rapport aux 
. parties du zodiaque , parce que les planètes dans 
les apogées et le» périgées paroissent à nons autres 
qui sommes placés au centre de ce cercle , 
se mouvoir irrégulièrement par rapport aux 
parties de ce même cercle. Et pour l'anomalie 
considérée relativement aux digrcaaions « élon- 
gations, ils choisissent l'hypothèse de l'épicyele, 
comme pour expliquer le» mouvements de la 
lune , nous attribuons à l'épicyele aes différente» 
périodes de configurations relatives au soleiL 


11 font maintenant combiner le» deux hy- 
pothèses pour expliquer la double anomalie de 
ces astres , et prendre à part cl sac une de ce» 
! cinq planète» qui se meuvent sur leurs épi- 
cycles propre», en même temp» que nou» u ou- 
blierons pas le mouvement simultané do l'épicyele 
sur l'excentrique qui le porte. 11 faut aussi pour 
ces cinq astres faire deux excentriques , l’un 
mobile et l'autre immolùle, égaux l'uu à. l’autre, 
au-dessus de l’un desquels, de celui qui paroit tou- 
• jours sans mouvement , seront toujours les cen- 
tres des épicycles , et autour du centre de 1 antre 
qui est le mobile , le centre des épicycle* exécu- 
tera, comme ou le dira , son mouvement incliné en 
suivant la série des signes d’occident en orient. 
Ce qui a été dit jusqu'à présent fera suffisam- 
ment connaître les raisons pour lesquelles les 
épicycles ne se meuvent ps» selon les exeentri- 


mpov tiiixnptv , put; dr m< xot* mv rpo; 
tov éXiev aytatv , oudr yap iv mois ypavon xoiouv- « 
t ai t fiis rpo; avtov aitaçaaaç' Jimjî evv Tas • 
ayupaXia; paiveuems «ai ms auvapporrpi*; xai 
rm etXiivn* épiv TrSnaptîpem; , drrrwv dr xai 
tuv wnoStoeu» euffow , puis urv ms *«** tov 
rxxtvrpov xv xfiu anXovrtpav iXtyouev, crêpa; 
dit ms xar’ rtrixuxXev à; tr.t époxcvrpov ftpo- 
pcvov , rpo; ptv mv ayupaXiay mv xaw ta ptprj 
tou {(adiaxoo mv xar’ rxxeyrpsv inofleeiv ci>; 
avayxatov dr) rapaXapdavouui. Aia yap ta atto- 
feta xat ta nepr/ua tou exxrvrpeu patvovrai 
avopaXa»; xivoupevot itpo; Ta itipx tou Jaidiaxou 
xuxXou toi; tv T(â X£VT p(û TOUTOU TtT«‘/fltV9t; fipiv. 

Ttpo; dr mv érrpav mv xata Ta; rpo; »Xiov 
arorajti; mv Xoumv tijv xot’ tmxuxXov , oir<* 
yap xat lin atlxxxi ri; t»îv xatr’ ctnxuxXov xt- 
viiJiv avaçupop tv ta; diafopo; oums irpo; xXiov 
tuv ayr ipaTispuy ajtoxaTaraoetfc 

An toivw xat tnt toutuv ri; mv dutXtjv m» 
avupaXiav Ta; duo ouprXtxeiv OroSeoei; , xat 
Xapêotvnv èxaçov ptv tuv T xivouprvuy etti tou 
idiou titixuxXov , tsv dr en txuxXov ctri rxxtvtpou , 
vputv ftpoptvov voouyruv. En te tuv V açt- 
puv dirtous ovajaoi jtouiv exxrvrpouc.» tov ptv 
«xiyilTov , tov dr xtveuprvov; «tou; aXXigXsi; 
ûtrapxovra; , tov ptv ai t doxouura ptvtiv , 
ij où et rrixuxXoi Ta xfvtpa ejouatv au , tov 
d 1 rrtpov xtveuprvov , ttrpi ou to xevrpov n n; 

Ta éxoptva tuv tnxuxXuv épaXn veuet; icrpt- 
ayroSai pujSijaerai. Iva in pn tyuoi mv rauruv 
xtvr,«iv oi rxixuxXioi xffT* sxewiuv os» exxevtpu* 
toiv pevovtuv , Ta; de auia; toutwv itpoiuv 4 
•Xoyo; diauaftjvai iteipaortai. Toutmv dr ouv rpo- 
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-tllljUptMW , X tyiAUty Tl J tÇt tOU ÉppOU tWV XlVn- 
«wv ixoStffi;. 

NoeiuSu Totvuv )eçov tittiteîov, û> net oeXtt- 
rriç , Ttpef tw dia peewv tuv {eodiMV tocaun’iv 
«X“v tvjv m; Xs|<<x7tut dia-aciv titi toi» Sia tu» 
JtoXiuv, oaoy ô if lira cite u ta |9eptia *ai yorta 
tou dia p-iouv napc(cioi , xai touto oXoy etrijri- 
Sov if*>, ty <■» ci sxxrvtpoi yoouvrai ypafoptvoi. 
Kivciaâu dr toute repi to roy Sia fitauv xtvtpo» 
*i» ta firopeya tu» £udiuy prtajrpov ta aroyeia 
xai ntpr/na Twy cxxcyrpuy axoXoufiu; toi; reoi 
tu; artXavou; TeT>îpj)pevoi; xata p" rrr| pot piv 
piav. Ey tout» xoiyuy tw Xojw enredtp xivou- 
fir»M tooovtov xaTa p" rtn ti; ta inoptva , uno- 
xttcSu «xxtvtpo; é AB xuxX.o; repi xevrpov to 
A miuetoy , xat tfw tou dia ptaotv xtytpcv to 
E xafl’ 6 to op.ua Xpwv , xai X di’ àptpcïtptjjv 
vm A j E j xtytpov «ici to aitoytio» xai repiyeioy 
«xi{iuywuptov»î » AB, xai xaaOu t< AE wt ayu- 
rtpoo tou A , itpo; to axojmoy ri AZ - ion 
d« ttaX.iy oroanpa tmv AE , AZ, ij ZH. Kai 
Ittpi to H é>; xmpsv , Iff»y «X“V tr,y ex tou 
xmpou tx AA , crepo; exxevtpo; o BK yotiaSu 
«oo; 6»v di]Xa5»i *rû AB. Kai eirixuxXos ô AM 
to xtvtpoy ex“» aei exe tou BK cxxeytpou , xat 
mpuryoptvoî éuaXu; vro tus MA ru0(ia; ei; 
ta éxoueya rodouroy ocov eûpiaxetou to ôptaXoy 
■tou crtxuxXcu xevnpa , xu8’ éxaj-oy tr,y aurrjy 
JXtciv aei txpouojj; rxs AM Stapttpou tou exe- 
xuxXou , xae tt|y ytusiv roiGupevr; rpo; to A 
enrptttov jrtpeayoptvr,;* xat m; AA euSeio; dia 
tou xata tw» autuy aei ojpuwy nrroucr,; tou 
emxuxXou , Xty» di| tu» A , M , xat ou^t xat’ 
.aXXuv xat oXXtov xa8’ âr«p e«i oeXxux; , dia rx» 
tou «tuxuxXgu np«;veuaiv. Iode xmpsu an auto» 


que» immobiles. Après ces préliminaires , non* 
allons exposer l'hypothèse de* mouvements de 
Mercure. 

(F. 1 5.) Concevons, comme pour la lune, 
un plan incliné au cercle mitoyen du zodiaque, 
d'une quantité d'obliquité mesurée sur le cercle 
qui passe par le» pôle*, égale à la distance 
boréale ou australe en latitude , dont Mercure 
a'écarte du cercle mitoyea da zodiaque ; et 
que tout ce plan étant celui dans lequel le* 
excentrique» sont conçu* décrit * , te meuve 
autour du centre du cercle mitoyen du zo- 
diaque suivant l'ordre de* signes , en transpor- 
tant arec loi les apogée» et le» périgée» de» 
excentriques, conséquemment à ce qui a été 
observé de la sphère de» 6xes , d’un degré 
par aiècle. Dans ce plan incliné avançant ainsi 
don degré en cent ans vers l’orient, suppo- 
sons un cercle excentrique AB autour du cen- 
tre A, cl soit E le centre du cercle mitoven 
du sodiaqne , dans lequel centre est notre œil; 
la droite AB passant par les deux centres A , 
JE, et par l’apogée et le périgée, et AZ an- 
dcasus de A comme vers l'apogée , égale n AE , 
et encore ZH égale h chacune des droites AE , 
AZ ; et autour du point H comme centre , un 
autre cercle excentrique BK égal au cercle 
AB , et dont le rayon soit égal au rayon AA ; 
et l'épicycle AM ayant son centre toujours sur 
l'excentrique BK, et transporté uniformément 
et circulai renient par la droite MA ver* les 
points orientaux , d'un mouvement égal à celui 
qu'on trouve être le mouvement uniforme de 
J'épicyclc, le diamètre AM gardant toujours à 
1 egard de chacun de ce» cercles la même posi- 
tion , et faisant circuler l'astre autour du point 
A, et la droite AA aboutissant toujours aux 
mêmes points AM sur l'épicycle , et non suc- 
cessivement à d'autres points , comme dans la 
lune, à cause de la déclivité de l’épicycle, 
dont le centre «oit toujours *nr la circonférence 
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es' _ujv Jtîujioi; v> roXXw jr povw dteiïi iSoxJuTepov 
te i7#» , (» il Toforw «v o).iy<o t# «uto Stxz~nux 
Sarrov. Kai i# «).»!»>! oe ôuoiw; yxiy'cai rie 17a 
ftsv t» tou sepiyeioi; , eXa^if* Si ey toi; arro- 
yeioi; xiyou/revi] x«r« Ta; T.po; xa fiepri tou {m- 
diaxou aiT«ê*®£i;. Touto toivuv e»Tau 9 a ùroxtBcv. 
Asyu o>) to ' to» açspx X’ï erixuxXu xxxx T* 
ivavtta y:pes 9 ai ouxeri cupyayweiv toi; yaivo- 
(itvoti , xat Jia Tauîa avxyxxiov tiri ïa ir.op.tvx 
xivci» épiotw; apf'j) , Ityu iri xai tov açtpx cm 
tou litixuxXou , xai to» entxuxXov est tou exxeu- 
tpou. <J>ai»frai yao 0 Eppc; xat oî Xoirroi J’ x~ept; 
«oauTW; xaTa ftey Ta; ex tu» airoyeiuv xtynjoei; 
ST/.e io»a xivouuevoi , xxxx it Ta; ex tu» iztptye iu» 
•Xarroya tu» ôaaÀu» xai axpi£wy. O pev ou» 
«7Tp xat 0 exixuxXo; iix touto ûiroxtiyTai ôptoiu; 
ci Ta éiroueva yepopeyoi, Tbutou yap ùrroTeüeyro; 
cwjecai Ta ex tu» ÿaivopcvuv. EneiOJ) (Je oî etri- 
xuxXot ytpofiivoi tera; Ta; ixxxtpan yuvia; tou 
« itoyeiou jroiouïi» , oux »i» Juvxto» «urou; uiro 9 et> 9 ai 
enixivoypevuy jacvo» tu» exxjyrpw» roiuaOxi n)y 
900a»' ou yao «Tl ouvoffaiyeio Xe^ 9 r». Me»oyru» 
yap tu» exxeytpu» Ta; rap’ éxaTepa tu» airoyeiuv 
ri itepiyeiuv e» ré ion aroraaei xat toi; 1001; 
Xpo yot; , 19a; anoTe).eio 9 ai yuyia; , a)?.’ ou xi- 
vouaevuv avayxaio» , ù; xai touto Jia ypapu uv 
xai eyojwv deixyurat toi; r.tp 1 toutu» rtpxyax- 
Teuopeyoi;. EreiJ») Je ou povo» Ta anoyeia r.tftt- 
pxxxi iix tu» TK)p»7ruv xai Ta ncpiyeia xa 9 ’ éva 
xat to» aUToy o»ra tou Jia peau» totco» , aXXat 
xat xxt’ aXXou; ey’ éxaTepa Jiayopou; , cJci pr 
po»o» i»a to» exxeyrpov ûxo9ea9ai , xai Ttepi tou- 
tov axiyjiTo» o»Ta xivciv to» eirixuxXov, aXXa xai 
rTcpo» xi»ouui»o» , cepi ô» to xeurpo» tou eru- 

1. P. 


mime espace plus lentement en plus de temps , . 
et dnns le sagittaire un espace plus rapidement 
en moins de temps. Et la lune pafoil de même 
se mouvoir le plus vite dans les périgées , et 
le plus lentement dans les apogées, en se trans- 
portant suivant la direction d’occident en orient. 
C’est ce qni est ici posé pour principe. Or je dis 
que l’astre , s’il je trnnsportoil en sens contraire 
à l’épicycle , ne s’accorderoit pas avec les appa- 
rences. C’est pourquoi il est nécessaire que tons 
les deux se meuvent également vers l’orient , 
savoir l'astre sur lépicycle , et l’épicycle sur 
l'excentrique. Car Mercure , de mime que 
les quatre autres planètes paroissent se rappro- 
cher le plus des mouvements moyens et 
exacts, depuis les apogées, et dé moins depuis 
les périgées. C’est pour cela qn’on dit que la 
planète et lépicycle tournent dans le même 
sens vers l'orient. Car celte supposition sauve 
toutes les apparence*. Or, puisque les épicycles 
ainsi transportés fbnt les angles de chaque côté 
de l'apogée égaux , il n’étoit pas possible de les 
supposer faire ce transport uniquement sur les 
excentriques tournants ; sinon ce qui a été dit 
n’auioit pas lieu. Car les angles faits de part 
et d'autre des apogées et des périgées à dis- 
tances égales et en temps égaux , ne peuvent 
être égaux que dans la supposition des excen- 
triques immobiles , et non si 011 les suppose 
mobilts, comme les savants qui ont traité de 
ces objets , l'ont prouvé par des figures géomé- 
triques et par des démonstrations. Ainsi donc, 
puisqu'on voyoit par les observations , que non 
seulement les apogées et les périgées se faTsoient 
toujours en an seul lieu toujours le même rela- 
tivement an cercle mitoyen du zoJiaque, mai* 
encore de chaque côté, en des lieux diflêrenta, 
il falloit supposer non un seul excentrique avec , 
un épicycle tournant autour de lui, mais un autre 
cercle excentrique et mobile sur lequel est 
porté le centre de f épicycle. Et il sera dé- 
• 16 


*. 
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* montré que les astre* font leur pin* grande 
anomalie , non seulement dans l’apogée et dans 
le périgée de l’excentrique immobile , mais 
encore en d'autres lieux , et cela est visible 
dans Mercure, de la manière que je vais dire. 

La droite qui passe par les deux centres , I un 
du zodiaque , et l'autre qui est dans le diamètre 
de l’excentrique immobile , aboutit an bélier 
et à la balance , ensorte que l’apogée est dans 
l’excentrique , au bélier même , et le périgée 
à la balance. Mais par d’autres observations plus 
exactes on a reconnu que l'astre fait ses plus 
grandes digressions dans les gémeaux cl le ver- 
seau , et qu'il est plus apogée dans ces signes 
que dans celhi du bélier, et qu’il sera plus 
périgée, tantôt *d»ns les gémeaux, tantôt dans 
le verseau. Car s'il est immobile, il faudra ab- 
solument un troisième excentrique. S'il n’y en 
a qu’nn , il n’y aura qu’un apogée et un pé- 
rigée. Cet excentriqnc tournera donc afin que 
l’épicyde paroisse avoir chacun de scs point* 
changeant tic place, et que l'astre, en cir- 
culant sur lui , paroisse apogée de chaque côté 
du bélier. Mais puisqu’avéc deux excentriques, 
il a failli que l'épicycle tournât autour de l'un 
.et de l’autre, et relativement à l’un et à l'autre, 
alm d'être dans les apogées de l'excentrique 
immobile , et de paroitre porté en d'autres 
apogées par le mouvement de l'excentrique 
mobile, c’est ce qui l'a fait supposer transporté 
autour du centre de l'excentrique immobile , 
mais ayant toujours son centre sur l'excentrique 
mo b^e, par la droite qui va du rentre del’imme- 
l)ile à son rentre (de lui épicyclc ) , et qui fait 
toujours circuler rt pencher 'cet épicyele autour 
de ce centre d’excentrique , comme tu vois 
/ dans la figure ci- jointe. Mais l’observation ayant 
montré que Mercure ne s’écarte pas du soleil , 
à la distance des planètes supérieures h cet 
astre , l’épicycle de Mercure est supposé plus 
grand que celui du soleil , .afin que l’uu et Fau- 


xuxtau fipopevov ou uovov jeiÇsrxt xaza vo azo 
yt tov extivou tou /xcvovto; tou; açepà; xai ztuxr 
ys iov , aX\z xai xax otKk wç. TOffcu; txvuixâr/.tarv 
luyiTif» rrotoufxsvou:. Ar;).ov àf touto erre tou Eouov 
TOV Tj507ÎOV TOUTOV. 

Il (xtv $tz twv duo xe/rpuv , evo; uev tou £<w- 

dcaxoo , ézepov às cv Tt*> pivovu cxxevrpa* . Jta- 

% 

ptrpov exnrrei xara tov T uu xxra tov <4 ? , 
ôii tivat T ptv 10 ar.oyttov xara tovrov tov 
exxevrpov , ^ Je to reptyeiov. Ex Si a//.uv 
axptÇeçepoiy triptiaiuv xtfo tparxt to ptijov; avrov 
roieioSai Siaçaacn xa-.x Tt H xai = , xai yi- 
veeSai aroyetoTeoov ex rovïot; tov xara tov T 
«royeiov , xai repiyeioreoo; totî ptv eçat tv U , 
TOT! St tv Eav yap xàxtivo; / itvn , toitov 
Sinon r.xvioa exxevrpov. Evo? yap ovîo; iv irai 
airoyeiov r.ai r.tpiytiov. KivnSwTai apa 6 exxev- 
Tpo; o vio; iv* 6 emxvx).o; xat' a).).o xat a'Û.o 
ipxivn , x*i 6 a?T<p en’ bvtov xivovpivo; n; ix 
tf’ ixartpa tou xpiau anoyuz. Emit) Si au 
ra/.iv S’jo ruy exxevrpwv ovruv , tSsi tov emxv- 
x).ov rpo; au^otepev; xtvetoOat x«i xaT 1 ap<po- 
ttpotv , iva xai tv toi; tov pevovro; a-.oyuoi; 
ytvmxi , xat vit» tov xivovpevov xar’ a)).ov; 
totiov; aitoyeiov; fatvniai ytvouevo; , Sia tovto 
repi pev to xevrpov tov axtygrjtov iptpopevo; vro- 
xettai, to St xevrpov au tyo>v en t»v xivov- 
pevov sxxevtpov , un» tu; ev5eia; nj; airo tov 
xevrpov tov pcvovro; en to xevrpov avTou em- 
{evy® eiovi; rcptayoptvo; xat vevoiv ait rpo; to 
xevrpov, ùs eyei; en tts Ttpitxxtiptvw xata- 
ypxftl!- Emir Je ex tt,; TJiprjoe»; vnexmo rov 
Èppnv ayiç-aoOxt ptv rov nhou un Ttaoxv St 
Siafaotv , cîxntrp tov; vnp . xÀiov , pu (on uv 
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fixoTfa; tou x) taxon «ttxuxiou unexitrai é ir.i- 
xux/s î tou Épftou , !va too ipoutav ovruv aurcuv , 
irtpi ta ariutia tu» E7ttxux).wv ta Etre t»i; itepi- 
çtpEia; tou exxeyrpou yi vopevo; ô aerjp ^atïiîTai 
Trpoayrrt/Xo)» tou cXtoU , » e ittx*Ta£l/vwv auTÙ , 
TEpi tirixuxioy p ttÇova xtvouftsvo;. 

Er<u yap o< duo sxxcvrpot utvovte; ô te tou 
i).ioU ô AB j xai 6 tou Èppou ô TA, xai to Z 
xevtpov tou dta utouv, xai pu a tuSsta di’ appo- 
TEpoix twv etiixux).uv « ZO. Otay totvuv unÇoyo; 
ÇVTOJ TOU K A ElttXUxXo» , Et «).I0U EV M , N J 
«vto; jiEpt ta; eç aTtopEva; ytx» ;tat é «{-*:/> , 
•tore tt,v pr/ir»jy a7toraui». «yiraptvo; épatai 
E^’ixaTEpa tou ï'ÀiO'j , oîov ittpc to K xat to A 
cïiptiov. Eittidt) <?e t>!» Ota tou anoynou tx ptv 
Tivoty t>ipr,OEO)y iûptaxouoi itepi xry 7 potpav tou 
xp tou , xat mv 7 tou {uyou irtitTOuoax , ex de 
iraXaioTEpotx o).Xtdv irtpi tjjv Éxrnx , cuX).oyt£o- 
pEvot to» pEtaJu ypovo» Ejttouvayouot» ÔTt apa 
xtxivJiTO «Ttoyeiov xat ttEptysto» ev p eteoi pot- 
po» pta» , xat dta touto o).o» to ETrcTedov Et; ta 
ÉiropEva xivouot» épotoj; coOTTtp T 13 » arXav»! Ofat- 
pav. 

Ai ptv ouv atTiat dt’ a; ta; ûrroUcott; taura; 
ubeSevto Toiaurat Eupovrat. Met* Si t»î» sept 
tou Êppou dtda<jxa)tav , eju tou; aXXou; a^tpa; 
pETcX9o»Tt; X01VW EU! TTavTOl» EÛplUXOUOt T7)W tou 
xcvtpou to» £y)x'»Tpou ).>}ij<t» dtayopoy ouaav r.apa 
r»l» to» Eppou. Twv yap a/.) 01 » toi» autw» iiro- 
xtipevuv , oiov tou Xo{«u traction , tou xi»eiv 
ta aJToytta xat Ta irepiyEt» xata p" et»i potpa» 
pta» , xat touto» psv ttyat to» étepov tu» ixxtv- 
Tpu» axtvr,To» , to» <3: ttEpo» xiyouptycv, xat 
tou tov EittxuxXov xivitoSat xata triv vtuouoay 
euSitav Vin to xEytpoy tou ptyoyto; txxtxTpou 
itpo; to xEytpoy auto» toutou, xat dta tou xey- 


tre de ces deux aslrcs allant avec la même vitesse, 
la planète Mercure arrivée aux points de l'épi— 
cycle qui sont sur la circonférence de l'excen- 
trique , paroisse se lever avant le soleil-, ou se 
coucher après lui, en parcourant de plus grands 
arcs sur son épicycle. 

(F. T 6 . ) Car soient les denx excentrique* 
immobiles , AB celui du soleil , et TA celui 
de Mercure, Z le centre du cercle mitoyen 
dn zodiaque , et la droite Z 0 qui traverse les 
deux épicycles. L’épicycleKAélant le plus grand, 
si quand le soleil est eu M ou en N de son 
épicycle , Mercure est dans les points de con- 
tact (de son épicycle et de l'excentrique du 
soleil), cette planète est alors apperçue dans sa 
plus grande distance , comme par exemple en K. 
ou en A. Mais comme on a trouvé, par quel- 
ques observations, la distance de l'apogée dans la 
droite qoi passe par le 10* degré dn bélier, 
et le 10* de la balance ; et que par d’autres ob- 
servations plus anciennes , on i’avoit trouvé dans 
le (i* , en calculant d'après l'intervalle des 
temps de ces observations , on a conclu que 
l'apogée et le périgée ont un mouvement qui 
leur fait parcourir nn degré en cent an* ; et 
qurpar l'effet de ce mouvement, ils font avancer 
pareillement le plan entier d'occideut en orient. 
• Telles sont les raisons qui ont fait imaginer 
ces hypothèses. Après avoir ainsi enseigné à ex- 
pliquer ce qui appartient à Mercure , en passant 
aux autres plenètes, ou trouve que la position 
du centre de leur excentrique est différente 
de ce qu'elle est pour Mercure. Car supposant 
tout le resta égal, comme le plan oblique; le 
mouvement séculaire des apogées et des péri- 
gées, d’un degré; l’un des excentriques immo- 
biles, et l’autre en mouvement; et lépicyclo 
transporté par la droite qui le fart tourner autour 
dn centre de l'excentrique immobile, tout cela 
étant commun , on voit la différence des hypo- 
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thèses dans la manière dont on place le second 
excentrique. Car on ne prend pas son centre, 
comme on l'a fait pour Mercure, au-dessus 
de A pour les quatre autres planètes , mais 
coupant AE en deux parties égales en Z, , on décrit 
autour de 7. l'excentrique mobile K0 ; et sur cet 
excentrique, l'épicycle autour de son centre 0, 
transporté autour de A par la droite A0M , d'un 
mouvement toujours le même, comme il a été 
dit auparavant, tant de l’épicycle , que de l'astre 
vers les signes suivants, tandis que le plan 
oblique fait tourner les apogées et les périgées 
flrns le même sens, comme on l'a dit, l'autre 
excentrique tourne en sens contraire de celui 
de l’épicycle , c’est-à-dire , vers lès signes pré- 
cédents , afin qu'il s'effectue des prostapbéréses 
par l’effet des mouvements contraires de ces 
excentriques, (F. 17 .) 

Telles sont les conditions communes des hy- 
pothèses établies pour toutes les planètes. Nous 
allons parler de celles qui leur sont particulière» 
par rapport à l’excentrique. Nous disons donc, 
qu’on prend pour Mercure , comme pour le 
soleil et la lune , la raison d'excentricité , pro- 
portionnellement à la plus grande distance au 
soleil , de sorte que le rayon de l'excentrique 
étant de Oo parties , l'intervalle des centres eu 
a 3, et le rayon de l'épicvcle ai F 3o\ 

Après avoir démontré ces quantités pour Met* 
cure , comme lu lésas vues dans le neuvième livre 
de la composition mathématique de Ptolémée, 
on démontre de la même manière que la pla- 
nète de Vénus fait sur son excentrique et son 
épicycle, le même mouvement que Mercure, 
un de ses excentriques demeurant toujours im- 
mobile , et l’autre tournant dans le mémesensque 
celui où ses apogées et ses périgées sont transpor- 
tés, et son épicycle circulant aussi avec la même 
vitesse que celui du soleil. C'est pourquoi on 
les apelle isodtvmes. Mais l'épicycle de Vénus est 
plus grand que celui de Mercure , c'est pour 


Tpou tou eittxuxXou ytpopevRv , toutw su y rai 
tw aXXuv tw xotvwv, traça t r,v Xr.ifuy tou m- 
peu exxevrpov Beupenai to Siayopov tw wtcSe- 
ofw. Ou yap w; Rportpov avurepoe tcu A Xap- 
êovouoi TO CXfIVOU XCVTpCU £7tl TOVTW TW TCOCa- 

pw. AXXa Ttpvovrt; Siya trv AE xaTa to Z, 
Ktpt to Z ypatpovai tov K0 xtnouptvov txxtv— 
Tpov , xat tov crrtxexXov est toutou uBtmat to 
xfvTpcv eyovea oioy to 0, Rtptayopevov Se ûro 
tr; A0M tuOtca; irepi to A, ôpoito; tu; xivnotw; 
ôoauTt»; XapSavoptvR; toi; eurpoaüiv tou tc eri- 
xuxXou xat tou açepoi tt; Ta ÉROUtya, xat tou Xo|ou 
tRiRtiîou n; Ta arreytia xat Ta Rtpiytta eirt Ta 
auTa w; etpRpTat Rtptayovro;, tou Se frtpou tw 
sxxtvTpw avriRtptayouevou ïw eittxuxXw w; er.t 
Ta RpoRyovpeva , iva Rpo^ayatpROti; yevr.eai tojv 
R apovTw txxtvrpw avîtxeiptvw zeptfopuv. 

Ta fttv ouv xetya tw Tteaapw açtpoiv cv 
Tat; ÛRoSiBtoiy etot touto. Osa St icia rtpt 
txxmpov ut ta tout* Xtyoutv , RpoTtpo» t ttroutt; 
OTt xaTtiXintrat xat tnt Épp.u xaOàr.ep cri r.Xiou 
xat oiXrvr; j 0 Tr,; txxtvtpOTRTo; Xoyo; tx tr; 
(xeyK T ii rrpo; tov rXiov Siaçaototi , o^t oiw tft 

I 15 tX TOU IXXtVTpOV, TUOUTW éxa~T\ TW ptETaJu 
tw xfyrpw ouïa Tptw , xat è tx tou xtvTpou 
tou (RtxuxXou xa xat X'. 

Toutw ouv trrt tou Epuou StSetyptvav , w; 
t/ti; t» tw ryyaTw tr; ouvrait ta; , Se txyurat xara 
tov aurov rpoRov xat 0 tr; appGtîiTR; a;-Rp ezt 
txxtvrpou xat errtxuxXou xtvoupevo; opotw; tw 
Ê pptR , tvo; ptty txxtvrpou piuovro; , tvo; Si tt; 
Ta aura xivouftrvou , xat Ta ar.oyux xat Ta 
tr.op.tva ptOiçartxt , xat 0 tRtxuxXo; éftoTajrw; 
tw tRixuxXw tou rXiov Rtpioyopttvo; , o9tv xat 
teodpopoi Xt/ovrai , petite» <fc tou eittxuxXou tou 
E puou. -Oütv xat nXttoya ar.oçxiiv ayi-arai tou 
rXiou © arnp oûto;, xara ra; ty’ âirropsva; rou 
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«itixuxXou yivoueyo; , iia to tou emxuxXou peye- 
So MfV£l 6t Ô iXXtVtpOi OÙ Itcpi to XtVTOOV 
xivcrrai ô emxuxXo; vitro rr, , ev9e ta; t>j; ano 
tou xevtpou toutou tmÇeuyCrfiaii; ci; to tou emxu- 
xXou xevrpo» , ovto; tou xevTpou tou cxxevTpou tou A , 
xai emxuxXou tou AM xivoupevou cm Ti); AM0A , 
tou 0 ovto; xevrpou tou emxuxXou ; tou 3c pevov- 
toj exxivtpou to peu ano anoyciov faatv ev tü 
aiyoxtpou tct»ip>i<j8ati , to 3c mpiyeiov ty tü axop- 
*up. O Se etc pu txxcvtpo; xivouptrvo; auto; ncpt 
hepcv xrvtpov xata tvjv di^oToprav tuv duo xev- 
Tpoiv tout: 3m fuoav xat tou pivovro; txxev- 
tpou ntpiayci tov tmxuxXov , <îtar tt tuv diaypau- 
patuv xat tuv oufijuvuv emXoytoptuv ex m; mp>i- 
aew; JitxvuTat ôït oiwv e^iv 6 ex tou xtvTpou 
tou exxevrpou {' , tôt utuv exocet poiStv fitv tuv 
pieot-o tuv xtvrpwv évo; xat d” , n de ex tou 
xcvtpou tou emxuxXou poipwv uÿ” xai T Ximuvi 

Toioutuv di| xat rrept toy aç-epa T>i; açpodtTr,;- 
ûnoâtatoiv ououv, tri- to» Xomoiv tpioiv arepuv 
tuv otyi^apeyoïv nXtou itaoau ano^aaiv dctxyuv- 
tai ôpotu; toiy exxevTpOTrrruv oi Xoyot , tî ano 
tuv $E9:oiv xaS’à; ouvodeuouatv ùXtu , r, an o 
tuy axpovuyuv yaoeuv, ty ai; éxa^o; to» tptoiy 
tm pta; tuOtia; ôpaTat te Six t q; oij/cu; xat 
tou xevTpou to» emxuxXou , û; it pr,îoXu; tnt 
tou emxuxXou extvtiTO , aXX’ eni povou tou cxxev- 

TpOU. 

Kai ouvaycTav cm peu tou apeu; , oti oluy é 
ex tou xcvtpou TOU IXXCVTpOU £ , toioutuv n pt- 
Ta{u tuv duo xtyrpoiv toute oix pteouv X31 tou 
rnpi ôv xvvciTai to tou emxuxXou xeytpoy , oioy tou 
£ xai tou à, i S~ j i St ex tou xcvtpou tou emxuxXou 
tou apeu; X8 X . 

Etre St tou dto; üaauTu; , oioiy X ex tou ex 
xcvtpou tou cxxcvtpou tou Stoç £ ", toioutuv Je x 
petaju tu» autuv x . At-/u d>t tou tt E o ifi 
tou dtapeauv , xat tou A ô eçt tou exxevtpou 
nepi ôv ô cmxuxXo; ôpaXu; çepetai , toioutuv 3e 
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cria que Vénus s'écarte du soleil à une plus 
grande distance, quand elle est dans les noeuds de 
l’épicycle et de l’excentrique , à cause de la 
grandeur de son épicycle. L’excentrique, autour 
du centre duquel l’épicycle est transporté par 
la droite prolongée depuis le centre de cet ex- 
centrique jusqu'au centre de l’épicycle, demeure 
immobile, l'épicycle AM dont le centre est 0, 
se mouvant sur le rayon vecteur AM0A, l’apogée 
de l’excentrique immobile a été observé, dit-on, 
dans le capricorne , et son périgée dans le scor- 
pion. Mais l’autre excentrique qui tourne autour 
d’un autre centre, qui est le point du milieu 
entre les deux centres du zodiaque et deJ’ex- 
centrique immobile , fait circuler l'épicycle , et 
on démontre par les figures géométriques et pâl- 
ies calculs faits d’après l’observation , que des 
6 o parties- du rayon de l’excentrique, il y en a 
î ^ de part et d'autre entre les centres , et que 
le rayon de l’épicycle en a 4 3 11 io’. 

Telles étant les hypothèses pour Vénns, on 
démontre de même pour les trois autres planètes, ' 
qui s'éloignent du soleil à toute distance , leurs 
proportions d'excentricité r tant par les positions 
où elles sont en conjonction avec le soleil , que 
par leurs apparitions acronyques, dans lesquelles 
chacune des trois se voit sur une droite menée 
de l’œil au centre de l'épicycle, comme si la 
planète ne circuloit pas sur un épicycle, mais 
sur uu excentrique seulement. 

Dans Mars, en elFet , ou trouve par le calcul 
que des 6o parties du rpyon de son excen- 
trique, la droite qui joint les deux centres E,A, 
du zodiaque et du cercle autour duquel cir- 
cule le centre de l’épicycle, en a la, et le 
rayon de son épicycle 3g 7 . 

Pour Jupiter, de même, le rayon de son 
excentrique étant de 60 parties, la distance des 
centra en a ao , j’entends du centre E du zo- 
diaque, et du centre A de l’excentrique autour 
duquel l’épicycle est transporté par uu ntou- 
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veinent tmiforme , ainsi chaque moitié de cet 
intervalle en a 5 j, et le rayon de l'épicyclc 1 1 *. 

Pour Saturne , on trouve par les mêmes 
procédés , que des 60 parties du rayon de son 
excentrique , l'intervalle des deux centre* est de 
6 J 5o' ; d'où il est évident que chaque moitié qui 
est la distance du centre de l’autre excentrique , 
est de 3 F a 5 ' , et le rayon de l’épicycle selon 
lequel Saturne circule est de G' 3 o . 

C’est par ces méthodes, que l’on trouve pour 
chacune de ces trois planètes, les différences 
entre leurs mouvements nommés moyens, et 
les quantités à y ajouter ou à en retrancher pour 
rendre tels qu’ils paraissent, savoir : uniforme, 
le mouvement de l’épicycle autour de l’excen- 
trique , comme parcourant des espaces égaux 
de l'excentrique en temps égaux ; mais inégal , 
celui de l'astre sur l’épicycle , relativement à 
notre œil. Car par ce dernier mouvement les 
angles paraissent différer des angles égaux, 
comme nous 1 avons dit auparavant pour le 
Soleil. C'est ce qbc montrent les exposés des 
tables de mouvements. Or, puisque les cinq 
planètes ont cela de commun, qu’elles parois- 
sent tantôt précéder , tantôt s'arrêter , comme 
nous l'avons dit au commencement de ce livre , 
au contraire de ceux qui se sont auparavant 
appliqués à l'étude du ciel , nous jugeons qu’il 
convient de montrer la cause , en vertu de 1 hy- 
pothèse ou supposition de laquelle le soleil 
et la lune ne paroissent jamais stationnaires ni 
rétrogrades., tandis que chaque planète montre 
ces apparences.Nous disons donc que les épicycles 
tournant unifoemément sur l'excentrique et le 
concentrique , et ces astres sur les épicycle* 
d'un mouvement inégal , si le mouvement de 
l'épirycle est plus grand qne celui de l'astre 
sur l'épicycle , duquel , en paraissant dans les 
périgées aller en sens contraire , il retranche 
la marche vers les points conséquents de l’épi- 


ouv r> peraçu tuy E , A , xat T V, * de inC 
tou xevrpou tou emxuxXou iâT z*i X'. 

En de tou xpovou , de* tuv opot uv eyoduv 
eup taxerai éti oioiv r> ex tou xevtpou tou exxev- 
t pou tou xpovou 4*, totoutuv ri petaîu tuv autotv 
duo xevtpuv potpuv ç xai y" Xetttuv. K«i d» j).ov 
on ri épiaei* autuv, x* 5 ’ r,v to xevtpov tçt tou 
étepou exxeyrpou y xai xe’, é de ex tou xev- 
tpou tou enxuxXou ov xivettat 0 • açr\p tou xpo- 
you f xat X'. * 

Arro du t utoiv tmv Xoyuv eupoytai xaf ixa- 
ÎT?y tmv tptuv xat al napa taî épaXa; autuy 
xivxaeu diayopai, ûv ai rrpoaflapatpeeet; eupta- 
xouat tuv çaiyouevuiv ixa^ou irapodov } wfe dt*- 
yo pa; tote pev spootiüspivvj; ré opaXtj r'Xattovt 
o i/m rr , ; çatvopevjj; - tote de ay’sii peupevr;? air’ 
avm; , otav n pst{av ri ôpaX>) ti)î yatvopev»];. 
KaXeirai de ôpaX» i pev xai eiri toutmv xtyriau 
ri tou enxuxX.ou irepe toy exxeytpov , ù; ry 
teu 10015 xpovoi; autou xivoupevou ta taa dia^ii- 
pata tou exxeytpou , avupaXo; de w tou arepos 
en tou enxuxXou irpo; tiîv etj/iy rr,y «petepov. 
Ata yap ni» toutou xtvyjaiv ai yuviai yivoytai 
ai çaivo pevai dtx^epouaai tuv opaXuv , ù; en 
éXiou eXeyopev epirpoaScv. Taura pev ouv ai tuy 
xavovuy exSeaeu dtdaaxouatv. Errtton de xoivoy 
ej-tv en tuy irevte irXayupcvuy agepuv tote irpo- 
»iy»îTtxa5 «utous iroieiaSat çavfaoia; , xai to 
çmpiîetv doxeiy , ci>5 ev apjgî T»I5 / 3 iôX.u Taut»i5 
europev a»ti tmv xivnoayruy ei5 Jjimoiv t»i5 
Ttept ta oupavta âeupta; , xai toute ■ Xe^ovrei , 
eivat vuv a|tov irpoaSetvat ttiv airtav di’ év ino- 
Seatv oeXrivr] xai jiXto; oudeircte rupijevre;. ê 
ayairodi^ovres ^eupouvtat, éxafo; de tuv e' irXa- 
yjiruy toiautri» eîairofeXXei yavraatav. Kai dV) 
Xeyopev ôti tuy eirixuxXwv en tou exxeytpou é 
opoxevtpou xiuoupevuv xata T»!» opaXuv xtvr.acv , 
tuy aç-epuy de eir’ autuv tuy enxuxXuy xara 
T»iy avupaXov. Eay pev ù tou einxuxXou xiy»;ai5 
ê pei^uv tn; tou arepo; en tou enxuxXou , n; 
a^atpeitai tuv eu ta e’nopeya tou enxuxXou fopatv, 
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ecbroi e» toi; ittpiyttotf avriftptaSai Jc/.uv, oux 
sç-xi nponpîTix»; finaux xi»i oceu;, Jia to T>)î 
ayxipi<n'*i t»î; îow açtpoï f»si{o»a ti;» itpooO«siv 
tivsa t>i; to» ejîixuxXou ptraêxatu;. Eay ce avar 
-aXiv y apxipzuxri ton «ftpo; xivujuiî f*Ei£o)» >i 
tu; xpovSeattoi tou eitixtixXut» , dsfei ru; en ta 
rpojjyoupEva xivEtsSai i x?Kp- Orxv Je a» ê 
Sixoopst tuv Jt/o toutu» xivr,u£uv ÛJtyiTy sivai 
Joxsi , totî çtipiÇwv fxvr,i Etat. Sayt; Je av Et») 
to Xtyopuvo» to» Tporoy toutov’ 

. Eru rtpi to» AB ü oitoxEvrpo» >5 txxevrpov tn- 
xux).o; xivoupevo; é TA, xai xiveioSo» xai auto; 
«; er« Ta A ÉropExa , xa< o ar-r;p E"’ auTou w;- 
«utw;. A«Xo» ou» otc rtpt p!» TA xtvouptvo; 
rpoaTi9»iît xai auîo; w; en tou A pspopEvo;’ tjj» 
Je xætu xai rtpiyfiov xi»oup£»o;, Xjyw J>) tt;» 
Ar , afxipci û; trt t’m«nw tû airoyetoTEpw 
pEptt tou tnxuüXou çEpoptyo; , xai u; ftt Ta 
xyouptva Joxet xivEtafiai Ta T. 

T»i; pt» ou» tou irixux/ou xivrotu; Et; Ta 
troprua aEi yivopEuri; unÇowiî oum; , A «Çai- 
ptci; o’jy opterai toi; oppaaiv rpu» , aXX att 
rpomiütsSai yaivttai rf napoJtp tou a^Epoi - nj; 
Je tou açtpoi xara Ta repiytia tou etiixuxXou 
açaipETixi); rapoJou pEi(o»o; ouoi); , Xa»fla»E» 
pt» En Ta ér.cutvx } Jia to eXottu» tivai , Joxt» 
Je Tai; o^eoi» att i açyp ec; Ta rporyoupexa 
pepeaSai. Otov Je ai Jiaçcpai tu» te apaipnt- 
xuv rapoJw» xai tu» apooSeaeuv cXayiç-ai uoi , 
HipiÇEiv Je yaivoiTo toi; opuoi. Ati Je XaSeï» 
ypappixu; exeiva Ta oyuttx xa5’ ù» o a^xp tou- 
tu» ûroxcip(»uy çatyqotTat r>lf '£(■)» oia rit» cipn- 


POSES. 

cycle , il n'y aura aucune apparence de rooo- 
veraent vers les points antécédents du inonde, 
parce que la quantité additive dont l'épicycle 
avance vers les points conséquents , est plus 
grande que la quantité soustraclive dont l'astre 
avance vers les points antécédents. Si au con- 
traire le mouvement soustractif de l'astre est 
plus grand que le mouvement additif de l’épi- 
cycle , alors l'astre paraîtra marcher" vers les 
points antécédents. Mais quand la différence 
de ces deux mouvements sera. nulle ou pres- 
que nulle , l'astre paraîtra stationaire. Cet énoncé 
deviendra clair par la démonstration suivante : 
(F. 18.) Soit l'épicycle TA en mouvement 
autour du cercle concentrique ou excentrique 
AB, vers les poiuts A suivants ou consé- 
quents , et que l'astre aille sur cet épi- 
cycle dans le même sens. Il est évident qu’en 
parcourant l'arc EA cet astre ajoute au mou- 
vement de l'épicycle vers A. Mais en parcou- 
rant l'arc périgée que j’appelle Ar , cet arc 
devient soustractif, comme se portant en sens 
contraire à celai selon lequel il a parcouru 
l’arc apogée de l’épicycle , alors il parait aller 
vers les points antécédents. * I\ 

Le mouvement de l’épicycle , qui se fait 
toujours vers les points conséquents, suivants, 
orientaux , étant pins grand , l’arc soustractif 
est invisible à nos yeux , et parait s'ajouter à 
la marche de l’astre ; mais Te mouvement sous- 
tractif de l'astre dans les points périgées de l'épi- 
cycle étant plus grand , l’astre ne semble plus 
aller vers les points suivants , par la raison d'un 
moindre mouvement, il parait au contraire aller 
toujours alors vers les points antécédens. Mais 
quand les différences des arcs soustractifs et des 
arcs additifs sont à leur minimum , l'astre parait 
stationnaire à ceux qui le regardent. 11 suffit de 
représenter graphiquement les points où se fait 
tout ce qni est supposé, pour voir que la pla- 
nète parolt stationnaire pour la raison qui vient 
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d'être exprimée. C’est la manière, dont l'explique 
Apollonius de Perge , la même dont s'est servi 
l’toléméc dans le douzième livre de sa compo- 
sition mathématique , et qui suppose également 
que l'épicyclc est porté sur un concentrique. 

Si nous metioos depuis notre œH une droite 
qui réponde au rayon visuel , et qui coupc 
l'épicyclé en un point tel que la moitié de la 
portion de cette droite dans l'épicyclé , soit à 
sa portion depuis notre or il jusqu’au périgée , 
en même raison qne la vitesse de l'épicvcle a 
la vitesse de l'astre , le point par lequel cette 
droite passe dans l’arc périgée^ marque l'in- 
tervalle des rétrogradations et des directions , 
ensorte que l’astre paroisse stationnaire en T. 

(F. 19.) Car soit décrit le eerelc AABT au- 
tour du centre E, et son diamètre AB, qui, 
prolongé , aboutisse au point Z où l'oeil est 
supposé être. Prenez dans l'are périgée de ce 
cercle un point T ,. tel que la droite ZT tra- 
versant le cercle , la moitié de 1T , c'est-à- 
dire , TH , soit à ZT qui est la droite menée de 
nos yeux jusqu'à l*arc périgée , vu de notre 
oeil , en même raison que 1a vitesse déterminée 
de l’épicyclé , à la vitesse déterminée de l'as- 
tre. Car on mesure les espaces parcourus, et 
par eux on détermine les vitesses, que nous 
disons être distinguées les unes des autres au 
moyen du calcul et des prostaphérèses , (quan- 
tités à «jouter ou à retrancher) et l'on prouve 
que la planète arrivée en T, paroit s’arrêter, 
quoique devant aller vers l'occident ; et qu'elle 
fait sa première station, et décrit l’arc d’an- 
técédeuce TB. La moitié du temps qu'elle y 
emploie se terminant en B. Si donc on prend 
de chaque côté de B un are égal à BT , on 
aura l’arc B 0 pour la seconde moitié terminé 
au point 0 , après laquelle l'astre paroit con- 
tinuer suivant la série des signes. 


fiiwiv aitiav. En pu» eyv arc/Xuviov îcv rf0 - 
ysciou to ûpr\ua- ypr.zxi de a-jrÿ i IlroXeuaio; 
ev t<5 iS zri; ovvzx£t<a; , toutov e^ovrt tov rpo- 
trov, tou srAH.-jyj.ov ptpoptvov iï « tri époxev- 
tjjou , « tîtl exxevrpov. 

Eav di«y_6v| "ti; «r* t*i; ci J/ eu»; r,uu y t-jStia 
«vx).o youoa ri) axnvi tou opparo; , ours» Ttpvouoa 
tov enxuxX.ov , sùçs tou aroXapSavouevou a-jzrx 
tv tm tmxuxXti) ipnparo; rpv ôuiouav rpo; zr,t 
ar.o tt,; xpwv peypt tri: xat« to ncpiytiov 

tou emxuxX.ou toujiv Xoyov sysiv r cv to raya; 
tou cmxoxXou rpo; to t«x°» rou arepo; , tou to 
yivopcvov appeiov vro mt outm; aySetor,; tuf/s ta; 
rpo; rii ntpiyiua T.tpipzptip tou tmxuxXou diopifei 
Ta; Tt vroXr/J'a; xai Ta; rpoxyroet;, mç-c doxeiv 
tr’ au tou tou T crpeiou tov a-isa çr,p i{tiv. 

Er« yap repi to E xcvrpov ô AA BF xuxXo;, 
xai diaptrpo; ovtsu ri AB, « ti; ex6Xx9cisa rpo;- 
ntmu et; to Z. Touro dt tç u to oppa , xat 
eiXjjj9« irepi Ta rupiysia tou xuxXou toutou nyov 
CTjptiov TO T , oûtm; tyov i>?t ZT Siayfisso-n; , 
rr,v xpiotmv m; Tr, Touren t»iv T IJ, rpo; r >?v 
TZ, w; triv é aro tuv cpparuv iuuv Tiivovaa 
P«X P 1 fK to repiyciov aro Tn; o|ew;, Xoyw 
tXtiv év to diaxexpipnevov zayo; tou trixvxXou 
rpo; to diaxixpippevov tou açipo; zayo;. Ai yap 
paivopevai auTou rapodoi XapSavovrai , xat dt* 
touto Ta diotxcxpippeva t«x»> tiropev à ex t>j; 
ijxi^r^opia; xat tmv rpoaô a^atpeoeuv dioipi— at. 
Toîe ouv paaiv avayati tov a?spa xerra to T 
ytvopevov doxeiv t ray ai peXXovTa ei; Ta rponyov. 
peva yepeoSai, xai roieiv tov rporepot çripiyuov, 
xai ttjv TB rpoijyjjTixnv rsuiv repiyepetav, o>; 
tov peoov xpovov aura) raai); eivat tjj; r poriyn- 
seu; xara ro B. Eav de tarv apc) ai; en Bazcpa 
tou B T>iv B0 , tïjv pev Xoirnv ùpioeiav civ« 
tt; rpo^yrreu; tdv B0 , tov de deurepov rnpi- 
çpov yivioîai xara to 0 oppeiov } xai ptra touto 
çaivcoSai Xomov ci; ra éropeva tov a^spa XI- 
oupsvov. 
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Ort St SuvavM tçi rauro , A* r>5V tuStia» té; 
m» TZ xara ro F mtfwiav fejropevnv rov etpij- 
fitvcv Xoyav , ftixvurai Sia ypa fi/uxr); syofou, xat 
ort wapa raurriv rrjv su 9 tiav ou* c-iv crêpa A 
ocujciv fuvafuv») ttjv rou erp f/pou çavraaiav , 
tf' 175 xai xovsva; exri 9 rvrai ro)w irpo»iy>)®«psvMv , 
Xap&tvovrc; rare utax ar.cçrifiarx rwv picyi;-uv 
*ai rwv eXafjrcî-uy xivoosuv , xai aura ra jxtyiça 
xxi ù.xyi-a x ivcpara , xai ortxvurai ty’ cxariuv 
iraaov ypoxox xaiouvrai tmv irpociyciosuv oi aç-e- 
pr;' ou yxp tou cturov cm tuv rpiwv Trapofuy. 
Kat Touro airtov rou rorc picv irXticva /pou ou 
tou; aç-epai ûîrorafiîovra; yaivecrSac, -irorc ft 
(Xarrcva , xai rou ro» Epprpt xai ti]y aypofirrçv 
trorc utv nXtiova ypovov liuav ctti ra jtponyou- 
ptva xivoupicvou; noieiy yaaiv, rtore (fs cXasoova, 
ùtjT.tp xai rou fv ((mptxt; yaaetri fisryopou xara 
roy xpovox airiov, ro ra ptyi^a >? ra pcoa xi- 
vnaîai , xai tnto rou «Xiou fia rouro Sarrov ê 
Ppaôurspov xaraXapfaveaSai, Taura pttv ouv fia 
iroXXuy fcixvupirya auvropw; xpsi; aveypaijiapiev. ’ 

Errti fe xai nepi tmv irpenycatuv tipntai ra 
«tria , xai rrcpi tmv ç-TjpiypiMv yavraatMy , avay- 
xaiov av (t>) xai tripi r»; xara rXaro; iirciy 
tmv Trevrs toutmv aç-epuv xtvrjatM; , xai irrpi tt); 
tmv (thvuxXmv auruy Statvi. A f»i fiayspovroj; 

0 ITroXeuaio; iv rn rtXeurxia (3(5X'«> rri; ouvra- 
ient; cirpaypareuoaro. Aoxsi roivuv aurai; rov pey 
exxevrpoy en ravruv XeXoJ'JOÎai rpo; roy fia 
peaux tuv (ufiuy , û; tuv éutxuxXiMV aurou ro 
pey eivai ^opeiurepoy rou fia peouv , ro fe vo— 
riurcpoy , rav fi enxuxXov xai auroy y r, eivai 
iv évi iriîriftp eu rû aurû exxevrou yrptrai ro 
xevrpou exuv cr aurou , aXXa xai rouroy anro- 
psyoy rou exxevrpou XeXo£ua0ai rpo; auroy. 

AXX’ en peu tmv rpiuv a^epuy , xpovou, fio; 
xat apiu; ruy TTipryreuy , yxaiv ôn érav ro ara— 
yeiorepov rpiripa tou exxcvrp'.u fiep^uvrai, )3o- 
priorepot yaivovrat an rou fia peouv, xai ua/.tçx 

I P. 


On prouve ainsi, par une construction gra- 
phique , que cela est possible , au moyen de la 
droite TZ menée au point T, dans le rapport 
donné ; et que par cette droite seule on peut 
expliquer les apparences des stations , pour 
lesquelles on a dressé des tables de ce qui 
précédé , on l’on a mis les intervalles des plus 
grands et des moindres mouvements , ainsi que 
ces mouvements même ; et on y voit pour 
chaque planète , le temps qu’elle emploie à 
rétrograder , car ce temps n’est pas le même pour 
toutes. Et c’est la cause pour laquelle les pla- 
nètes paroissent tantôt plus, tantôt moins de temps 
aller en arrière ; et pour laquelle Mercure et 
Vénus apparoissent plus ou moins long-lcmpa 
à l’orient en avançant vers l’occident, comme 
aussi dans leurs apparitions du soir , celte cause 
fait que leurs mouvements paroissent ou moyens 
on les plus grands que ces astres puissent avoir; 
et c’est pour la même cause encore qu’on les 
voit sous le soleil se mouvoir plus ou moins 
vite. Nous avons décrit briéven^nt ces objets 
traités plus au long par plusieurs auteurs. 

Mais après avoir parlé des rétrogradations et 
des stations , il conviendrait de parler aussi du 
mouvement des cinq planètes en latitude , et de 
leur position sur leurs épirycles. Ptolémée l’a 
fait d’une manière très- satisfaisante dans le trei- 
zième livre de sa composition. L'excentrique 
de tontes les planètes leur paraît incliné au cer- , 
cle' mitoyen du zodiaque, ensorte qu'un des 
demi-cercles est plus boréal , et l’antre plus 
austral que l'écliptique , et que l'épicycle même 
n'est pas dans un même plan que l'excen- 
trique sur la circonférence duquel son centre 
est porté , mais qu’il est incliné sur l'excen- 
trique qu'il ne fait que toucher. 

Quant aux trois autres planètes , Saturne , 
Jupiter et Mars , on dit d'après les observa- * 
lions , que quand elles parcourent le segment 
apogée de l'excentrique , elle» paraissent tou- 
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jours plus boréales que le cercle mitoyen du 
zodiaque t et surtout quand elles sont dans les 
périgées de leurs épicycles respectifs, de ma- 
nière que si les épicycles étant dans une 
situation , telle qne celle des apogées , ces nôtres 
paroissent se porter davantage vers le cercle 
mitoyen du zodiaque, et dans les périgées au 
contraire s'en éloigner. Mais quand elles pas- 
sent dans le segment périgée , alors elles pa- 
toisant plus australes que le cercle mitoyen 
du zodiaque. Et l’on en conclut que les seg- 
ments boréaux des excentriques sont plus pro- 
ches du cercle mitoyen du zodiaque, que les 
segments austraux ; et que des deux diamètres 
des épicycles, dont l'un passe par les points 
apogée et périgée , et dont l'autre est perpen- 
diculaire au premier, celui-ci est penché vers 
U cercle mitoyen du zodiaque , par l'effet de 
l'inclinaison qui- l'approche du centre du zo- 
diaque , tandis que le diamètre perpendi- 
culaire est tangent à la circonférence par le seul 
centre de l'tÿicyclc. Dans Vénus cl Mercure , 
l’excentrique étant incliné sur le cercle mitoyen 
du zodiaque, et l'épicyde sur l’excentrique, 
on dit qu’on a observé une différence d’avec 
les trois autres planètes, savoir, que dans ces 
deux, les limites boréales ne sont ps préci- 
sément dans les apogées des excentriques, mais 
que dans ces trois, les limites boréales sont 
juste dans les apogées de ces cercles, quoiqu il 
y ait pour Saturne une distance de 5of , moindre 
pour Jupiter où elle n’est qne de ao , et la 
plus petite pour Mars. On a aussi reconnu dans 
Vénus et Mercure , que l’excentrique a un 
mouvement sur le plan dn zodiaque, propor- 
tionel au mouvement «le l’épicyde sur l’excen- 
trique , ensorte que quand l’épicycle arrive aux 
rurilds ait l’excentrique coupe le cercle mitoyen 
du zodiaque, l'excentrique et le zodiaque sont 
comme appliqués l’un sur 1 autre dans un soûl 
plan. Mais l’épicyde passant dans l’autre demi- 


ôtav £v toi; tttpiytiot; uat tuv tîtwv ntixuxXwv 
té; bv twv ercixuxXoïv Totaurxv tyovtuv âtuiv , «è; 
xata ptv r a «Tto-/tt« , paXXov eirtvtuciv rpO; tov 
Six peau » , xota St ta r.ipiycia touvattov alto* 
vsvttv. En’ av St "to trrptysiov tpnpa tou txxte- 
tpou Situai , tort voTturepoi patvovtat tou Sia 
ptauv , té; truvcr/iaùai oti tuv «xxtvtpu* auto)» 
ta peu rrpo; apx tou; eyxexXitat tû Sia peau» , 
ta Se rtpo; prozuôptav. Tu» Se entxuxXwv Stzta; 
eyovtu» dtauttpou; , t r,v pxv Six t»v attoyuuv 
xai r.ioiyeiuv , txv Se tautp rpo; op5«; ouaav , 
cxttvzv ftev vtueiv Suc t r,v cyxXmtv , té; zpo; to 
tsu Judtaxou xsvtpov , tauniv Se tyârteaOai 
tn; tou ÇuStxxou iteprptpeia; xxr’ auto povov 
tou «ittxvxXou xevtpov. Est St appoJtti); xai 
’Èppou , toute txxtvtpou rrpo; tov o«a ptauv tyxe- 
xXturvou, xat tou rntxuxXou 7tpo; tov ixxrvtpov, 
paot tstxpzxevai Xotitov to Sixfopov té; en twv 
tptuv , ôtt St, ctt’ txtivuv peu ta j3optia r.tpxta 
oux zv axpiSu; xata ta ar.oyevx twv rxxcvrpuv, 
tîtt Se toutuv axpiSu; Ta (Bopeta itepxta xata ta 
attoyeta «utwv tçiv , « xat it’ketrri pev r> Stxçaatî 
eut xpovou poipuiv outra v" a/tSov, eXarruv St 
eut dto; x aytSov , rXaxrs-rr! Se ritt aprwç i Sia- 
ipopa. Kai Sri xat touto en açpoSitr,; xatci\r,y9ai 
xat Epuov to tov txxrvtpov itpo; to tou S txpeau» 
emctSov avaXoyu; xivtioSat tp xtvr,ati tou tr.ixv- 
xXou tp et:’ auto u tou cxxtvtpou , tér* oirot’ av en 
tou; avvSca uou; rXflot o srftxuxXo; xo/f où; é exxtv- 
tpo; trptvtt tov Six peau» , xat tov txxtvtpov 
xat tov {wJiaxov tv ivt twtiSu yiyveaOxi otov 
avpntuaapcvoui. Tou Se av tstxuxXou ptttaj-avro; 
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fis to ittpov 77fiixuxXiov, xai rov t axent pov e?» Ta 
«Tcpa [itp * i tou {«Jiaxou tov aveuov uiTaXXotofftiv’ 
’xai^fra pev a-/poJiT>i; to irpoTfpov èutxvxXiov to Ta 
«Ttoyeia r.îpuyov fis votov («SiraaSai , to ils 
fTEpou ev « >111 Ta tzepiyeia, eis (Soppav mppe- 
Tayayov , xai tov tinxvxXoy TifptEyofUvov ptv to 
ittptyeiw y ixxcipui Se tv yt tois anoytioi; xai 
tois TTfpiytioi; Kpos fiopiav tou Jta fitooiv çai- 
vopuvov. En Je Eppov to futraXiv t»iv pev ar.tr 
•/îiou 3-eoiv eivai xata TO vtrriov jrîpas , t>iu St 
. pttaSaxiv tou éuixuxXtou yivtoüai tou (3opfiou 
fi; to. voTta , iva xai ra itepiytia i cnxuxXos 
Juuv yoTioiTfpos oaiiortai. i*y>! A’ ay ytvoiTO Ta 
Xfyotifva tanta xi , mi iaa towtoi; ôpou ouvaTt- 
Touatv oî Kfpi Touroiv ypaiJiavTfS, fit’ auTuv tuv 
oiaypauasttW 

Er<u ouy i fttv ty T'Z» cr.ir.ïS't) Tov Jia pta o>y 
éuoxfvrpos o ABF A , o o': f xxsyrpo; 6 7:005 outov 
fyxf xXiutvos 0 EBZA, xoiy>i os au^otfpuy topti 
Scie tou Xfytpou Ttïi Jia peswv 17 BA, xtvrpov St 
tou pey Jia peso» to •H , tou Se txxevTpou to 0. 
Kai rr/Ota otr.o tou H ty pfy tS* tou ABFA en— 
ztS'p rpo; op 9 a; S HA , tv Je tm tou txxfVTpou 
>ï HE. KXiois aoa 170 to ûtio AHË ytiivia tojv 
Juo t7ri!T£juy tou Tt Jia pn7r.iv xai tou exxev- 
Tpou. To Je E Ttepa; fioptiov tou exxevrpou , xai 
to Z yoTioy. Kai itept to E xfvtpov ytypatfO ai 
fTTixuxXos oiiTta; liste fyxsxXiaSai Ttpos tov fxxtv- 
tpoy , xai exSe 6 ).>ia 9 o> to Jia tou EKA emntSov 
ou exJXaSeyro; yivetai topri ty tü tnxuxXrp 17 
KA , îtoiouoa ptia t»iî EU rnv tou tnxuxXou 
xXtoiy rpo; tov exxevTpov.. 

Noîio 5 -o Je aroyfioy prv tou enxuxXou to K, 
Ttepiyeiov Je to A , JijXoy ouy ôn Sia touto >7 
ûro IIEA ywvia xXioe; e-ai autou rpo; tov ex- 
y.tvfpoy ,_ tou repi/fiou tou A rpo; apxtoy ovto;. 
K«i eru Je rn KA rpo; op 9 a; >9 MN ev tô> 


cercle , l'excentrique se transporte aussi en 
d'autres parties du zodiaque ; que dans Vénus , 
le premier demi-cercle, qui contient l’apogée , 
devient austral, et l’autre demi-cercle où est 
le périgée devient boréal , et que l’épicycle , en 
faisant tourner le périgée, parolt départ et d’autre 
dans les apogées et les périgées, au nord du 
cercle mitoyen du zodiaque. Mais que dana 
Mercure, au contraire, la position de l'apogée 
est dans la limite australe , et que le trans|>ort 
du demi-cercle boréal se fait vers le sud , 
ensorte que l’épicycle parcourant les périgées 
parolt plus austral. Tout ce qui vient d’étre 
énoncé , ainsi que ce qu'ont dit sur cette ma- 
tière ceux qui en ont traité, va te devenir clair 
par les Ggurcs suivantes : 

(F. no.) Soit le cercle concentrique ABTA 
dans le plan du cercle mitoyen du zodiaque , 
et l'excentrique EBZA incliné sur lui , leur 
intersection commune BA passant par le cen- 
tre H du cercle mitoyen du zodiaque; et soit 

0 le centre de l’excentrique. Soit, dans le plan 
ABFA , menée de H , la droite HA perpen- 
diculaire à BA , et dans le plan de l'excen- 
trique la perpendiculaire à la même section 
B A. L'inclinaison de ces deux droites est donc 
l'angle AUE des deux plans du cercle mitoyen 
du zodiaque et de l'excentrique, dans lesquels 
elles sont tracées. Le point E est la limite bo- 
réale de l'excentrique , et le point Z est sa 
limite australe. Décrivons autour du centre E 
un épicycle incliné à l'excentrique , prolon- 
geons le plan qui passe par EKA, et qui fait, 
par son prolongement , la aeetion KA dans 

1 épicycle , laquellc^Forme avec la droite EH 
l'inclinaison de l’épicyole sur l’exceutrique. 

Concevons l’apogée de l'épicycle en K , et 
le périgée en A. U est clair qu'ainsi l’angle 
HEÀ est l’inclinaison de cet épicycle sur l'ex- 
centrique , le périgée A étant vers l’ouise ( bo- 
réal.) Soit dans le plan de ^excentrique , MJf 
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perpendiculaire à KA , et conservant sensible- 
ment son parallélisme à l'égard du plan de 
l’excentrique. L’épicycle étant arrivé en B, qui 
est le noeud descendant de l’astre sortant de 
aon trajet boréal , l'épicycle en ce point , 
place son diamètre qui passe par l'apogée et 
le périgée, en une seule ligne droite avec la 
section commune BA , mais la droite MN est à 
angles droits sur cette section commune , et 
toujours dans le plan du cercle mitoyen du 
zodiaque. C’est pourquoi il est évident que 
l’épicycle est dans le plan du cercle mitoyen 
du zodiaque , et qu’ainsi chacune des trois 
planètes parolt toujours dans le plan du zo- 
diaque , en quelque point qu'elle» soient de 
leurs orbites. L'épicycle étant dans la limite aus- 
trale Z , son inclinaison sur l’excentrique , 
est mesurée par l’angle IIZA égal à l’an- 
gle 11 ICA, et le périgée A austral, la droite 
MX da’ns le plan de l’excentrique est perpen- 
diculaire sur K A , et tangente au point Z du 
cercle. Continuant d’avancer vers l'antre noeud 
qui est l’ascendant A , d'où il remonte dans l'hé- 
misphère boréal , que la ligne KA qui passe par 
les apogées et les périgées , fasse une seule 
ligue droite avec la section commune des cer- 
cles , de sorte qu’elle se confonde avec la 
BA; mais que la ligne MX et le plan où elte 
est tracée , soient dans un même plan que le 
cercle mitoyen du zodiaque , ensorte qne , 
encore où est l’épicycle , là paroit l’astre comme 
étant dans le cercle mitoyen du zodiaque. Mais 
quant aux trois planètes , l’inclinaison de leur 
excentrique respectif demeure constante , telle 
qu’est celle que mesure Vhglc EHA. Mais on 
dit que dans Vénus et Mercure , cette incli- 
naison change à mesure que l’épicycle avance ; 
savoir : celui de Vénus dans l’hémisphère bo- 
réal , celui de Mercure dans l’hémisphère aus- ( 
tral ; je veux dire, que quand l’épicycle est 
dans le naud ascendant, le cercle excenuique 


rou.exxeuTpou ouox itavri extxcdû xat xapa/Y>j).oi 
pevtTO» xpoj atoSrjotu ait tou tû diapeoxv ext- 

• 

r.ti'p. lia), tu yeyovsroi i cxtxuxlo; xaxa tou- B 
auudeopou , o; tft xaTadtdxJoiu tou arepoj aro 
tou jJopetou reparu» éuovTo;. Kara toutov toiuuu 
ô ertxuxi.o; ûu vriv peu KA t>îu dtaptTpou tu» 
ctxoyctoiu xat xeptyetoiu oûtoi» tyrroi , i>?i ex’ 
eiiSeta; e/etv xpoj T nju BA txu xotvriv TOpeju, T «v 
de MX xpo; op9a; zfj xoivrj Topn , xat eu tû 
extxedz tou Ota uesoiu, û; Srfi.ov xat autov tou 
extxiix).ou eu tû tou Six peooiu etuat ertxedû , 
xat exa 7 ou toiu rptoiu afepoiy ex’ aurou ou;a xa$’ 
otou dejx oTe toiu cc'jftaiv eu tû tou dta pet oiu 
épasSa t txtxedw. lla/.tu de ouu et; to votiou xepa; 
to Z pstxëxciv xoteiTxt uxo IIZA yoiutxu , x).t- 
a tu courou tc xat tou exxeurpou to A xrpiyetov 
«X o>» xorra Ta votix , xat iar,v T»;u uxo IIZA îû 
ûxo HEA, xat mu MN xpo; opfia; t» K A eu 
tû tou exxeuTpeu outni extxedû ej’âxro pevry 
xat’ «uto ptovou to Z tou xuxXou. Aotxov de etî 
tou crepou auudeopou e/.Soiu f, tou auadiéaîovTa 
a<p ou et( to popetou auetotv , oiou xaxa to A 
tmpetou, tjj u peu KA t>ju dta toiu axoyetoiu xat 
xeptyctoiu Zx’euSeta; xotetTOi tjj xotvis Topn toiu 
xuxXoiv , û; ef’âppojety aux») Té BA' ttjv de MX 
xat i)cy to eau rou extxedov eu eut extxedû tû 
dta peaoiy , ûfe xa).tu oxou dnxoTe tou extxu- 
xXou etuat , TOU aj-cpa ^atueoîat û; eu ru dta 
pceoiu cura. A//’ ext peu toiu Tptoiu r, oixeta 
ey’éxa; - ou eyxLot; tou exxeyTpou peurt aoa).eu- 
to; , otou é iixo EUA. Ext dt aypodiT»;; jast 
tjyppeStcaoflai xat Éppou tô tou extxuxXou xa- 
podoi, en t peu ajpodtTX» et» to (Sopetou, ext de 
Epuou et» to uotioV è.eyoi de outoi; , ôta» peu o 
extxuxXo; eu tû auadt6a{oyti î , TOte xat o ex- 
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xevroo; 6Î6v o EZ tw Six uiaav oiov to AB tv 
tv i tj-iv inmtSü , owx nl tf’àppioÇti to E to A, 
eu yxp av tin » txxtvtfo; , a)./.’ i~.i out»; t/_ou- 
siv té; ev to au to tntitsS'p Sva xvxiot nuvovxe; 
alhiXov;. Kai Jvjlov ÔTi £a5o; t/OUTOV TOV 
CfXtow , tv a).3w xai a/).w 2n|tti vantai to E 
xai to A tnifttiov , xai naXiv n Z mi n T ; 

p.iajuv evOeia ypxftrxi Sia tiovtov. 

Otou <?t o KA ruixvxXo; tv toi A oiv ava- 
6iôa£oyri , xxrx ta tipriptvx , nom tv KA Tri 
xoivi) tou/i tûv xux).wv ty’âJfioîouoov , auto; T e 
tv tvi eituttdtü f npo; tov dia ptauv , tots xai o 
/xxevTflo; tv tvi tmntdw tri tù> autw Six fitauv. 
Ôrav St xvvfi ano tou A tiri to E to flopt.tov 
Tticx; tou txxtVTpou à crriXoxXa; x*ra fip*X u TV 
Tipo; auTOV xXktiv au|«v, TOTt xai é txxtvrpo; 
diav iraTai avxXoyov tnt to /3optioTtpov TOV#dia 
pitowv , 4; to E napa'/aptiv r.po; apxrou^ arro 
tx; tüSîia; m; xaivrt; tou xxtx to A, xai Tn- 
vixauTB 5ur«T9«‘ triv aiyiçr.v Six^axiv r,v xfo- 
pijti x fitTafu tou A xai tou E nepiftptix tv 
to àia TOV ttoXuv to Six peowv ytypxpuuvai. 
Ùvixa xat tou eirixuxlov '/ivtTai pr/irt n npo; 
tov txxevrpov x).iai; n Ütto EHA ywvia. Touto 
dt yivtrai ÔTav fj i tntxyxlo; tv to anoyttoTaTO’ 
7 _upouVTo; dt auTou naXiv tvrtufltv tu; tov xtrrou- 
SiSx{ovra y oîov to B snptiGV , ouvtp^tTai 6 
ixxivTpo; npo; tov Ji« pnoiv , xat to poptiov 
auTou irtpa; to E si; tv xoiv>)v (vOctav ava- 
),oyw; , x<*i n utto EHA ywvt* mip-nwooriai , 
«é; xa;a to B , navra; tv to aurai ytyvtoQxi tnt- 
r.tSü> tov Tt Sr^xSri txxtvrpov , tov Six ptauv , 
xat tov itt(xux).ov y té; t/ovra; itpo; «).3 >î).ou; 3 e- 
au; , «é; tv cvi tntntStp xarxytypxpatvov; Tpfi; 
xux).ou; TtftvoVTa; aXXrilou ; , xat ôvov i x/iti; 
ptiourai , toooutov xat r. Siaçaai; tov xux3uv. 


lel que EZ est ilnnê le plan du cercle mitoyen 
du zodiaque lel que AB, non que le point E 
y suit confondu avec le point A, car s'il l’étoil , 
il ne seroit pus excentrique , mais parce que 
ces deux cercles s'entrecoupent dans un seul 
plan. Et il est clair que leurs splièrcs ayant de 
la profondeur, on conçoit à différentes hauteurs 
les points E, A , Z, T , par lesquels passe une 
seule ligne droite. 

Mais quand l'éptcycle est dans le noeud ascen- 
dant A, il fait, comme on Ta dit, une seule 
ligne de la droite KA avec la cominnue sec- 
tion des cercles, tandis qu'il est lui-même dans • 
le plan du cerele mitoyen du zodiaque. Mais 
quand l'épicycle monte de A en E limite bo- 
réale de l’excentrique , en augmentant rapide- 
ment son inclinaison sur lui, alors l'excentrique, 
s cié™ dans l’hémisphère plus boréal que le 
cciyle mitoyen du zodiaque, de la quantité 
dont E avance vers les ourses depuis le point 
A de la droite qui est la commune section, 
et alors son plus grand écart est l’arc de A 
onE du cercle qui passe par les pôles du zo- 
diaque. Alors aussi., la plus grande inclinaison 
de l’épicycle sur l'excentrique est l'an EHA. 
C’est ce qui arrive , qnand l’épicycle est an 
point le plus apogée. Mais quand après son 
départ de ce point, il a gagne le nœud des- 
cendant B , l’excentrique rejoint le cercle 
mitoyen du zodiaque sous l’angle E1IA , en 
même temps que le point E revient sur la drofte 
de commune section , en suivant toujours la 
même proportion, de sorte qu’en B les trois 
cercles sont réunis dans un seul plan; savoir: 
l’excentrique , le cercle mitoyen du zodiaque , 
et l’épicycle, en gardant leur position relative, 
comme trois cercles décrits se coupant dans 
nn seul plan , ensoite que l'écart de ces cercles 
enlr’eux diminue eu même raison que leur 
inclinaison. 
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Mai» quand l'astre de Vénus après avoir 
passé le noeud descendant, commencera à par- 
courir le segment périgée BZA de l’excentrique, 
en allant de B en Z, ce segment écarté du 
cercle mitoyen du zodiaque , ne s’écarte plus 
comme auparavant vers le demi-cercle austral , 
mais vers le boréal dtr cercle mitoyen du 
zodiaque , ensorte que le point Z est pins bo- 
réal que le point T dans le cercle- qui passe 
par les pôles du cercle mitoyen du zodiaque, 
ce qui rétablit l'écart proportionel des plans. 
Et l’avance de Z vers le nord , augmente l'in- 
clinaison de l’épicycle sur l’excentrique, jus- 
qu’à ce que , au périgée Z , il soit dans son 
plus grand écart de F sur l’arc du cercle, ou 
c'ulnre , qui fasse par les polos {de l’écliptique) , 
l'angle 11ZA, qui est le plus grand || cet 
écart, étant égal à l’angle EH A. De là , l'épi- 
cvolc parcourant le segment ZA , l'inclinàfcon 
de l'épicyclc sur l'excentrique se met dans le 
plan A AB du cercle mitoyen du zodiaque , «t 
le segment austral BZA de l'excentrique devient 
plus boréal que l’austral BrA du concentrique. 
Car on dit qu'on a vu , par les observation», 
que cette planète . dans sa limite la plus boréale, 
parolt plus boréale qne le segment boréal 
du cercle mitoyen du zodiaque; mais que quand 
elle est à sa limite la plus australe, elle ne 
paroit jamais plus australe que le segment aus- 
• tral du cercle mitoyen du zodiaque , mais 
qu’au contraire, elle est toujours plus boréale 
que la demi-circonférence de ce cercle la 
plus proche de cette planète, soit que celle-ci 
soit dans l'hémisphère boréal , ou dans l’hémis- 
phère austral. C’est pourquoi il a été nécessaire, 
de supposer cette contrariété de marche des 
segments de l’excentrique , pour expliquer les 
apparences , et pour montrer que l’astre sur 
l’cpicycle , parcourant l’excentrique, paroit tou- 
jours plus boréal que l’orbite solaire , de quel- 
que c6té qu’il Ait de cette orbite. 


Eir’ xv de apÇr.rat peta tov xxTxéidxîovTX to 
reptytiov tov exxevrpov diodevtiv i en» x^pod t- 
m; a~r,p , xai xro tou B yoipeiy en to Z ex- 
pie iov , tore auto touto repiytiov cxxcvrpou oiov 
to BZA rpxpx tou dix pitouv dixtreuoeeTai yu- 
pouv oux sut tx yotta <ü>* rixe nporepoy , aXX’ 
tri tx poptix tou dia peaux, ùrre yiyeeSxi xai 
«uSi; ev rù dix ruv itoXwv to Z tou T fSopet- 
OTtpov. Kai raXiy xvrXoyoy é dixrru£is tsüv tm- 
rtduv. Kxi en to $opeiov tou Z nzpaywpneriî 
Tû avjiieti Tir,; tou tnxuxXou xXioeu; npo; to» 
exxevtpoy, éoK xv r.er.a to zsptyeiov to piev Z 
tou T mv rXiirru «rofoi reptpepeixv ert tou 
dix t un rcoXuv , « de vro I1Z A y onux peyiçn 
ouox ion tû ûro EHA. llx/tv de evreuflev tou 
enxuxÀou ditpyopievou tt;v ZA , û t» xXioi; evv- 
ayetai tou emxuxX-.u rpo; tov e/.xeytpoy eCi to 
em tidov tou dix ptauv oiov Tou AAB, xxi to 
votiov tou exxevrpou , otov to BZA j3opstorepov 
ou tou voîiou, oioy tou BT A. Touro yxp xro 
rwv rripr.oiuv yxoi xxraXaptdxveeSxi tov xj-ipx 
toutov jîopiioTXToy pev ytvopexox, (SopeioTipov épx- 
o9*i tou (îopeiou Tunuxroç tou dix peaux , voti - 
urxrov pndereTt yoTiurepov çaty laOxt tou votiou 
tou dix peaux , a)Xx xxO'èxa repoy ïwv zpijpazuv 
an tou ouroiZou (SopeicTepov. UOex r,vayxxair,’.o 
TXUTtjv Ûro9to0xi rrix «VTiptTX&toiy aux zpnpee- 
xux tou exxevrpou , iva tx ymxopexa awÇuat , 
xxi i açvp em tou emxuxXou tou exxevTpov xj- 
voupexoi èx apfvtepu (lopeioTepo; ya tvnîxi tou 
ÛXixxou xuxXou. 
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En Se wj Eppou T’aua'/Tia toutmv jîrsriOtvTai. 
to [uv airoynov autyu Tur.pa tou ixxtvrpov A- 
iovto; aso Tfiu ava&êi{ovTo; to E ohuïcov 
VOTIMTS/SOV ylvîff9ai TOU A , Eü>; av X pEyir»! 
ycvritai ywvia tx; tou EtttxuxXov xpo; rov ex- 
xEVTpov x).tocu;' TOT£ Se to E /3optiov sspa; m» 
ftfyiçTrju itEpiçepeiav aito^au TOU A Tpoitixou ox- 
pftou , f7ti tou Sia tuv 7toXo>» ôpaofiat votimtî- 
pov , xai fou ttfipa en’ auTOu, tou £v tù Sepiuu 
Tpasix'p xl.iou voTiwtepov £Î ayayxx; çaiu£a9ai. 
IlaXiy Se peux tou ffupTtTuooooîai Ta cnineSx, xai 
pfiouo9ai ’rxv xXiffiv t’w; rou xaTacicaJours; , 
étrou Ttxura; iv evi yiy»£a9at tntiiu. KàxEiOty 
txv t£ xXioiv GuçxcOxi , xai tou oxxeyTpov tou 
Six uîO'jJV etti Ta vOTiMTEpa, »f£ tov a?tpx xata 
to Z yivopEvov a£t uofiUTfpou çaïuioîai tou vo- 
tiou tou Aa uEooîv rpr,uxxo;. Taura yap auroi; 
pijuuoi ai TXpXfEiî a!{ i rropsva; JjtpSavouoi Ta; 
ÛK#9iff£i;. Exat.£pov ouv TWV TfUtpOCTOJV TOU IX- 
xfurpou tou Eouoy to T£ arro/Eiou xai to 7r£pi- 
yitov afiouoc tou AZr Tpxuato; tou xXiaxoy 
xux/.ou vOTiUTtpov ttuai j Aiv Se xxt eu évi xtti- 
neScu yiyvEoSai jtpo» autoy , ôte ô a^xp ev toi; 
ouvAcptoi; y. Aei apa xai tx; Toiautx; tuv 
T pxpaToov oupirrufeoi; auTou Ttpo; Exeivoy xai Aa- 
j-asiu;, onep ouj£ uJtEpcyov ot tuu Tptuv arepoiy 
exx syfpoi xpoyou xai Ao; xai apcoi;. Movtuec 
yap xoav oi exeivoi , xat e'xa^o; toiv Tpioiv xat 
(îopEioTEpo; yivrrai to .«jroyeiov Tpxfta Atuv tou 
ÉOUTOU EXXEVTpOU TOU EV Ttp Aa UEO'JU popecou 
xjuxuxïtou , xai voTioiTEpo; tou votiov , ùanep 
xat Eirt oé>xvx; eXeyopev. 

Ai piv ouv toiv TiXaTixtoy xivxsreoiy en tuv T 
Aa^opai TotaUTai xat ToiauT a; atfia; E/ouoai. 
irpooxEio9u Se toutoi; ôti xat Ta j3opiia nepara. 


On suppose le contraire pour Mercure. L’ex- 
ceutrimte parcourant son segment apogée depuis 
le nœud ascendant , le point E devient plus 
boréal que A , jusqu’à ce qu’il fasse le plus 
grand ongle d’inclinaison de l’épicyclc sur 
l’excentrique. Alors le point E, limite boréale , 
à sa plus grande distance du point tropique A , 
est vu plus austral que celui-ci sur le cercle 
(ou colure) qui passe par les pôles, et né- 
cessairement la planète en ce point E paruit 
plus australe que le soleil dans le point tro- 
pique d’été. Ensuite , les plans sc rapprochent 
par la diminution de leur incliuaisun , jusqu’au 
nœud descendant, où les plans se confondent 
en un seul. L’astre partant de là , les plans 
de l’excentrique et du cercle mitoyen du zo- 
diaque recommencent à s'écarter, de manière 
que l'astre arrivé en Z pr.rolt toujours plus 
austral que le segment austral du cercle mitoyen 
du zodiaque, c'est ce que montrent les obser- 
vations en conséquence desquelles on a établi 
ces hypothèses. Ainsi donc chacun des segments 
do l'excentrique de Mercure , tant l’apogée que 
le périgée , est réputé être toujours plus austral 
que le segment A7<r de l’orbite solaire , et 
doit être l’un et l'autre dans un seut plan par 
rapport à elle quand l'astre est dans les nœuds. 
Il faut donc y admettre une pareille rencontre 
des segments de l’un et de l’autre cercle , et 
ensuite un pareil écart, chose que n’exigent 
pas les excentriques .des troit planètes, Saturne, 
Jupiter et Mars. Car ils sont* immobiles; et 
chacun de ces trois astres, quanî il parcourt 
le segment apogée , est plus boréal que le demi- 
cercle boréal de son excentrique, relativement 
au cercle mitoyen du zodiaque, et plüs austral 
que le demi-cercle austral-, comme nous ayons 
dit pour la lune. 

Telles sont les différences dans les mouve- 
ments des cinq planètes en latitude , et leurs 
causes. Ajoutons que l'on dit que les limites 
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boréales, comme E, des excentrique* , sont 
aussi le* plus apogées , ensuite que leur plus 
grand écart répond à leur plus grande lati- 
tude; ei aussi , que les autres limites se trou- 
vent dans les périgées , tellement que le point 
Z qui est la limite de l'écart en latitude , est 
aussi le moindre écart de l’astre relativement 
au centre du cercle mitoyen du zodiaque. Mais 
dans le trois autres plnuètes , il en est tout 
autrement pour les points les pins apogées, et 
pour les points les plus périgées , comme non» 
l'avons montré pour le soleil. Car le point le 
plus apogée est pour l'une dans 5 j degrés 
et quelques minutes des gémeaux , tandis que 
la limite boréale est au premier degré du cancer, 
auquel degré est le point tropique. Ainsi 
l'excentrique a sa limite boréale en un point, 
et son apogée en un autre point , ensortn qt,c 
la plus grande distance en profondeur , n’est 
pas la même que celle en latitude , et je dis 
que cela a lieu pour Saturne. Car Ptolémée 
rapporte qn'il a observé sa limite boréale dans 
le 3* degré de la balance , à très-peu près , 
et son apogée en ao* io' du scorpion , à la 
distance de 46 degrés 5o' l'un de l'autre ; dans 
Jupiter, l'apogée en ,t J 9 ' de la Vierge, et 
la limite boréale en 1 J de la balance ; et dans 
Mars , la limite boréale à la £n du cancer 
près de l'apogée. 

C'est ainsi que nous exposons, après les avoir 
rassemblées de tomes paris, les hypothèses qui 
ont été imaginées pour expliqner le» phénomènes 
célestes. El a cet exposé, afin que tu les com- 
prennes plus aisément , je joindrai les moyens 
dont on se sert ordinairement pour trouver ce 
que l'on cherche. 

Ptolémée ayant donné dans le cinquième livre 
de sa composition mathématique , la description 
d un instrument utile pour les observations de 
la lune , c csl-à-diro , de celui qu'on nomme 
astrolabe pour les sept orbites, je vau t'en 


oiov t* xara vo E twv rxxevrpwv , etti peu afpo- 
itîli >0x1 Epuou , tpaoiv etvai ta aura xai aro- 
7fi0T«T « , cîi; <H0<TU7C<V tyî xara ( 3 afio; rXc<r»î 
iiaçaau njv xara rXaro;. Kai raXiv Ta crêpa 
euvrpe^ii toi; rcptyctoi; civa< Ta aura , oiov Ta 
xara to Z to rXot.; ap’op i{ovra 01; tou aç-t- 
po; rpo; tov dis peowv anoraoew; xa< outo to 
«X*;{ eçw aroçrtpa rpo; to tou dia pEOwv xev- 
Tpov. E-1 de twv Tpiwv Xoinwv açipuv iiatpepn 
twv aroyeioiaTwv mipeiwv xai repiyeioTaTwv , 
worep xai t7ii «Xiou rpo edeixyuirev. AXXa^ou peu 
to aroyetotaTov , oiov xara rr,v repitTtiv xai 
rpoitav otSupu iv xai Xrrra T 1 va. AXXajçou il TO 
/Jvptiov ripai oiov xara rnv rpwtrjv tou xapxi- 
vou j Ô7ro u xa< to rpomxov oiiaeiov. Oûtw yap 
xat cm toutwv tov cxxcvrpov aû.ayou fiev to 
jSopnev eyciv repa; , aXXa^ou it ctvat anoyti- 
OTarov , üj; pr) xaB’ tu onptiov tivai to rXcifOV 
arompa .tou | 3 a 5 ou; x«i tou rXarou;. A tyu il 
oiov cm tou xpovou , to peu ( 3 opc 10V ripai ert) * 
pneev , w; fiooiv 0 UtoXcuoios , xara m» iprrry 
xou Juyou poipav tyyira , to de aroyetoraroy 
auTou cv axopmw poi pa; x xat Xejrra T, w; 
dtcrwaav p^ poipa; V hr.ra. K«i cm dio; to 
pcv aroyeiov eyc cv pot pa; icf xa< Xctitoi 0 , to 
de ) 3 opciov ripai sA poipav utav. Ein de tov 
apew; to j 3 opeiov ripaç xara ra rûeurata tou 
xapxivou ittpi auTo to aroyciotaro. 

Ta; pcv ouv urofieoei; Ta; repi oupavia twv 
paXiç-a xatopSuxcvai doxouvTwy, t r,v mpt taura 
ïtewpiav ex roXXwv xat itearappivuv ci; rauro 
euvayay.ovre; «; tuttu, dicXSeiv rapaSciuxapev , 
xat rpo; xaura; (s/.trwv to; rpa-ypauia; aurai 
cm ùv paov xaraXr, <{<£<; ra; piflodou; Ta; xrpt 
exara twv rpoô/rutarwv wy (nrciv ciw&aaiv. 

Erttiri it xat rpo; t a; ni; ccX-nm; nipnoct; 
xai rpo; Ta; twv arXavwv 0 pyavov ypr,v tu. ov 6 
llroXcpaio; cv tw reuirrw tv,; ouvra;cw; cxde- 
dwxc , Xcyw dr) tov dia TWV erra xuxXwy aepo- 
Xafov , exSijcopev <701 xai mv toutou xaraoxcuriv 
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*xi tnî» yonoiv , a>; 010 » te aatpt-xza. Atapipst 
pi y cuy to (jLîn'jjpojxosioy tou arpoXa^ou toutou, 
*x9’ ôioy éxeivov tai T<ma rtipety Juvxtov 07 a 
dix toutou , xxi aX/.x 7t).itovx tojv rcp o; a-povop ixv 
Xpr,aiponi. Kxi yxp to nXijîoî tuv xuxXu» 15 ûv 
txêiy.o trXtsy ùirxpjjn. Ata yxp ewex (icp»i^xy>!Txi 
xpix'jy xxt tppt9o^tiiT!poy xxiiaxsuxrxt. IIpo; Je 
tx; (ipTjufyx; Tt]pi;9ci; ixxvu; fyei oùto; 0 açpo- 
XxSo; , ôy xxtx3x:ux(ci tgv tpoirov toutou- 

At/o irpGRoy xpixou; 17 a; eyovrx; tx; 3tapt— 
rpovî Ttoiei TttpxyGWuv ÉxxTEpoy. Eri Js nrpa- 
ysiyo; xpcxo; 0 El» a 17 a; JiaipovpEyo; tmtfa- 
vt tx; , pixv ptv ttjv *|u x’jpnjy , pcav Je t»iv 
xiow xoi/./jv , 0 -j 0 Js rxpxXX*)X ou; awarrouax; 
toutou; xa9’ x; sn to xpixov (3x5 0 ; , ù; ctpr- 
txi itou xxi npGTtpoy. Toiourou; ouy ouo xpixou; 
ouyatrTEi ù; «X/.ijXoi; aurou; jrpo; opOa; te p<- 
y;iy. Touto Je troiouaiy Otxy tou ypayEvro; xy- 
xXoU TÎEpi TO XOIVGV OlfCElGV* 19X1 mptfipciat Ta; 
Kipi 70 xoiyov niUEioy ywvia; ûzoteivoujc, Aei Je 
Xx9'xppo(llV XUTOUS OÛTU;’ TOU pin ÉTEpOU Tr El 
xoiXrçv EVTEpyoyrx; TttpHjiptiav cm to nuiou tou 
( 3a9ou; , tou Je Éîspoy tiîv xupTijy ûoauTwy , xxi 
Ta; Jta-atjsi; twu touwv tx; xxtx f»:x o; ma; 
TtotEiv , wj-e ivxppoxûcvra; Jxx veiv aXX>iXou;, xxi 
e ttc pta; ETtcfavcia; yivEuSai tx yüX») tuv ropuv 
t£u>0tv te xai e<7u9ev , xxi xauTx; xnGT£/fio5xt Ta; 
Topai xxc tx; cvaptccoti; xxtx JiapjTpoy. Outo» 
Je ouy lyappwoOrn'jtaav oi Juo xuxXoi irpo; oo9a;, 
iya 9 ptry e» t») oupxrjÎEi tou opyxyou îtxvto; 
avTi tou Jca tuv itoiuy, o Je avrc tou Jia pc- 
ouv mpalfijOri. Kxc 9 Tuy xoivuv aripEiuv tout) 
to piv xxtx xxpxiyov , to Je xar’ ar/oxcpov. 
Kxtx yxp Ta; apya; Touruy ô Jca tuv tto^wv 
tcpvei tov Jia pivoiv. Mctx Je touto Xaéuy tov 
ÉTE poy xuxXoy ôv etx;ev avaXoyouvra tü Jta Tuy 
itoXuy, ajcrwc TETxpTTipopcxixy atro t>i; XGiyrj; 


exposer la fabrique et l'usage, le mieux qu'il 
me sera' possible. Le jnctéoroscope diffère de 
l’astrolabe eu ce que par celui*ci on peut ob- 
server tout ce qu’on peut observer par l’autre , 
et plusieurs autres objets utiles dans l’astro- 
nomie, par le grand nombre de cercles dont 
l'astrolabe est composé. Car il consiste dans 
neuf cercles , et il suffit pour toutes les obser- 
vations ; voici maintenant comment on le cons- 
truit (l) : 

On commence par préparer deu£ cercles 
de diamètres égaux, etklimbrs quadrangulaircs. 
De deux des quatre faces de ces limbes, 
l'une est convexe en dehors , l'autre est concave 
en dedans , toutes deux parallèles cl séparées 
par la profondeur qui est leur intervalle , comme 
je l’ai dit plus haut. On enclave les deux 
cercles l'un dans l’autre de manière qu’ils restent 
perpendiculaires l’un sur l’autre , à quoi on 
parvient si les arcs compris entre les' points cor- 
respondants de ces cercles sont égaux. Et voici 
la manière de les enclaver : après avoir fait 
une entaille dans la face intérieure et concave 
de l’un j jusqu’à moitié de la profondeur ou 
largeur de celte face, et de même dans la 
face extérieure ou convexe dé 1 l’autre., cea 
entailles étant égales dans l’un et l’autre , de ma- 
nière qu’en s’emboitant par ces entailles entrées 
1 une dans l’antre , les deux cercles se mordent 
mutuellement jusqu'aux deux surfaces exté- 
rieure et intérienre de leurs limbes, les extré- 
mités de ces entailles diamétralement opposées 
n excéderont pas les bords jet les deux cercles ren- 
dus ainsi perpendiculaires l'un à l’antre , serviront 
l'un de colure passant parles pôles du zodiaque, 
l'autre de cercle mitoyen du zodiaque ; et leurs 
intersections dans les entailles représenteront , 
l'une le premier degré du cancer , l'autre celui 


a 


(t) l’ai donné la description de l’astrolabe 
l'Almageste , p. lvj. H. 

1 P. 


dans le discours prébmiuaire do ma traduction de 
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du capricorne; car c’est au commencement de 
Ces signes, que le colure des solstices coupe 
le cercle mitoyen (écliptique.) Après quoi on 
marque, sur le cercle colure, à la distance 
d’un quart de cercle loin de l'enclave, le pôle 
de l'autre cercle , c'est-à-dire du mitoyen du 
sodiaque. On insère dans ce point un petit 
cylindre qui déborde en dehors et en dedans, 
et qui sert à faire tourner, snr ce point et sur 
. celui qui lui répond diamétralement où l'on a 
fcit également entrer un pareil cylindre , deux 
aubes cercles a [butés aux deux premiers , 
et attachés sur ces cylindres. L'un de ces 
cercles ajoutés est extérieur et contient dans 
sa concavité la surface convexe du colure , 
l'autre est intérieur et est contenu par sa con- 
vexité dans la surface concave des deux pre- 
miers cercles lixes entre les deux ajoutés. Après 
avoir construit celle machine , on divise ainsi 
en 36o parties égales l'anneau ou cercle qui 
représente le mitoyen du sodiaque : on écrit 

snr douze divisions égales de la surface con- 

• 

vexe les noms des douze signes. On subdivise 
-ensuite sur les faces latérales du limbe , cha- 
cune des douze parties qui répond à un des 
douze signes, en cinq portions égales, et de- 
* pois le milieu de chaque face latérale jusqu’à 
la concave, on ajoute les divisions de degré 
en degré. Quand à l'anneau le plus intérieur, 
• on divise ses faces latérales de cinq en cinq 
degrés, et chacun de ces espaces en ses 
degrés depuis le milieu de la face jusqu’à sa 
circonférence concave et intérieure. On insère 
dans le bord concave de l'anneau le plus intérieur 
un plus petit anneau dont le limbe soit aussi 
épais , mais moins large que celui du cercle dans 
l’intérieur duquel il est adapté, afin qu’il puisse 
y glisser sans en sortir , quand on le fait aller 
et venir dam la concavité de ce cercle inté- 
rieur. On implante sur ce petit anneau deux 
prismes égaux ou visières diamétralement paral- 


TOfuiî xeptpepetav, xat «x £l Levert tou Xoi- 
xou xptxou tou .xoXov oio» tou dta pc au». Kai 
xxra touto to oripetov cpxoXt£ei xuXtvdptov cfe^ou 
cauOtv te xat e|u6tv Tpoxwav to mjutiov at/TO 
TC xat to xata dtapetpov , tua xat et; sxctve to 
■sou xat op otov epxoXtoji xuXtvdptov. Kai eru 
TovTOt; xara xuhvâpm tauta epxoXt{ci toi; etpri- 
pevot; (Lot xptxot; xuxXou; rrepou; , tou peu 
e£w9ev û; axp têoi; rf, e'autou xotXx npo; t r,v xupmv 
tf iptioittv tou dta tmv xoXuu , tou ie cauScu fît; 
axptëw; îû éauteu xvpm xpo; tiju xotX>;v tou 
auTou ep’âppo{etv / xat peoov ctvat TOtu dta tuu 
xoXev afif otv. Mera de t nu evappootv tuv tct- 
Tapuu xuxXoïv Tcuvet tou {wîtaxou d; t; poipa; 
outii;' xata peu mu xupmu trtfavetav et; ta 
dudexampopta extypapopev dtjXadV] tuv ovouatuv 
tuv {udtuv toi; d&#îexampopioi;. Ta; Se xara 
(3*5 o; aurou xXeupa; ôuotayu; toi; dwdexampe- 
ptotç ôXov peu to (3aSo; et; xevta poptata ota- 
CTjpara, to St rtiuau tou (5a9ou; to xpo; mu 
xotXxv entyavetav et; ta potptata dta-r.uara , tou 
Se euro; Tt>» aç-poXaëuv ext pta; tuv xata (3a9o; 
xXeupuv , Si Hou peu tou |3a9ou; et; xevtapo- 
ptata diacmpata - to de nptau xat touto. xps; m 
xotXa cxtyaveia , et; Ta; xa9’ ixxça potpa;. Meta 
de touto , ûjro tou euro; aj-poXaëov iÿ ’ âppofet 
xuuxXtaxou étepov Xextov , cî>; to j9a9o; ejretv 
eXotrrou , to de xXaio; avayxatw; taov tù tou 
acpo/.aoo'j itXatei, iua m éaurou xupm xata te 
pi;xo; xat xXbto; e^appofuy m exttvou xotXp 
auue^iitat ux’ aum; , xat xtvnreu ux’ avTO» p*j exxt- 
xtuv Toiv exetuou xpotapuv , xeptayopevo; de axo- 
Xutu; ûro mu sxctvou xotXr,v ext*aveiav. Touto» 
de tiû xuxXtaxw duo xitypatta xata dtaptrpcv 
xp0ft9»!9tu toa x«t xpo; opôa; vevevra xpo; 
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a'/j.r'/-x x*i itpo; to tou xuxXou xtvrpcv , xat 
tycma iixjytixv xa Ta fitlov <b; Si cuvai) yty- 
ytaOxi ta; 3ioirTta;. ILu; 3s t»v Ssotv xf*î y** 
vteOxt tu* xpixuv xat tmv 3iauyttuy tnzcpic 
spicpouSry , otc to Sia tuv 3uo xpixuy opyavev 
aveyp rxçopiy. Touroi; 3s toi; T xuxXot; ùv s;-iy 
«v3ot«to; ficv i Xsxto; xuxXioxo; , ûstsp 3s tcu- 
îov ô xxtz |3a9o; 3wpr)utvo; et 7 poXaeo; , xat 
ûtrrp toutou ô ts 3<a jicaa'j , xxi O 3ia tuv tïoXwv , 

xat ÛltSp TOUTOy Ô SXTOÎ TOU 3l« ÎWV JtoXu» tV.T.1- 
TtoXiïftsyo; aç-poXaSo;, toutoi; 3s ouv irporiSjjoi 
to ex tuv 3uo xuxXuv sxscyuy o pyavov , oittp sv 
crpjri? tou (3t6Xtou trxpsSrptSa, 3i’ ou Ta; etrt to 
jjopctov xai yoTioy tou xXiou irapo3«u; ei/ptoxo- 
pty ; jiporiSijcri 3s Xa&uv xara to xupToy tou 
sxto; arpoXaffou rr,v ittvUxaiScxayuvov 7rXsupay 
aro tou ojtasiou xaS’ ô spimitoXifai Tti oia yuy 
rroXuv sy tç pSTa^u xtpiyeptiac tou ts itoXou tou 


léles, et regardant le centre de l'instrument , 
avec un trou dans chacune diamétralement op- 
posé l’un à l'autre , afin de pouvoir viser au 
travers. Nous avons dit comment il faut ajuster 
toutes ces pièces ensemble. Cet instrument est 
ainsi composé de cinq cercles ou anneaux dont 
le plus intérieur est le plus petit de tous. Au- 
dessos est celui qui est gradué aur la largeur 
de son limbe. Par-dessus sont le cercle mitoyen 
du zodiaque, et l'extérieur qui passe par les 
pôles de ce dernier. On y ajoute les deux cercles 
dont nous avons parlé au commencement de ce 
traité , par lesquels on trouve les mouvements 
boréaux et austraux d u soleil , en portant sur la « 
circonférence convexe du cercle extérieur, le 
côté du penfédécagone , depuis le point où il est 
attaché par le pôle au colure , dübs l'arc compris 
entre le pqle du zodiaque et la section dn cancer. * 


(i) Proclus veut dire que le colure des solstices de cet instrument étant mis dans la direction du colure 
céleste , et fixé à l’écliptique par les embrasures de ces deux cercles , cette écliptique répond ainsi à l'éclip- 
tique céleste. Le colure porte dans deux trous , X go degrés de distance de l'écliptique, deux cylindres aux 
extrémités extérieure et intérieure desquels sont attachés deux cercles , l'un extérieur et l'autro intérieur , 
que l’on fait tourner ensemble d'occident en orient avec ces deux cylindres , comme par deux pivots qui sont 
les pôles de l'écliptique. Sur l’extérieur de ccs deux cercles mobiles, au i5‘ degré compté dç chaque pôle do 
l’écliptique en allant vers l’écliptique, sont fixés deux autres cylindres qui portent un cercle le plus extérieur 
de tous , dans deux trous duquel diamétralement opposés aboutissent et jouent ces deux cylindres fixes , qui , 
eu y tournant d'orient en occident , font tourner avec eux en ce sens toute la machine sur ccs deux trous 
qui sont comme les pôles de l’équateur. Dans le bord concave du cercle mobile le plus intérieur est enchâssé 
un autre cercle plus petit par le bord convexe de celui-ci , lequel on y fait glisser de liaut en bas cl de bas 
en haut , jusqu'à ce que , par les deux pinnules qu’il porte , on puisse appcrcevoir l'astre observé;, dont 
elles marquent ainsi la latitude relativement à l’écliptique , sur le colure gradué des solstices. Et en mémo 
temps, le cercle mobile extérieur étant dirigé vers cet astre , en montre 1a longitude , relativement au point 
solslitial , sur le point de l’écliptique gradué), auquel ou le fixe, dès qu'on voit que ce cercle mobile extérieur 
est dans la direction du mémo astre qu'on observe. Quant au cercle le plus extérieur de tous , il sert do 
soutien à l’astrolabe, au moyen d'uu cercle horizontal dans lequel on l’enclave , et de deux pieds ou supports 
diamétralement opposés que l'on donne à celui-ci, comme on le voit danslarcprésaulation delà sphère céleste 
dcPloléinée, en tête du second volume de ma traduction de l'.Vlmagctle , et dans celle de l’astrolabe meme, 
au frontispice du premier volume de celte traduction. J’y ai marqué les pôles de l'équateur pour le mou- 
vement général du ciel , et les pôles de l’écliptique pour les mouvements particuliers des planètes , comme 
cet islrouomc les a distinctement exprimés dans les descriptions qu’il a faites de son astrolabe et de sa 
sphère tant céleste que terrestre , également susceptibles de la faculté de tourner simultanément sur les pôles 
de l’écliptique et sur ceux de l'équateur. ( AJmagcslc , L. v. c. i. r. i. p. ab4. L. vm. c. 3. v. 1 1 . p. gi , et 
Préface, p. lvj.). H. . 
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El à l'extrémité de ce côté, on implante per- 
pendiculairement un cylindre arec un autre au 
point diamétralement opposé , chacun d’une 
hauteur égale il la largeur du limbe du cercle 
extérieur. Après quoi nous disposons tellement 
ces deux cercles relativement aux cinq autres 
susdits , qu’en prenant par le moyen de ceux-ci 
les hauteurs du soleil et de la lune , suivant leurs 
mouvements en latitude, le plus extérieur de tous 
ces cercles tourne sur les pôles de l’équateur, 
tandis que les deux pr lesquels on prend les 
astres , tournent sur les pôles du zodiaque en 
longitude. 

Telle est la construction de cet instrument. 
Voici maintenant comment on s'en sert : après 
l’avoir établi sur un plan parallèle à l'horizon , 
pr le moyen tl’un soutien dans la direction 
de la méridienn^ , si nous voulons prendre le 
lieu du soleil , nous faisons tourner le cercle 
on colure qui psse pr les pics , et qui est 
le quatrième au-dessous du plus extérieur , 
jusqu'à ce que le cercle qui représente lp 
zodiaque tournant avec lui , soit exactement 
ombragé sur sa surface concave. Car il est 
évident qu'alurs le zodiaque de l'instrument 
sera dans le même plan que le zodiaque cé- 
leste. En le tenant dans cette situation , nous 
ferons aller le cercle extérieur jusqu’à ce qu'il 
soit lui-même ombragé sur sa surface concave 
aussitôt que cela. est, c’est-à-dire, quand l’om- 
bre des demi-circonférences qui regardent le 
soleil , par leur convexité, tombe sur la con- 
cavité des demi-circonférences opposées , nous 
disons qne le degré qui répnd tu soleil sur 
le zodiaque , dont la surface supérienre est 
divisée comme je l’ai dit, est le lieu du soleil. 
Connoùsant ainsi le point qu’il occupe dans le 
ciel , nous trouverons également le lieu de la 
lune quand elle sera au-dessus de l'horizon , 
en tournant vers elle le cercle intérieur, et le 
petit cercle, jusqu’à ce nous l'apercevions pr 


{udtaxou xat tou xara rov xapxtvov rpupare;. 
Kat xara ro xtpa; Tavm; mî xXeupa; euxexo- 
Xtoa; xuXtydptoy opflov, xat rourù xara diape- 
i pov étepev roaourov ii|/os exarepov eyov , oeov 
eçt to jÜaâo; rou txro; açpû.aëeu' xat xara raura 
tous duo xptxov; aVptdu; ouvappo{opev rots xpo- 
etpripevot; xevre xuxXoi;, oxu; ra prv e£ap para 
Xapdavw ptv xara ra; xXaruta; xXtou xat ailryni 
peraéaaet; tnt ruv duo xptxuy ùaittp xat i: po- 
upon. To il txre; ruv T xuxXuv opyavov xt- 
vtrrai xtpt rou; tou tarîpiptyou xoXou; , ol de 
duo arpoXadot rapt ruv reu {udiaxeu xeptayovrat 
xara prjxo;. * 

H pev euv xaraaxevfi reu opyavov retaurt). H 
de Xpr&ii rot aie. tdpuaayre; ro opyavov eirt xa- 
paXXrjXeu rû optîovrt extxedou, dVj/.ovort ç-uXta- 
xeik rive; i/xoxciptveu xara peoripëpivi]; ypapprj;, 
tan SeXuptv ri)u rou éXtou Xadetv exoyTjv , xe- 
ptayopev tou dca ruv xoXuy xptxey rerapmv 
eyovra Seatv axe rou efurorarou , ptypt roaeureu 
éu; ay o Çudtaxo; ûxo rourou xeptayopevo; axia- 
cSijrat xa6’ éXyjy éaurou mv xoûrjv extpavtiav 
axptdw;. Tore yap dèXov té; ev rü aurû extxedu 
efat o t* rü opyavw {udtaxo; xpo; tov reu éXtou 
Çudtaxey. Kat pevouox; au reu m; 5taeu; , xap- 
otaopev xat roy efu açpolaSov , c'w; av xat 
auro; yevrirat xara Tfly xotXriv exiptvetav afu^ 
Ttro;. Kat orav rouro ytvetrat , tour’ erty érav 
âpa oi xuxXot oxtatsQuoi xara ra; xotXa; cxipayeta; , 
Xadovre; auruy ni* ûxep y»jv ropev xat mv pot- 
pay rou {udtaxou xa9’ év é ropi) , rerptirat yap , 
w; xpoetptjrat, xara mv xupmv exijavitav é (a- 
dtaxe; et; ra; tdta; potpa; , raurrjy yrjaopev roy 
xXtov exeyetv. Tou de éXieu yvuoOtvro; rourov 
rov rpoxov xetay exeyet poteau , xat m; aeXtj- 
y»i; oua»i; inrep ytjy , euprîaopev xat raum; my 
txoytiv roy evro; arpoXadov xapapepovre; xat 
rov Xcxrov xuxXtaxov , lui av ita ruv xara rov 
Xextov xuxXioxov xtjypartuv dtoxrevawpev aumv 
Sar epu ruv c.ç'/aXpuy. Ovru yap xot.v re rou 
dta pecruy ruv (udtuv xuxXou xara p>gxo; extyti 
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tpxpa , pordtov tçat ytvoxrxttv tx m? tou tv tü un de nos yeux , an travers des pi nn ni es de 

jtrpoXa&a, xat tu; tou {stdmxou yivoptvx; uxtp ce petit cercle. Car il sera plus aisé de trouver 

yx» topx; xata tov xaipov tvj; tipxptvx; dior- ainsi son Heu en longitude , par le degré auquel 
tta; , xat iroaa; «utou tou dm pteuv uoipa; elle répond dans le zodiaque , et sa latitude 
atptçmxi npof apxtou; » prexp6pmv , tr.i tou boréale on australe, par le degré du cercle 
* po; oo 9 a; xuxXou tü di a pterwv dm tt); autx; intérieur perpendiculaire au cercle mitoyen du 
tou tyto; açpa'ijuShu iiatptaeu;. Oax yap tvptc- zodiaque. Car autant se trouvera grande la dis — 
xetei iiaçaati x~o tou psoou oxpttou tou açpo- tance de ce degré à la section commune do 

XaSau titt tnv pesxv ypappxv tx; xoivx; topx; cercle colure et du zodiaque, alitant sera grande 

toutt açpohxër , u xat tou {udtaxou, toïorvnj tç-«t la distance de la lune an cercle mitoyen du 
xat x rx; etXxvx; sttro çeujti i tp onoupa ptpx zodiaque ^ de part ou d'autre de ce cercle, 
tou dta p:owv. T»i; dt ttroyx; tt); otXxvx; pi 6’ Après avoir pris ainsi , après le jour , le lieu 
hptpav airo tou xXiou xatxXr,pOuari; , duyatov de la lune , par le moyen de celui du soleil 
itaXiv arto tri; xetvovo; tri; potpa; tupiSimx; xv pris pendant le jour ; on peut aussi , le lieu 
urtysi tou {tudioxov tv ti#i vuxts x atXxvx xat de la lune en quelque' nuit que ce soit, 
tou; açtptti Xoticov diotrttuJoSai , pttaptpoytwv étant connu par le secours de la talde dea éplié- 
xpow fov tvto; aj-poXadov tnt tov opetXovt « dt- tncrides, avoir par son moyen le lien des étoiles, 
otrttuSrivai Xapnpov a-tpa. Kxzx yxp tov autov en transportant le cercle mobile vers l'étoile, 
tpottov ov Ttp txv cntoçaotv tu; oe/xvx; npo; brillante qu'on ventobserver. Car on prendra 
tov xXtou , xai toutou trjv ttpo; txv ceXrjvnv la distance de cette étoile à la lune, comme 
airoç-actv toptcxttv duvatov. Kzc ptvj ouorj; dt on a pris la distance de la lune an soleil. Si 
imrp yxv tri; «Xxïx; , Xoyioapeutuv xpoiv tx ton» la lune n'est pas au-dessus de l’horia^n , et» 
xayovav xotau tye i pot pav h çatvoptvx otXxvx calculant par les table» à qnel point du no- 


ta/ (aSixxou , xat tov açtpoi drnfaat; dioîtttu- 
Scvto; , yivetat xatzpavx; « ttpo; r»|v «tXrivijv 
autou Sixçx/Jti. OLtto Se xat auto; ô ütoXcpaio; 
tv tü {C T»; ouvrai tu; tvpt tov ttrt tx; xap- 
dta; tou Xcovto; tv tôt; xat’ auto» ypovot; trrt- 
yovra Xtovto; 6' pot pa; , rrapa tü Innapy/p 

Tttrjprptvov xata txv X' tou xapxtvou pot pav , 


disque la Inné répondroit si elle puroissoit r 
et en regardant l’étoile par les pinnules , on 
voit la distance de cette étoile à ce point, et 
par conséquent à la lune. C'est ainsi que l’to- 
lémée, dans le septième livre de sa composi- 
tion mathématique , a trouvé que l'étoile du 
coeur du lion étoit, de son temps, sur le a' i 


Xa6uv us®’ xptpav ptv arro tou xXtou t>iv tr); de gué de ce signe, après avoir été observée 
oeXrivrî; rrpo; autou diaç-aaiv , tv tü dt tittXo- par Hipparqne au 3 u* du cancer. 11 prit, pour 
ytoaptvo; tov Jpopov ov tiroixaato pfta;u tuv faire cette Comparaison , pendant la nuit , la dis- 
duo diorretuv î b uel-xv» tx; xptptvx; Xtyu tance de la lune au lieu du soleil, pris pen- 


xa6’ xv auvrjv diuircrsttu , xat tx; wxttptvx; 
xat®’ xv i ttrt tx; xapdm; tou Xtovto; , xat oûtu; 
tûpuv itooa; outo; pot pas aytrxxt tx; froyx; 
XX; otXxvxî xv niîijft , dioitttuoptvou tou aft- 


dant le jour, en tenant compte du chemin que 
la lune avoit fait dons l’intrivalle des obser- 
vations des deux astres, je parle du mouve- 
ment diurne pendant le jour où la lune fut 
observée, et du mouvement nocturne pendant 
po;. Ôtttp iraXiv tipoiv auvtXoywato trooxv crtityi j, nuil a e l'observation du cœur du lion. Ayant 
potpotv tau dm ptouv ô txt tx; xapdm; tou ainsi trouvé la distance du lieu de la lune au 
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lieu de l'étoile observée, il calcula- la distance 
de celui-ci au cercle mitoyen du zodiaque , à 
l'aide de la distance du lieu de la lune à ce 
cercle. • . 

Tels sont la construction et l'usage de 
l’astrolabe. Tu feras bien de te procurer cet 
instrument pour les observations surtout de Ja 
lune , et pour celles qu'on ue peut faire sur 
les étoiles, que par le moyen de la lune 
comme Ptolémée l’a très-bien écrit. Nous avons 
dit, dans- le préambule, quelles avoient été 
les causes qui avoient poussé les hommes cu- 
rieux de ce genre de coutioissaucc à les étu- 
dier. Nous allons exposer les réponses à toutes 
les difficultés faites sur les suppositions, en ad- 
mettant les unes et en examinant les autres. 

La première difficulté consiste dans le mou- 
vement , tantôt accéléré , trnlôt retardé des 
sept astres mobiles. Car il paroisaoit étonnant 
d’y voir tout à la fois de la régularité et de 
l'irrégularité , et l’on dit que les excentriques 
et les épicycles réfutent cette objection, parce 
que le mouvement qui y est régulier parolt 
Se faire irrégulièrement, par l'cdet de la posi- 
tion de ces cercles qui ne sont pas concen- 
triques au cercle mitoyen du zodiaque , tandis 
que c’est de ce centre même que nous voyons 
ces mouvements. Deuxièmement, les transports 
boréaux et ‘austraux de la lune et des autres pla- 
nètes , et différents pour chacune , tandis que 
le soleil continue toujours sam aller d'uo.côté 
ni de l'autre. La cause de ces mouvements est 
que les limites boréales ne sont pas Ici mêmes , 
et ne répondent pas aux mêmes points du 
cercle mitoyen du zodiaque, mais sont diffé- 
rentes pour chacun de ces astres , tandis que les 
limites boréales de la lune changent de place, 
ce qui fait qu'elle parolt tantôt les passer , 
tantôt les précéder. Troisièmement les antici- 
pations et les retards qui se remarquent dam 
les ciuq planètes seules. J'ai déjà expliqué la 


(x nu *n er«««î rn; m; «*- 

I 

H fin ew xataexeuB xai é XfW« T<JU *rpo- 
Xafou toi*ut 7,' xai sot irpoaxeiaSu touto to e p- 
yavov yjjiîoiporcttov paXira npo; te ta; tu; <je- 
Xnvm; xai tuv a-iouv Tcpcaet; , à; oux aXXu; 
■/ixeaSxi dtiva tov ê iix t»i; ccXrivn; , w; xat aura; 
é IltoXcpzio; aa^i-ata eypxfe. Etrci ir, il r,pt i; 
tv tw rpocipiw eiîTopcv ai ro nvuv paX iç"« jrp o— 
ijgSiimy oi tuv toioutuv filoOiapovn ci; Ta; 
toutuv avaJzTiicei ; , çcpe npo;, c'xara sxiivuv 
X vuci; alto tuv ôno Scoeuv enayayepev, ta pcv 
eyxpivovTf; tiv Xeyouci , ta it (3x'Txh{ovteî. 

Ouxouv xp'J tov ry to Satrov xtvciaSoR xa< 
fipzi'jzîpov tou; esta. Kai touto edoxet Baupxçox 
ciuai itu; to araxTOV exci xat avwpaXov. Touto 
Toivuv çaei XiX.uoSai iia tuv cxxcvrpuy xat tuv 
ettixvxXuv , irtpi ou; « xiviiui; tuv aç-tpwv opaXo; 
yivoprvji çxiveTat avupaXo ; , duc ttjv Hioiv tuv 
xuxXuy oux époxcvfpuv pcv ovtuV ttpo; tov dut 
peauv , r.puv de aro tou xcvrpou tov dix peauv 
Sxupiav iroioupevuv. dcuTcpov to tri; Elit to |3a- 
psiov xat votiov rapodov tw ccXUvriv xai tou; 
Xoittou; arepa; aXXoTE aXXa; r.uttaQeu , tov de 
é,Xiov aci ta; aura;. Toutou de to amov , in 
ta jSopcia r.ipazx oux cçi t a aura xai tc tuv 
auTUV tpmpazuv tou dia peaux Travruv , aXXa 
aXXuv aXXa , rr ( ; de ocXijvrt; xivectji Ta j3opcur 
TtcpaTa. XvpSaivtt toivuv tots pcv ttXeij-ov au-niv 
ôpaoflat tou ttpottpou napeftova-av , tots de tXat-» 
tov. Tpttov nv to tuv itpoitodi opuv xai unotro-t 
dlïputr ETTl povuv TUV TTCVTE TlXaSOITUV , dl' 
aitiay tpaivizeu xat ciprrteu ircpt autuv , ôti 4 
tou arepo; etti tov sxixuxXou xivrxu; Sartov ouaa 


rnoTrnnsEiî. 

Xsovto; 
Xsjvvj;. 
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m tou ttrtxBxXsv en tou rxxtvrpou , tri tsutuv 
'netu Tout xçtpas toutou; xara t« izcpr/tta yi- 
vouxvou; ev Tax; ayatptTxxax; trapoJsx; Joxtxv, 
Jxa to Sartov twv errxxuxViiv TavavTia çrpeoSax, 
ex; Ta trpanyoufxeva xtvsxadai, Ilavro; yap xu- 
xXou fi rrepi Sarepot tuv èixix'jxJ.iwv xivrçoi; evav- 
Tia {71 Tjî ittpt to Xoirov. Eav euv tr, rit» Ta 
ovavTio tou arepo; xxinjoex apooffp; to Sarrov 
T>ii aurou tou xuxXou xtvnoeu;, tçai « tuv ûno- 

I 

iroJxopiuv pavtaaia tou tixota Xoyov eyouea. Tout* 
Je eux twv trev te yivctjfiai ptovwv. EiteiJ» tpaaw 

*tti ' povuv txetvuv ox aftpeç en tmu eirxxuxXuv 

« 

Satrov auTUU xxvouvTax tuv cttixuxXuv. TtTapTov 
to tou; peu iraaav tou ôXiou Jtxç-aaSax Jxaraaxv,. 
tou; Je ou itaaav. Kat tsutuv tov pev peifova 
tov Je eXauova. Toutou Je t*iu aiTtay ex; tou; 
enxxuxXou; avayepovoxv , opota^u; pev xxvoupe- 
vou tou Eppou xax tou ttj; «çpoJiT»i; itpo; tov 
tou éXxou , avxaoTayu; Je tuv Xoittuv. Kax au 
«xixvuv apyorepuv pev tou nXxaxou pex^ovuv 
ovtmv, touJe tn; appointa pexjovo; erx itapa 
Tov tou Eppou. . Kax Jxa touto pr^re jraaav Jxa- 
raaxv Jtxç-apîvuv Jxa tnv fiporaxri tuv eaxxu- 
xXuv xivnoxv j pr,te vit’ outov ovruv au xax a<pa- 
vam Jxa njv Û7ripoy>rv tuv pcycO uv tuv eitixu- 
xXuv , eç>’ ûv tfi’éxaTepa Juvavtax Jxx^apevox yax- 
yecr 9 ai , xax Aj xax pex^u itoxexoOax iiaçaatv , 
où fxtx{çsv eriv 6 cirxxuxXo;, ettex xax to Ta; 
eairepxa; xax Ta; eua; ÿaaex; cvaXXaf yevsueva; 
eux te Eppou xax appointa ta; on tuv eitxxu- 
*X»v. Afaipouvtt; yap , eua; itotouvrax çaoex; , 
itporiSevre; Je , ta; éaitepxa;. Iropuxe Je 6 IIto- 
>epax; ev tu iÿ> t»iî auvrajeu; irapajofa; Éppou 


cause de ces apparences qui consiste en ce 
que le mouvement de l’astre sur l’épicycle , 
étant pins rapide que celui de l'épicycle, sur 
l'excentrique, fait que ces astres sur ces cer- 
cles, devenant périgées , paroissent mouvements 
sonstractifs , parce que leur plus grande 
vitesse les porte vers les points précédents ou 
occidentaux , tandis que le mouvement des 
cercles se fait gers les points suivants ou orien- 
taux ; car le mouvement de tout cercle, dans 
l’un ou l’autre des demi-cercles, est contraire 
à celui qui se fait dans le reste du cercle. Si 
donc au mouvement de l'astre , en sens con- 
traire , tu ajoutes la vitesse plus grande du 
cercle , ta auras la raison de l’apparence de 
la rétrogradation. Cela n’i lieu que pour les 
cinq planètes; parce qu'ellq» seules, dit-on, 
vont plus vite sur leurs épicycles, qué ces 
épicycles. Quatrièmement , les différentes di- 
gressions de ces planètes, à toute distance dans 
les unes, et non dans les autres, et dans celles-ci 
plus ou moins. On en attribue la cause eux 
épicycles, ceux de Mercure et de Vénus, *e 
mouvant avec la même vitesse que le soleil , 
et non ceux des autres planètes , et étant plus 
grands que celui du soleil, et celui de Vénus 
plus grand que celui de Mercure. C'est pour- 
quoi ces astres ne s’écartent pas à toute dis- 
tance à cause de la vitesse égale de leurs épicy- 
cles , et étant toujours supérieurs au soleil , et 
devenant invisibles à cause de la grandeur 
excédente de leurs épicycles, sur lesquels ils 
peuvent paroltre dans leurs écarts de part et 
d'autre, parce que leur épicycle est plus grand, 
les apparitions du matin et tfu soir , de \ÿuus 
et de Mercure , se faisant alternativement sur 
leurs épicycles. Car c'est par le mouvement 
soustractif que ces deux planètes font leurs 
apparitions du matin, et par l'additif celles 
du soir. Ploléraée a dit, dans le treizième livre 
de sa composition mathématique , que les appa- 
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ritions singulière» de Mercure, *u soir, man- 
quent apres celles du matin, vers le commen- 
cement du scorpion, et qu'au contraire celles 
qui d croient se faire le malin ne se faisoienl 
point vers le commencement du taureau. 11 
en assigne les causes dans la différence des 
nombres de l'apparition de Mercure en ces 
signes d'avec la fin de l'apparition, de sorte 
qu'avant d'avoir fait son apparition , il termine 
sa digression , et revient sur ses pas par cette 
raison. C’est ainsi qu'il démontre qu’au com- 
mencement du taureau, par le résultat du 
calcul, l’astre ne peut être vu qu'à sa* 16' 
de distance du soleil , mais que la fin de sa 
digression ne sc fait qu'à ta* i 3 ' de distance. 
Si donc il ne paroit pas à sa' 16' de distance, 
c’est qu’il revient sur scs pas quand il a ter- 
miné sa digression qui n'excède pss a a 4 i 3 ' 
de distance au soleil , avant que de pouvoir 
devenir visible le matin , et il s’ensuit que son 
apparition du matin manque dans tes premiers 
degrés du taureau. Voilà comment on tiche 
de rendre raison de ces apparences singu- 
lières (t). 

Cinquièmement, la grandeur des astres pa- 
roissant tantôt plus, tantôt moins forte, attribuée 
aux mouvements de leurs exentriqnes et de leurs 
épicyclcs qui les portent tantôt plus près, 
tantôt plus loin de la terre, et les rendent in- 
visibles môme sam que ces changement» vien- 
nent de l'atmosphère terrestre ; car on sait 
que les grandeurs des objets varient suivant la 
réfraction des rayons qui traversent l’air jus- 
qu’aux yeux des spectateurs. C'est ce qui fait 
paroitre le soleil plus grand à l'horizon , l’at- 
mosphère y étant [dus dense et plus humide , 


passif va; psv ssirspia; txXeuroys9ai p»ra ta; • 
sua; , trpoytvopsvou rrspt ta; apya; tou rq,, ta; 

os s tua; avairaXiv opstXousa; ytvssSat xat pri 

f • 

yevoutvaç tou . Kai ta; tgutwv «tria; «ut 05 
attodidust , dtayspetv Xsyuv tou; apt0pou; tt); su 
toutoi; toi; (otdtot; tou Épp ou passe»; noo; 
tijv tsXstav airoraatv , wf t rrptv tiîv pastv troi- 
«sas 6 *t, tijv TsXstav airofasiv pSavstv mtrot- 
ripivtv , xat dta routo uitorpsysiy’ oiov siti tou 
V ditxyust Ttjv psv pastv sx twv cntXoycspuv 
xff potpa; xai Xtirra if , Tnv te rsXttav atre- 
fasiv potpuv p iv tuv auTuy, Xsitrotv ds if . Ec 
youv eux av opSetn p»i aito-a; svtauSa potpa; 
x5' xai Xsitra «f , per a 3t Ta T xai y Xsttra 
ô>; to itXjij-ov aitora; , trptv opî») {u o; ûtro- 
Cpcipci , xai dta touto exXtirti é s'ioat past; xara 
Toy Taupoy tv Tai; trpwtat; potpat;. Oûtu ttst- 
puytai xat tmv ttapaXoyuy doxouytuv paasuv 
aitia; anodidovai. 

ïlipirrov Totvuv sXsysto to trots peu psifou; opers- 
6 at syapyu; tou; afspa; , ttots ds sXartou; , xat 
auto tat; eitt tuv txxsv tpuv xat xwv sirtxuxXetv 
trspiodot; avaSjîSoustv. Atroystoxspot yap xat tts- 
piystOTtpoi yivopsvoi , ttots pey sxdtiXa ttape- 
lovtat ta savxeiv psys9>i , itots ds attoxpuij/st; , 
y.oipt; Ttoy dta toy tispisyoyra T»)y yr,y as pa yt- 
vopsvti; tt|; aujtissu; tou ptytSou; pavTastwv, 

Ata yap uypotspou tou aspo; ta; oi|/st; ttspttc- 
ptva; pti£ova opov ta ptyt 8 »t xorta diaxXast» 
tuv axxive» opuprvot; irpo;triitTouse>v. O xat 
îmv «Xtov itspt to» épt(ovta iront pst{ova pat- 
yssdat tou irtpi toy épejovra aspo;, dt’ où rsp- 
trstpt é o'}i; , vypou w ovto; xat «ayso;. Tou 


(i) Vovei tout cela plus amplement expliqué dans ma traduction de l'Almagestc , L. un, c. vn, 
vin, vol. a, psg. 4*7* ct précéd. et suiy. H. 
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Se arcytts» xai rfpiyetou ta; ~£jsi ta opwpeva 
Stapcaz* ixavw; nrywpaaSxi dta twv TJ|67ieewv. 

Eztgv to tou; açcpa; tou; au tou; eyyutatw tt 
evra; tou é/.tcu paivfsOat , xat no iéu na).iv aX/ots 
ovta; ou.w; pri tfaivtaOai. IIavT«; avotoouetv ti; 
'tr,u <xta to nXato; dtayopav. Tcuro <îe (>; ta; 
Xo£ws(t; ta; npo; toy dta" ueawv toiy xux).uy 
x«S’ wv (xeivoi (jepoviai opdfôai, ur.iîtv yap xwXucty, 
tewv puv îtvat ptoipwv t*jy aypo&t»)y «i tux®‘ Tt i* 
r/.iw. Aia et tw tnt tott otxtiov xuxXou pcpti- 
cttpoy tiyai xai (3oppav avttvat npoavatlXXouaav 
épaeSat , mît xat ta; r*paiïo£o u; yajit; t»î; 
appoJtt*i; a; ô ütoXiuato; avtypatj/ty , ti; ta nXatri 
naytw; ayaytpetu o £ T T £ t . Atyw O* oiôv t»v ntpi 
ta; asya; twy txSuwv ptta t>)v contptav outiy 
twav avaxo7.ii» xayj.ça nottioasSat ouo fiptpoi» 
pttauy povwv ytvouivwv xat ev napStvw 7 xai 
c| éucpwv waautw;. Kai ex»? £» toi; repi toiy , 
nap»îo{wy paeiwv tjî; appo&tn; tauta oia ypap- 
fttxwv tyooojy ddxvupttva. 

Ec^ousv to ntpi tïis Ta|tw; twy nXavwfuvwv. 
O xat dta tivwy npottpnptvwv Xoyou ttvo; tyc- 
twx* v > Hiij ot ttyc; xat ex twy iriptyttwv mç"oyy- 
tai xat atroyeiuy ciipiaxovte; to pev anoyeiov 
T>i; csXjjvx; tyyutata eufiSatvov npo; to nepi- 
yitov tou Epaou , to St anoyeiov itaXtv tou Èpuou 
npo; to tn; afpodtm; nepr/ctov , xai to autn; 
anoyeiov npo; to tou nXiou ntptyttov. 12; eivai 
tijv ta|iy aurwv tt|v npo; aXX»)Xov; ano tou- 
twy xatayavr]. Aaffovte; yap to prv ptytroy 
tri; eiXnv»i; ano^npa w; dîdttyfievov |<î xat 
Xtnta 7 ^ oiuv ô «x tou xcytpou tij; y»i; , ivo;, 
to Se tou nXtou to cXax>r s <( tu» «utw» apf. 
Kat îtt pi)St tçt xtvoy ty tti otaxoppiioet twv 
sXwv npounoSipcvoc , xai iti xatantnuxvwtai ta 
tai; otxttat; ptootxttv , a|touoiv ôpây 
tou; Xoyou; twv aneyjtwv. xai neptyetwv toute 
Eppou xat m; afp odrrr;; , xjtt Seoipeiv ei oup- 
BÀnpouv ouvavtat tou; eipupcyou; apiSpou;. cùpttj- 

». P. 


fait aussi bien voir les différences Je l'apogée et 
dn périgée dans les astres vus par les observations. 

Sixièmement , les apparitions de ces astres 
dans leur proximité du soleil, et leurs dispari* 
lions dans leur éloignement de cet astre en diffé- 
rents lieux, attribuées à leurs différentes lati- 
tudes. Tu le verras par les inclinaisons des 
cercles qu’ils décrivent relativement nu mitoyen 
du zodiaque, car rien ne s'y oppose, Vénus 
répondant nux mêmes degrés que le soleil 
quand elle le rencontre. Mais parce que son . 
orbite est plut boréale que l'orbite solaire, 
on la voit se lever avnnt lui, quand elle par- 
court la portion boréale de son orbite , et 
c’est ce qui fait attribuer it ses écarts en lati- 
tude, les singulières apparitions dont Plolémée 
a fait mention, telles que, au commmcemcnl 
des poissons, son lover matulinal qui se fait 
seulement deux jours après le coucher du soir; 
et dans la Vierge, I'6 jours après. Tu ns tout 
cela démontré géométriquement dans les appa- 
ritions singulières. 

Septièmement, l’ordft et le ran" des astres • 
mobiles. Nous en avons déjà parlé. Quel- 
ques-uns croient l'avoir trouvé par le moyen 
des périgées et des apog?es. I, 'apogée de la 
lune étant plus proche de la terre que le pé- 
rigée de Mercure ; l'apogée de celui-ci plus 
quelle périgée de Vénus, et l’apogée de Vénus 
plus que le périgée du soleil; et ils placent ces 
astres d'après ces apparences. Car prenant comme 
démontrée la plus grande distance de la lune 
à la terre, égale à 64,10 rayons terrestres; et 
la plus petite du soleil , égale à 1160, la 
différence d'avec 64 10, est 1096 à peu près. 
En supposant d'abord qu'il n'existe pas de 
vide dans l'univers , mais que tout les inter- 
valles sont remplis par. des sphères mitoyennes, 
les philosophes crojfnl devoir examiner les 
rapports des apogées et des périgées de Mer- 
cure et de Vénus, pour savoir s’ils peuvent 
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i s faire à -ces nombres. Or, ils trouvent que 
l'intervalle démontré depuis l'apogée de l’épi— 
cycle jusqu'au centre du zodiaque , est h 
celui depuis le périgée jusqu’au môme centre, 
dans la raison de 91' 3o' à 33' 4 • E* en disant : 
comme 33' 4 son * ® 9 *' 3o > a ' ns * ®4' ’° 
qui est la plus grande distance de la lune, sont 
à un quatrième terme, qu’on trouve être de 
177 ' 33’ à peu près, qui sont la plus grande 
distance de Mercure. Or comme l’espace de 
177 ' 33' k 1 160', périgée du soleil, étoit consi • 
dérable, ils veulent, pour qu’il n’y ait pas de 
vide , y insérer une autre sphère, et que ce soit 
celle de Vénus , parce qu’on a observé que 
Vénus est inférieur k Mars, comme Mercure 
circule sous l’orbite de -Vénus. Prenant donc le 
rapport de la distance périgée de celle-ci k 
sa distance apogée an centre du zodiaque, 
de t5‘ 35' k io4' a5'; et la distance apogée 
177 ' , 33 de Mercure k un quatrième terme , 
ils trouvent t 1 5o qui est presque le périgée 
il fio du soleil. Et c’est ainsi qu’en démon- 
trant les distances apogées et périgées, on liera 
les termes, extrêmes par des termes moyens. 

L'article huitième* est ce que nous avons dit 
des points tropiques ( solsticiaux ), savoir que le 
soleil, axant que de les avoir atteints, parolt 
retourner vers les points opposés , eomtna si 
vraiment ils étoient mobiles. En les supposant 
immobiles, on montre que la cause du passage 
du soleil sur les points opposés avant qu'il 
soit arrivé aux limites sur le cercle mitoyen 
du zodiaque, vient de l'excentricité du cercle 
qu'il parcourt, laquelle ne met pas la limite 
boréale sur la même droite que le point le plus 
boréal du zodiaque dans la sphère fixe, mais un 
peu avant , k cause de l’élévation de l'excen- 
trique k l'apogée dans l£ 5 ® degré des gé- 
meaux. Le calcul ne le montrant pas encore dans 
la limite boréale du zodiaque de la sphère 


xouct d ot/v tou Eppou tqy ano ‘tou anoysto» 
tov EtrtxuxXo u p typi tou XEVTpou tou {wdtaxou 
iiieiypcvrtv , itpo; ttjv atro nu ntpiytiau tu; ton 
au~.au xevrpoti , Xoyov cyovcay ôy ta 4 iT X' rrpcç 
Ta Xÿ" d\ Kai netqcavTs; w; ta Xÿ" d' rrpo; ta 
4 â" X', cÛtu; xat to fity 170» aTroç-qpa tx; ce—, 
Xr.yrj;, TcuTEc-t Ta £i\ t’, ttpo; aXXov Tiva, EÛpto- 
xouot TtTapTcv avaXoyw; ovTa Toy paÇ X7' tyyiça , 
p; tfi to tou Eppou fiv/içov ar.oçrux. IlaXtv 
dr au EXEtdVj ttoXû tç 1 to peaov tou po{" Xy* 
tyyiT* *at tou rttptyeiou tou qXtou, éltep qy ap|% 
a;i»uciy iya pqdty y xevov , «X/.qy r.aptpëaïXeiv 
àtpxipav , xai Tautnv tivaa rqv tx; appodtrq;. 
TrTXpCCÜai yap tv,v a^podiixv ùr.oipaucvaxv Toy 
jtaix , xaSjrjTEO Toy Kpuqy ur.aipauavxa t qv apptr 
drrxy. Eti Ce xa< XaSoyrr; to itipiyctov auîq; 
aîtoj-xtta spo; to tou £wdtaxou xsurpov, xat to 
aroysiov Xoyov syov Ta t T Xt' xpo; Ta pi' xe’, 
oùtu; tou Epu.au to anoyttov ait açyifix tuv po{’ 

Xy' rrpo; TETaproy avaXoyu; aXXcy , sûptsxouciy 
EXEiyoy ovra Toy aav cuyxypcvov tyytfa tw tie- 
ptystw aîroj-xpart tou xXicu, qv yap ExEiyo orp;'. 

Kai ourw ecouTai dta Tuy Xoyuy ptcuy oi Tuy 
axpuy xaTa-EXuxvupEvot dta Tuy atrodsdEtyuEvwv 
attoystuv xai itEptyriuv airorquaTUV. 

Oydooy TOiyuy xy on qpspyqpr&a to Tuy cr,«Eiuu 
Tuv Tpomxwy pu xote xat TauTa dsiy xiyciv, dia 
to Toy xXtov opacOai trptv tç’ ixarspov eXSsiv 
pira/oipouvra En TavavTta, u; ay xivouuevojv xat 
TOUTUV. AEixvuTat ouy, axtyqTwv Tuy cquEtwv oy- 
Tuy, » atîta dt’ xv 0 xXto; itpiv ew Ta tou dta 
pECwv xaToytxcq r.tpxzx , doxEi r.apayjupiiv ti; 
TavavTt* Tat; Tpoxat;. AtTta ds x ExxcuTpoTx; 
tou xuxXov, ôy auro; reptsict, to fiopuov aüTOJ 
xspa; xotouoa oun en tx; aurx; euOua; tw jSo- 
pEtOTOT w cqptEtu tou ev tx aïrXavn (oidtaxou , 
aXX’ oXtyuy -po outou , dta Tqy Et; to aToyetoy 
xara Tqy F tuv dtdupwv Tau ExxEvrpou ûipuciv. 

Tq; ouy '|qyqyopta; ouxu ytxaptxox aurov ev Tw 
fioputp tou tx; ax^ayou; {udtorxou dV;Xouffx; , « * 

oijn; ôpa tn to voTtoy ptiiçautvav , dt’ 0 Eltt 
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T«v ifiov xuxXov tou txxtyrpou W! tou popticu 
îrt^aro; airexexXixt. 

OXoi; dl t»ix atztxv dti ytvortxtiv K*p’ w 6 «Xia; 
ovTt «v rar; is>)u£piai; «ito tou «utou aviayei. AXX* 
(3optioTtpo; ui'j tv rn xara ton xpiov , vottoiTtoo; <ft 
tv ttî xata tov {u-/ov. Ovte iv rai; rpoîtai; £7 t' 
auTtey avxttXXtt tmv Tpoirixuv , aXX’ tv* ptv TJ xata 
xapxivov yoTiutîpo; , ey dt xata on-/oxcpü (3o- 
peiottpo;. Toutpu yap iravro; aitiov tv, ôri o tou 
ihtv xuxXo; KtpiytioTtpc; tri tou £o»iax ou tou 
tv tü r.av-A , xai to ar.syucv xai to lupr/tiev 
outt ty toi; imipspioi; tfiv , outj tu toi; tpo- 
itixoi; orpeiot; , aXXa rrtpi tkjv 7 , ü; ïjoX.Xaxi; 
tcpriTai , twv difouwv , z; tyjivTtpw ptv to tapt- 
yoy cxptiov , troppompo» fi to prroroipivoy* t; 
où dzXov Sri anoytioTtpo; ptv c~iv S xXio; tv 
tü tapivw stjptKp, irtpiytioTteo; iÎî ey tü pfroTiw- 
pivp. Kai (fia touto apa xai cy toi; aç-poXaëoi; 
toi; (TTiirc^oif LiJniXoïtpo; utv ty Tai; prstytSptai; 
uvai doxti xara TJ)v eapiviiv lïzatpiav , TajTEivo- 
«po; de xaTa t>|v ptroitopivriv. Kai Ta; tuv 
yvwpovwv oxia; peifou; peu eitt m; petonoipivr]; 
rom iTXpepia; , eXatroy; Je en tx; tapi v»j; , 
Ôti Ta; axriva; ano tou idiov xuxXou rxp“ti ty 
w xivtiTai , ty’ où xata utv txv eapivxv iox 
f itptav airo/tiorepo; , xata (ft txv ptToawpivxu 
TiepiyeioTepo;. Ai it airo iufoiXoTtpou é tantivo- 
Ttpou irepiropeyai axuve; pt t£ov; ptv aurai, eXar- 
tou; ift txtivai Ta; axta; rroiouaiv. Oti <fe ii xara 
To TTtpiytioy auTX diayopotn; xai to -aitoyeioy 
itoiei ta; ayaToXa; xara TrXato; çaiyeoSai diayt- 
pouoa; , paSoiptv av jrpo; toutoi; xâxetyo npoo- 
XaSoyte; , to trapaXXa^iy uyai xat tnt tou xXiou, 
xai px "ayTtXw; xeyrpou xai axpeiou Xoyov yr;y 
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fixe, l’ccil le voit se diriger déjà vers la limite 
australe , parce qu'il a dévié sur son orbite 
propre excentrique , de la limite boréale. 

il est bon aussi de savoir pour quelle raison le 
soleil ne se lève pas constamment au même 
point dans les équinoxes, mais plu\vcrs l’ourse 
dans l'équinoxe du bélier , et plus vers le 
pôle austral dans l’équinoxe de la balance : et 
pourquoi aussi il ne se lève pas aux mêmes 
points dans les conversions (solstices), mais en 
des points plus austraux dans le cancer, et 
plus boréaux dans le capricorne. La seule cause 
de tout cela, c'est que l'orbite solaire s'ap- 
proche plus de la terre que le zodiaque de 
l’univers, et que ni l'apogée, ni le périgée , 
n'étant ni dans les points équinoxiaux , ni dans 
les points tropiques; mais vers le 5” degré 
des gémeaux, comme je l’ai dit plusieurs fois, 
le point équinoxial du printemps est plus pro- 
che de ce degré, que le point équinoxial d’au- 
tomne , d'où il est évident que le soleil est 
plus éloigné de la terre daus le point équi- 
noxial du printemps, et plus proche dans celui 
d’automne. C'est pourquoi sur les astrolabes 
plans , il parott plus élevé sur les lignes de 
midi, le jour de l'équinoxe du printemps, et 
plus bas le jour de l’équinoxe d’automne. Le 
soleil fait aussi les ombres des gnomons plus 
longues dans l'équinoxe du printemps , et plus 
courtes dans celui d’automne , parce qu’il darde 
ses rayons du cercle qu'il parcourt , et snr 
lequel il est le plus éloigné de la terre dans 
l'équinoxe du printemps , et à une plus grande 
proximité dans l'équinoxe d’automne. Or les 
rayons dardés d'un point plus élevé produisent 
des ombres plus courtes ; et d’un point plus 
bas, de plus longues. Enfin, n,ous saurons pour- 
quoi la différence du périgée à l’apogée produit 
les variations apparentes en latitude dans les 
levers, si en admettant une parallaxe dans le 
soleil, nous croyons que la terre n'est pas comme 
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un point cpntral relativement « l'orbite lunaire, 
comme Hippnrque et Plolémée le soutiennent. 

(P. a t.) Soit élan* la sphère fixe, le zodiaque 
AB, et AB le diamètre de l’équateur, et sur 
ce diamètre les points Z où est le soleil à l'équi- 
noxe du prjntems, et H où il est à l'équinoxe 
d'automne, Car l'un et l'autre sont toujours dans 
le plan de l'équateur et dans celui de 1 or- 
bite solaire, c'est-à-dire, dans la commune sec- 
tion de ces deux plans. L'un sera plus élevé, 
et l'autre bas à cause de la différence produite 
par l'apogée et le périgée. L’arc TA étant 
donc dans le plan du cercle mitoyen du zo- 
diaque, ainsi que les points T boréal et A 
austral , supposons notre œil an point E de la 
surface terrestre. Z sera vu suivant la droite EZ 
au dessus de l'horizon , et 11 suivant la droite 
EH. Z paraîtra donc se lever plus nu nord 
que II, car les points F sont supposés boréaux, 
et les points A sont austraux , attendu que la 
droite EZ étant plus boréale que l’horizon, et la 
droite EK plus australe, 7, paroltra se lever au 
point 0, et H au point K. Cela prouvé, il 
est évident que le soleil dans l'un et dans l'autre 
équinoxe ne paroitra se lever en un seul point, 
que sur l'équateur , parce qu’il n'y a qu'une seule 
droite EZ sur laquelle sont les points Z et li, 
dans la direction desquels l’œil voit le soleil se 
lever dans les deux équinoxes. Et les gnomons 
jettent alors des ombres de différentes gran- 
deurs , vu que le soleil n’y est pas à la même 
distance des points équinoxiaux , à cause qu'il 
y est plus ou moins apogée. 11 est seulement 
à remarquer que la différence apparente est 
plus grande dans les levers des équinoxes , 
qu’elle ne devrait être d’après la parallaxe 
déterminée du soleil, qui n'est jamais même 
de trois minutes soixantièmes , cette différence 
faisant la latitude de près de trois degrés an- 
dessus de l’horizon, comme tout le monde le 
TOtt en observant. Enfin, en admettant nos 


eyeiv irpo; tzv tou «Xtou opatpxv , i xxi toij 
itepe l~ttapytx apeoxet xai Ilto/euairp. 

E;-w yap ô fv rit aitXavee (totixx 0 ; i AB, 
xxt «Tzutptvou ttxpetpo; n AB, «ri ta Z , II , 
ortp.ua srr’ aurr; , &tx to ptx Z tf tu 6 
éXio; xxtx r r\x taptvry 1 ar,ptp’xx , to de H t»' 
où xxtx trjv firroireaptvzv. llavrai; yap aup te pex 
ex tôt cnredep tou toripripixou cçi xxi tou zXia- 
xou xuxXou , ttutiçtx en Ti); xeiv»; auruv tout);. 
Gxtcpox $c ayurepeo eçxt , xae Jtateptv xatu- 
tepto , dia tr,v xxta to aireyttov xai nepiyeiov 
tixpo pxx. Ttj; ouv I'A tri; ou oui; ex tû peoto , 
xxi tou T posée ou , tou de A votiou , eû,r,pCu 
to tppa kulvx en T z; tnttpxxetai tti; yi)î xata 
to E czyceoï, oçSgoîtai apa sire tou FA ope- 
Çorre; to ptx Z xara r nx EZ tuSeiav, to te H 
Xata rr,x EH , xxt fioptiotepov do;Ji avertcXXeiv 
to Z tou H. Bepeea yxp uiroxerrae tx F,, xxt 
xottx ta A. Tou yxp opejovro; dix to (Sopeeorepev 
eevae te]» EZ rtii EK-, to pitv Z xaT« tou 0 
avarcXXoy opaoBat , to dr H xara tou K or, ut ttu. 
Toutou - dedeiyScvro; , xaxeevo fxveptx itt erre 
povrjf tu; en tou totipeptxou oexzoeea; ex aapo- 
tepxti tati tortpeptat; op5r,jeTat xaS’ ivo; oz- 
ptiou axxteDtüx i éXio; , dea to niav tuBttxx 
eevae ttiv EZ de’ n; é otjn; ittpnopcxr) xxt aupo- 
ttpx ; auTov txet ta; ior,ptpta; avateXXeiv ôpa. 
Oi de yvupovt; Ta; oxia; xat exee pieejou; ite/x- 
irowïi xai eXatrou; oux eoov atteyoxto; au tou tuv 
lerzuepivwv en Ta aura , dta to aieoyeesv eevae 
tov zXeov purXX ov exee xore xttov. Ioboutov poxox 
rnezuavTeov oti peijuv e^iv ri pxtxoptvri itapopa 
xata jr/aTo; tx tai; twv toijpeptux axanXat; é 
obi! tdei yeveuSai ex tz; eépzutvz; tou r,lttu 
7r xpa'/lhot;, oude itéré tpttux iîzxoruv yivopevz;, 
tz; yaivoptevz; diayopa; tpipcptai; oyetox 7roeou- 
orj; to Tjato; en tou ôpeJovTo; w; irasiv eriu 
ex twv TzpzceSSv dzXov. AXXa pev oti xat npo 
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toiv Tpomxuv etxoTOi; çaiyttai t’avavTta rapa- 
yiûptiv j drj.oi ûiroflsjirvoiS ta; a!/ Ta; ûneSiaii;. 

Er« yap o iv tû arXavet ôta ptawv à AB xat 
0 TOU ÛXlOU (XXIVTpO; P TA. Etîfil OUV Cl ÔftO- 

xcvrpo; «v t TA w AB, xaia ta K Z, , to |3o- 
pctoTepov >]v auTOu xat to yoTtoy. Iva Si exxsv- 
Tpo; ‘/f yrjrai , vevoi'îTat avrtXrjuurvo; #rt to E 
ar,'U toy , otov t«iv c" dtôu/ioiv ôr.XovOTt , xat to T 
«ftlfTat t»j; AB , xat to A vit'- auT/pt «attïat 
Xotit.v. Et St outû xara to T yiyopivo ; A lit to; , 
oyjrtü utv ccty cy tû TpoKtxtu o/ifcttu tou AB 
xuxXou , oîoy uko to A axuttov , cvôc tû cauïou 
xuxXe* û; cicc to voTtoy X U P U » ^opctov yap ijv 
auîou xcpa; to T. Kat otxv cy tû A yevrrtai , 
ouru utv cv tû Tportxu ytyovt tou AB hÿ t® 
B oxuttov. Ata ôc to cv tû tou otxetou xuxXou 
yoTtoiTaîw ytytvnvQxi , cvTauficv t;n; est to (3o- 
petoTcpov E tou outou xuxXou ^upet , xat çat- 
ycTat ayarùJ/ov xara ttiv Scatv tou exxcvTpou 
xat ou xaTa tou cv Trj arXavst {otôtaxou. At’ ô 
xat cv toi; aj-po/aSot; ûtfroupevo; te çatvcTat 
Ttptv eitt to Z anpctov eXBn , i tç tv eut pta; 
cuSeta; rû B , xat Tarctivoupirvo; npty cm to H , 
ô cç tv «ni ptta; cuScta; tû A. Kat ai tuv yyu- 
povsiv axial , xat îtpo rr/i Scptvtj; TpoTtrj; au;ov- 
Tat û; TanctvoTcpou yevopevou , xat. jrpo T»i; /tt- 
ftcptvT]; eXaaoouyTai û; ûi^rjXoTcpou. Ou yap airo 
tii; anXavou; repTret Ta; axnva; , ouÔe ajto tou 
{ uôtaxou , aXX’ ano tou caurou exxcvTpou xuxXou. 
Kat to j3opctoy cftipTat xat to yoTtoy ûnoirijrtfi 
T»« #i’ aptforcpoiv tuv Tpo itixuv ontuxov cuflc ta;. 
ToaauTa xat sept touto troXXa; jrapaaxovTa {r;- 
1»ati; to»; xa9’ âptaç. 


hypothèses, on verra aussi qu'il est dans l'ordre 
que ces astres paroissent aller en sens contraires h 
avant d'alteimlre les solstices. 

(F. aa.) Soit dans la sphère fixe, le cercle 
AB mitoyen du zodiaque , et l’A l'otbite excen- 
trique du soleil. Si TA étoit concentrique à AB, 
les points K et Z seroient l'un bordai, l’autre 
austral. Pour qu’il devienne excentrique, sup- 
posons le plus avancé vers le point E qui est 
le 5 e degré des gémeaux , le point T écarté 
de la droite AB , et l'autre point A tombant 
au-dessous de AB. Quand le soleil est arrivé 
en T , il n'est pas encore dans le point tro- 
pique ou solstice A du cercle AB, c'est pour- 
quoi il paroll aller vers le sud dans son orbite 
propre, car sa limite boréale est alors en I\ 
Et quand U est en A , il n’est pas encore arrivé 
au poiut tropique du cercle AB. Mais dès qu’il 
est arrive dans le point tropique le plus austral 
de son orbite propre, il en part pour conti- 
nuer sa route en allant Vers le point plus bo- 
réal E de cette orbite, et il paroît se lever 
suivant la position de l’excentrique , et noa 
suivant celle du zodiaque de la sphère fixe. 
Cest pourquoi , dans les- astrolabes , il paroit 
à son plus haut point avant d'ètre arrivé en Z 
qui est sur la même droite que B, et plus 
bas que H qui est sur la même droite que A, 
Et les ombres des gnomons, avant le point tro- 
pique d'été seront plus longues, parce quelles 
viennent d’un point plus bas que AB, et avau» 
le point tropique d’hiver plus courtes, comme 
venant d’un point plus haut. Car ce n’est pas 
de la sphère Gxe ni de son zodiaque, que le 
soleil lance ses rayons , mais de son cercle 
excentrique propre, la limite boréale étant au- 
dessus, et l’australe au-dessous de la droite 
qui passe par les deux points tropiques (ou 
soltices). Ce phénomène a donné lieu à bien 
des recherches de la part des hommes qui 
de nos jours se sont appliqués à l’étudier. 
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Neuvièmement, le mouvement Je la sphère 
des fixes, dont nous avons déjà parlé, comme 
non admis. Ceux qui le rejettent, disent qu'en 
l'admettant il est impossible d’expliquer les cir- 
constances' mêmes des hypothèses établies polir 
les cinq planètes ; car dans cette opinion on 
fuit mouvoir ia sphère des fixes vers l'orient. 

• Mais les phénomènes prouvent qu'il ne faut 
pas ajouter foi à ce mouvement. Sinon , comment 
les ourses seroicnl-clles toujours visibles pen- 
dant et depuis tant d'années, quand même elles 
n’avanceroieul que d'un degré par siècle autour 
des pôles du cercle mitoyen du zodiaque qui 
ne sont pas ceux dn monde. Car il faudrait 
qu'en obéissant à ce monvement , elles ne fus- 
sent jamais au-dessous de l'horizon, mais qu'elles 
disparussent à ses parties , comme le prouvent 
les hommesr éclairés en ces matières , qui 
s'accordent tous à faire mouvoir la sphère des 
fixes amour du pôle du monde par un mouve- 
ment qui la fait tourner vers l'occident. 

Le dixième et dernier article que nous avons 
traité, est celui des éclipses, des conjonctions, 
des inclinaisons, et autres objets semblables, 
dont nous connoissons actuellement les causes 
par le moyen des hypothèses. Car nous savons 
où arriveront les éclipses , et pourquoi elles 
n'arrivent pas constamment dans le même point, 
et où se font les inclinaisons. Car celles-là sont 
la suite des mouvements des épicycles ; et 
celles-ci, des lieux des noeuds que nous avons 
dit changer de place, par l'effet du transport 
de l'orbite inclinée de la lune, dont* l'inter- 
section avec le cercle mitoyen du zodiaque 
change perpétuellement de place. J'ai exposé 
cette théorie en traitant de la lune. 

Telle est l'hypotypose , représentation des 
hypothèses ou suppositions astronomiques. Et en 
terminant ce traité , j'ajouterai à ce que j'y ai dit, 
que les astronomes ( Proclus ne dit pas les aristo- 
téliciens , c'est Fallu qui les fourre de son chef 


Evvarov cv ro sept t>|; xtviiïiu; twv «sXavoiv, 
tàv o xat spot epov us oux apeaxov vpiv evcSc t|a- 
ptüa. Et de touto pn cyxorpotr, , spodmX oy oti 
xai ta sept ta; ùsoSeoei^ twv T sXav >) zuv e%ot 
av asopoy. ITpo'j^pr.rai yap té «; ta ésopeva 
xtvrtOti T)j; ase.avoy; , zaï totye Szi tavtvjv ou 
Su spooceoOat , xai ta yatvou eva papzvpet. flu; 
yap an (pavai tiotv apx roi xai vuv aso toawv 
dta toauv ttwv roui cpzpooOev ouïrai an çavei; , 
etsep xivouvtat ftiav potpav eu éxatov eteot T. toi 
tov tou dia ptauv soXov , éztpov ©vta sapa tou 
xcepixev. Edei yap tosauta; riSr, poipaç xtvr,- 
Onea; pr,xizt sapajeiv tov ôpijovra, a/.Xa pc- 
peotv éautou ap avei; yivcaSxi. tauta ovv uao— 

z vpn xai sovte; oi tsopoi tauté evppavpaavze; , 

® ' 0 

xai zr,x. asXavs xivrpavzcs zsepi tov xeopuxoy 
soXoy xai en ta rtporiyovpcva. 

Aexatov tpinaatv s}-tytzt to sept ta; txXei- 
tfitif xai ta; ouyodou; xai ta; yeuoei; xat ta 
toiauta , o>y ta; aitia; aso tuy ùsodeaeuy yvu- 
pipovs cx.op.ev. AtjXov yap v)d»i xat sou ay yt- 
voivto exXer}ei; , xat dia tt aXXote aXXa^ou , 
xat sou ai veuset;. Àvtat psv yap ax oXoudouet 
tat; tuv es ixuxXmv xivrjacat. Exeivat Sri tat; tuv 
auvdîop tuv isolai; où; ptzaSxivav etsoptev , Six 
tvjv tou XoJoV xuxXou tou oeXvjvri; ptzaSxetv tu; 
zopr;; autou xat tou Six peauv xat’ aXXa xat 
aXXa ytyoueyvi;. Kat npritat sept toutuv ev toi; 
sept <re)»jv»]; Xoyoi;. 

H pn ovv ùsotusoxji; tout arpovoutxwy ùso- 
âeoeoiy eXeyetu , sep a; toaoutov estflei; toi; etpn • 
pevot;, estypaifioi tvjv (3iôXoy ôtt ta; xivr,<7ei; tuy 
oupaviuv ôpiaXa; aso^vivat spoSupmîevte; oi sept 
açpovopixv detvot, eXaSoy éautou; autijv t>i» ou- 
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ffiav auvwv aywuaXov xat naQwv avait J*swv aro- 
ç>Xvovte;. Tou; yap txxmpoo; où; SpuXXouot 
xat tou; tirixuxj.ou; té frifsev apa EïtiV0îia9ai 
povov i ft xat uito^afltV !y £tv cv Tat; atpeupa t; 
avtwv ev ai; JeJEVTai. Et uîv yap enivoEiffSat 
p o v o y , ).jÀr,5ac!tv ctro twv ÿuetxwv aw yarwv ci; 
paSxpaTixa; cxtvoia; peTa 7 avTE; , xat ex tu» 
* otxouy-wv ev tx spuaet Ta; twv ^uatxwv xtvxaewv 
EttTtaç aitodtJovTE;. IJpootfxGw J ; oît xat xivouvte; 
«Tortot avTîft. Ou yap E-fiJx tat; exivotat; xpwv 
xtvouvrai , Jta touto ot et?’ auTO voouuevot a— tp t; 
xa;’ a/.xSetav avwpa).w; xtvouvTat , et Je xat 
Etvat xa£f ûitoç-atnv , txv ouuExeta» afavt£ouaiv 
aUTwv twv Sfatpwv , ev at ; eifftv ot xuxXot , x®“ 
pii pev toutou; xivouvte; , Xwpt; Je exetvou; , ouJt 
toutou; ou,tÿw; a).).x>.ot; , aXX’ en’ TavavTta Ta 
te a 7 toç*xpara auTwv Ta fipo; aXX-xXou; Guyyicv ’ is - 
Etxea îtote pev tn/vayovTai xat évt- ytvovTat irt- 
ttiJw, roT« Je Jitcavrat xat Tiftvouotv ot)J.r,Xou;. 
Ecoutai apa twv owuatwv twv oupavtwv peptopot 
ravîotot , xat aupTuîet; , xat JtaxptSEt;. npo; Je 
au toutoi; , xat Eupactopivx yaivetai twv pepn- 
yavxurvwv tou’twu înro6eoewv x JtapaJoat;. Ata 
Tt j>ap Ep’Éxaç-ot; wJtpev ô exxevîpo; e^t pcvwv 
« xtvouucvo; , wJt Je i einxvx/,o; , x est Ta 
~ ÉTropeva xtvoupevou tou arepo; , x «Ttt Ta xyou- 
peva ; xat cxetvwv twv citnceJwv xat twv Jiaj-a- 
oewv Ttva Ta atTta , Ta w; a/xGw; aitia ).eyw. 
Kat â pailla tj/vyx xaTtJouaa neitautat troax; 
oJuvn; etJapw; Xr/ouütv. A)./.wv yap Jx vTtter/w- 
pouvTe; oux aro twv iitoOîoewv Ta e;x; avur.i- 
patvouotv woirep at " a/)at £ — l'TTUxt , aX).’ alto 
twv avpxcpaapaTwv Ta; ultoGeaei; e£ wv Taura 
Jctxvuvat eJct , ttXatjetv eyyetp uat , xat ouJc ôca 
Juvatov Kpootuxopxoai çatvovTat XeyovTJ;. II).xv, 
touooutov t^eov ôti ffaouv twv vnoSeacwv at 
anXou^epat xat otxetoTCpai Setot; owpaatv aurai 
état, xat iri entvevoxvrat npo; eùpeatv tou Tponou 
twv xtvxacwv twv acepwv xar’ a^xffitav oûtw xi- 
voupeuwv, wanep xat epatvero, tva ysvxrai xara- 
Jtxnrov to perpov twv ev aurot;. 


dans son latin) fjui ont présupposé que les mou- 
vements des corps célestes étoient uniformes, • 
ignoraient que leur essence est l’irrégularité et 
la variation. Sinon, pourquoi admettrions- nous 
lés excentriques et les épicycles? il faut donc 
les concevoir comme simplement fictifs et 
idéaux, ou comme attachés à des sphères. Car 
puisqu'ils ne doivent être que des conceptions, 
ils ne voient pas qu'ils transportent les propriétés 
matérielles à des conceptions mathématiques, en 
tirant de la nature de la matière , les causes • 
des mouvements naturels. J'ajouterai encore que '* 
ces 'mouvements seraient impossibles. Car ce 
Il'est pas parce qu'ils se meuvent idéalement , 
suivant nous , que les astres portés sur ces cercles 
se meuvent réellement; ce n’est donc que pour 
les expliquer, qu’on a bien fait de nous enseigner 
cette belle construction d'hypothèses. Car com- 
ment rendre raison autrement |>our chaque 
planète, du repos et du mouvement alternatifs 
de l’excentrique dans l'un , ou de l’épicyde daus 
une autre, de sa rétrogradation et de s» direc- 
tion ^ Comment trouver les causes , mais les 
véritables, de leurs positions dans des plans on 
différents on les mêmes? autrement, on n'en 
donnerait pas des raisons qui satisfissent l'esprit. 

On peut prendre d'autres routes pour expli- 
quer ces effets sans hypothèses, comme dans 
les autres sciences ; mais on essaie d’étendre , 
suivant les circonstances, ces hypothèses par 
lesquelles on doit les expliquer, en disant 
que tout ce qui peut se faire, n’est pas tou- 
jours visible; en outre, ces hypothèses, comme 
ét3ül les plus simples , sont les seules qui con- 
viennent à des corps divins, et on les a ima- 
ginéA pour trouver le mode des mouvements 
des astres, qui se meuvent réellement comme 
on l'a vu , afin de montrer l'harmonie qui règne 
entr'eux. 


Digitized by Google 


rnoTriifiiEiî. 


NOTE (P. 1 1 « ). 


■ (Fig.i 3 ). Soil A le centre du soleil , L le centre de la lune apogée dans les conjonctions et dans les opposi- 
tions, C le centre de l’ombre, B le centre de la terre. Que ces quatre centres soient en ligne droite. Meurt Et.L) 
tangente eu soleil en E , à la terre en G , à l’ombre en I , et terminée à l'extrémité de l’ombre en D. Menex 
les rayons AE, BG et Cl. Joigne* BE , AG , BI, et Kl parallèle- et égale à BC,el, comme BL , deG 4 ;drs 
parties dont le demi-diamètre de la terre est s= ■ ; faites l'angle ABE = AGE du demi-diamètre solaire appa- 
rent = LBM de iV 40", l’angle CBI du dcuii-diamètre de l'ombre vu de la terre , — 40' 45 ”, vous aure* , . 
eu réduisant 64 * | en soixantièmes: 

10. CI—BC. tan a . CB 1 __ ^ parties du demi-diamètre, dont la différence KG = 14 , 4' à peu près. 


R 

ao. La tangente KG de l’angle KIG : 


KG. Kl « 4 *. 4 • B- 


ta' 49’, valeur de KIG = ADG de la 

Kl 3850 1, 

moitié du cône d’ombre. L’angle ADG retranché de l’angle AGE du demi-diamètre apparent du soleil , 
laisse l’angle BAG de la parallaxe horizontale du soleil — a' 5 i”. 

3 ®. Dans le triangle rectangle GBD, l’axe BD de l’ombre est= — -a ^°‘ CO> t.cot. ta' 49 * 

sin D. sin 1 a' 49” 

tts L. 60 + L. cos ta' 49” — L. sin. ta' 49” = 16000 et plus des parties dont le rayon BG en" contient 60. 
Donc l’axe duytôue d’ombre a de longueur plus de aBo demi-diamètres de la terre. 

4 °- Le triangle rectangle ADG donna AB — C = 60» cot. a’ 5 1" = - 3 ooo et plus des parties dont 

S. A 

le demi-diamètre de la terre en contient 60; donc la distance dn soleil apogée est de plus de taiG fois le 
demi-diamètre de la terre. 

5 ®. IÆ demi-diamètre vrai du soleil AE = ta °^ = ” 3 ooo x tang. i 5 ’ 4 °” = 4 , 8633 a + 7 ,G 585 o — 

» ^ ... 

L. r. — — 33 o de Go parties du demi-diamètre delà terre , ou = 5 * demi-diamètres de la terre. 

Go. Le demi-diamètre vrai de la lune est 1 ÏM — . * taD 8‘ — 4 — =L. 385 o + L. tang. i 5 ' 4 o”= 3,58546 + 

r . 

7,65B5o — 10 = \ des parties dont le demi-diamètre de la terre en contient 60 , ou environ les j-<> du 

demi diamètre de la terre. Or le demi-diamètre du soleil est à celui de la terre comme 33 oo est è 600 , celui 
de la lune , comme 175 est à 600. 

Donc, par la dernière proposition du XII' livre d’Eudide, les solides semblables étant comme les cubes 
do leurs dimensions homologues , on a : 

La grosseur du soleil égale à plus de 166 fois celle de la terre ; et la grosseur de la terre égale if quarante 
fois la grosseur de la lune ; par conséquent prenant 1 pour la grosseur de la terre , le soleil serait 6640 foi* 
aussi gros que la lune , suivant Ptolémée. H. 
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MÉMOIRE 

SUR LES CONNOISSANCES ASTRONOMIQUES 
DES CHALDÉENS, 

1.0 EN SÉANCE PUBLIQUE, LES lÿ ET JANVIER l8l5, 

A L’ACADÉMIE BOTALE DE PRUSSE, 

PAR M\ IDELER, 

MEMBRE DE CETTE ACADÉMIE, ET PROFESSEUR d’ ASTRONOMIE A BERLIN J 

TRADUIT DE L’ALLEMAND. 


L’objet que je soumets ici à une nouvelle recherche, est un de ceux sur lesquels 
l’opinion des savans ne s’est pas encore fixée. Pendant que Bailly , et avec lui plu- 
sieurs étrangers qui se laissent éblouir par les phrases et les traits d’esprit de cet 
historien de l’astronomie, ramassent en un corps de doctrine, auquel les Grecs 
même ne pouvoient guère ajouter , les notions qu’ils trouvent éparses et en petit 
nombre dans les écrits des anciens , sur l’astronomie des Chaldéens , on entend 
souvent des Allemands soutenir « que les prétendues observations des Chaldéens 
qui ont précédé les théorèmes géométriques découverts par les Grecs, sont , sinon 
incertaines, au moins très-peu déterminées. » On va jusqu’à demander quelles 
peuvent être les preuves des plus anciennes connoissances astronomiques des Ckal- 
déens et des Egyptiens , le culte des astres , les observations de quelques éclipses , 
et peut-être un cycle fondé sur ces observations , ou au moins quelques essais de 
détermination de la longueur de l'année, ne pouvant nous autoriser suffisamment 
à chercher si les Chaldéens ont véritablement possédé cette sorte de connoissance , 
vu qu’il n’est parlé nulle part de supputation du temps, de hauteur du pôle, et 
de tout ce qu'on met au nombre des élémens qu’exigent les observations et le 
calcul. Enfin , on se retranche à dire « que les Chaldéens avoient bien , au rapport 
de Pline et de Simplicius, des observations qui remontoient à huit siècles avant notre 
3 . P. 30 
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ère ; mais que ce ne sont que des observations d’éclipses de soleil et de lune, que 
les prêtres , par superstition, inscrivoient dans leurs temples avec plus d’exactitude 
que les autres peuples , et par la comparaison desquelles ils ont été amenés plus 
tôt à en conclure des périodes lunaires : ce qui ne suppose nullement, ajoute-t-on , 
qu’ils aient eu besoin pour cela d’être astronomes , et encore moins qu’ils aient 
été les maîtres des autres nations en cette science ». • 

C'est par de tels préjugés , que l’on croit pouvoir combattre l’opinion assez géné- 
ralement répandue chez les anciens , que les Babyloniens sont les créateurs de 
l’astronomie, et qu’ils l’ont enseignée aux Grecs; opinion qui, pour peu qu’on 
réfléchisse sur l'impossibilité de ne pas voiries phénomènes célestes, paraîtra aussi 
bien fondée que celle qui , dans l’antiquité , attribuoit le premier développement 
de la géométrie aux Egyptiens, et celui de l’arithmétique aux Phéniciens (i). 

Dans le fait , un peuple originairement nomade, qui hahitoit les grandes plaines 
de la Mésopotamie , et celles qu’arrosent les courants réunis de l’Euphrate et 
du Tigre , pour qui le ciel étoit toujours sans nuage , et qui étoit obligé , par la 
chaleur de son climat, de choisir la nuit pour voyager et paître ses troupeaux, 
a dû se porter de bonne heure à la contemplation des étoiles. C’est une remarque 
que Cicéron a déjà faite (a) , quand il a dit : Principio sîssjrü (3) propter plani~ 
tient magnitudinem que regionum. quas incolebant , cum c vélum, ex omni parte 


(i) V. Slrabon , L. xvn. Comment seroit-il possible qu'un peuple qui a élevé Je si admirables 
ouvrages d'architecture, qui a creusé tant de canaux , et qui a exécuté tant de travaux geodésiques 
depuis les plus anciens temps , que l'ont fait les Egyptiens , n’ait pas été en possession d'une géo- 
métrie déjà trcs-dévcloppée ? Les notions que uous avons des découvertes géométriques de Thaïes 
et do Pytliagore, auxquels on attribue les premiers théorèmes, ne se trouvent gucres que chez les 
auteurs des derniers temps de l’antiquité , tels que Produs , auteur tris-peu critique. Pythagore peut 
bien avoir été conduit à 1a démonstration qui porte ton nom , par des principes justes ; mais qu'il ait 
apperçu tout d’uu coup la propriété si simple du triangle rectangle, c’est ce que je crois aussi peu 
que son prétendu hécatombe eu acliout de grâces aux dieux pour cette belle découverte ; car sou 
horreur pour l’effusion du sang lui interdisoit uu pareil sacrifice. 

(x) De Divin. L. I. 3 . 

(3) Ce sont les Babyloniens qui sont ici désignés. Assur ou l’Assyrie comprcnoit , die» les Orien- 
taux , non seulement les provinces de l’ancien empire d’Assyrie , le long du Tigre , mais encore toutes 
les contrées de l'Asie antérieure , à l'exception de l'Arabie , dans lesquelles ou parloil la langue sémi- 
tique en tous scs dialectes. Les Grecs changèrent ce nom en celui de Syrie, pour abréger. ( Hérod. 
vu. 65. ) C’est cc que confirme l’auteur de l’Epinomit , quand il fait la remarque qui revient assez à 
ce que nous disons ici , « qu'il y avoit un aocien pays où , au commencement , ou observoit les astres 
dans un beau ciel d’été , tel que celui dont jouissent les Egyptiens et les Syriens. » ( Plat. 7o3. Lugd. 
1590 . fol. ). Plus tard , le nom S)' rie fut borné au pays situé entre la mer Méditerranée et l'Euphrate , 
ou même le Tigre. 
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pâte ns alque apertuni intuercntur , trajectiones motusquè stellarum observa- 
verunt. Qud in natione Chaldœi , etc. 

Cette différence de circonstances entre les Egyptiens et les Assyriens , mérite 
bien la peine de soumettre à un examen critique les notions que nous avons des 
connoissances astronomiques des Chaldéens , pour décider s’ils peuvent véritable- 
ment prétendre à l’honneur d’avoir posé les premiers fondemens de l’astronomie , 
et déterminer quelle sorte de services ils ont rendus à cette branche sublime du 
savoir de l’homme. 


Je crois ne pouvoir faire cette recherche d’une manière plus convenable à mon 
but, qu’en rapportant une suite d’éclipses de lune observées par les Chaldéens, 
avec leurs circonstances décrites par Ptolémée dans son grand traité d’astronomie 
connu sous le nom d'Almageste. Elles donneront lieu à diverses conséquences 
qui , fondées sur d'autres prémisses , paraîtroient moins liées. Mes prédécesseurs 
dans la même carrière y ont fait peu d’attention , sans qu’on puisse les en 
excuser. 

L’astronome grec observe , au commencement de son quatrième livre , qu’on 
ne peut conclure avec certitude les lieux de la lune , vus du centre de la terre , 
qu’avec le secours des éclipses de lune, les occultations d’étoiles, les distances 
mesurées des fixes et les éclipses de soleil devenant difficiles à déterminer par reflet 
de la parallaxe qui s’y mêle, et même étant ingrates à mettre en calcul ; c'est 
pourquoi il n’appuie guères sa théorie de la lune que sur les éclipses de cet astre , 
observées les unes par les Chaldéens , les autres par les Grecs, et nommément par 
Hipparque et par Ptolémée lui-même. 

C’est ainsi que pour la recherche de la première inégalité de la lune , il emploie 
trois de ces observations, et des plus anciennes de celles dont la connoissance se 
soit conservée. Il les compare avec trois de celles qu’il a faites lui-même (j). La 
première des plus anciennes est celle de l’éclipse vue à Babylone par les Chal- 
déens, daus la 27 e année de l’ère de Nabonassar, le 39 du mois thoth égyptien, 
19 mars de l’an 721 avant la naissance de Jésus-Christ (l’ère chrétienne). Cette 
éclipse commença une heure après le lever de la lune et Ait totale. Il suit de ces 
données, cette éclipse commença à 7 j heures du sou^ suivant notre manière 
de compterTes heures , et que son milieu fut à 9 y heures. La seconde éclipse 
arriva l’année suivante dans l’ère de Nabonassar , la nuit du 18 au 19 thoth, du 
8 au 9 mars de l’an 720 avant notre ère. La lune y fut obscurcie de trois doigts en 
son bord austral à minuit juste. La troisième éclipse est de la même année, i 5 
phameuoth , 1 septembre. Son commencement fut à 7 heures du soir , et son milieu 


( 1 ) Almag. L. îv. p.<)5 de l’anc. et a44 de 1a nouvelle édition. 

30 * 
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donne le commencement de la première éclipse , une minute plus tard , et son 
milieu 6 minutes plus tôt ; le milieu de la seconde , 48 minutes plus tôt; le com- 
mencement de la troisième , 3 o , et son milieu ta minutes plus tard ; le commen- 
cement de la quatrième 49 environ, et son milieu 64 minutes plus tôt; le milieu 
de la cinquième, 1 5 minutes plus tard; le milieu de la sixième, ta minutes 
plus tard ; et le milieu de la septième, de 35 minutes à peu près plus tard que ne 
le marquent les relations de ces observations chaldéennes. Les grandeurs de ces 
éclipses se trouvent, dans quelques-unes, d’un doigt plus petites, peut-être par 
l’effet Je la pénombre qui l'ait paroître les éclipses un peu plus fortes quelles ne 
sont véritablement. Ces différences de temps prises partie positivement, partie néga- 
tivement , sont en total assez peu considérables, pour nous remplir de confiance en 
nos tables astronomiques, qui s’accordent si bien avec l’état passé du ciel dans un 
espace de vingt à vingt-cinq siècles , et pour nous convaincre de l'exactitude bien 
démontrée des observateurs chai Jéens , quand surtout nous réfléchissons au peu de 
moyens.qu’ils avoient , manquant de nos montres et de nos horloges, pour trouver 
le temps, surtout la nuit. Mais avant que de passer à ces remarques et A d’autres 
semblables auxquelles les observations donneront lieu , je dirai quelque chose des 
observateurs môme et de leur observatoire. 

Les Grecs nous représentent généralement les Chaldéens, non comme un peuple 
particulier , mais comme les prêtres de Belus , le Dieu national de Babylone , et 
comme une classe d'hommes savants dans cette ville. C’est ainsi qu’Hérodote (1) 
les nomme Prêtres de Jupiter Belus; Strabon (a), les Sages du pays; et Diodore ( 3 ), 
des hommes qui appartenant aux plus anciens Babyloniens , forment dans l’état 
un corps de même nature que les prêtres chez les Egyptiens. Etablis pour vaquer 
au culte des dieux , ils pasent leur yie à l’étude de la philosophie et de l’astro- 
nomie , dans laquelle ils ont acquis une grande réputation. Ils s’adonnent aussi à 
la divination , « choses qu’ils n’apprennent ni n’exercent à la façon des Grecs qui 
cultivent les mêmes sciences; car chez eux la philosophie est le partage de 
quelques familles, le fils la reçoit de son père, et tous ceux qui y sont consacrés 
sont exempts de toutes charges publiques». On reconnoît ici la constitution en 
forme de .caste, d’une communauté de prêtres. On sait que de tout temps, dans 
la plupart des états de l’Orient, chaque classe du peuple a eu ses fonctions, ses 
études ou ses occupations mécaniques, attribuées à elle seule: et à Babylone, 
comme l’on voit , l’astronomie étoit le partage des prêtres, comme elle l’est encore 
aujourd'hui chez les Hindous. 

L’astronomie dégénéra bientôt en astrologie chez les Chaldéens , ou plutôt 
cette dernière fut la mère et la nourricière de l’autre ; car l’astronomie dut 

(.) I. (>) XVI. 8. (3) II. I9 . 
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certainement, au moins en grande partie, son dernier développement aux 
efiorts des hommes pour deviner l’avenir par l’état des astres. Sans cet art 
trompeur auquel tous les peuples de l'antiquité , et même leurs plus grands 
astronomes ont sacrifié, il serait presqu’impossible qu’on lui eût rendu un 
culte de prés de trois mille ans sans interruption. 

Strabon parle de différentes sectes desChaldéens(i) ,dontquelques-unesdoivcnt 
s’être préservées de l’astrologie. Quoiqu’il en soit.il est certain que les Babyloniens 
sont les premiers qui réduisirent cette vaine science en système : c’est ce que 
ne dit que trop le nom de Chaldaei , par lequel les Grecs et les Romains ont 
toujours désigné toute la bande des astrologues. 

Quand Cyrus eut détruit le royaume de Babylone , la caste des Chaldéens 
perdit , avec la capitale , son éclat et son importance politique. L’astrologie 
orientale paroît s’être répandue alors dans l’Occident. Nous voyons , par Cicé- 
ron (a), que, dès le temps d’Eudoxe, environ quatre cents ans avant Jésus- 
Christ , elle étoit en vogue chez les Grecs. 

Après la mort d’Alexandre , qui avoit fait de Babylone encore , mais pour peu 
de temps, la capitale d’un grand empire , cette ville retomba en décadence, 
surtout depuis queSéleucie fut bâtie sur le Tigre , dans son voisinage , et fut élévée 
au rang de première ville de la monarchie syro-macédonienne. La caste des 
prêtres paroît s'être alors entièrement détruite. Les dernières observations astro- 
nomiques que Ptolémée rapporte comme faites à Babylone , savoir : deux com- 
paraisons de mercure , et une de saturne à des étoiles fixes appartiennent 
aux années s. 4 5 , , et 229 avant l’ère chrétienne} alors, il s'étoit déjà fait 

une commmunication réciproque et un mélange des connaissances grecques 
et chaldéennes , par suite d’un ouvrage écrit en grec par le Babylonien Bé- 
rose , sur les antiquités et sur l’astronomie de sa nation. 

Les Chaldéens doivent avoir fait leurs observations en commun ; car Ptolé- 
mée qui ailleurs a coutume de nommer soignensement les observateurs, ne 
dit toujours que %a>.Sjiïo 1. L’histoire ne fait en général mention d’aucun 
Chaldéen qui mérite le nom d’astronome. UOsthanrs (1) qui, au rap- 
port de Pline, accompagna Xerxès en Grèce, et qui a dû y exciter l'pmour de 
l’astrologie, ne s’est fait connoître par aucune observation, ou par quelque 
doctrine astronomique. Les anciens rapportent sur Bérose , déjà cité , diverses 
opinions qui ne font pas grand honneur à ses connoissances en astronomie. Bailly 
et d’autres en ont conclu qu’il y avoit eu deux Chaldéens de ce nom , un 
historien et un astronome , et qu’il fallait reculer ce dernier jusqu’à l’enfance 

( I ) 1. C. (i) De Divio. H. 4** 

(J) H. N. XXX. i. 
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de l’astronomie chaldéenne ; mais tont cela (i), sans aucun fondement raison- 
nable. 

La question souvent agitée, de savoir quels sont , des Egyptiens ou desChaldéens, 
ceux qui ont été les premiers astronomes, dépend delà recherche sur l’origine de 
ceux-ci. Suivant les Egyptiens, dans Diodore (a), les Chaldéens étoient une co- 
lonie de leurs prêtres, que Belus avait transportés sur l’Euphrate, et avait 
organisés sur le modèle de la caste-mère , et cette colonie continua de culti- 
ver la connoissance des étoiles qu’elle avait apportée de sa patrie. Ce n’est pas 
ici le lieu d’examiner la vérité de cette assertion. Je me contenterai de remar- 
quer qu’elle ne me paroît pas justifiée par le peu que nous savons de la langue 
et de l’écriture des Egyptiens et des Babyloniens qui étoient bien loin al’ètre 
généralement adoptées dans l’antiquité; car , selon Josephe (3) et d'autres, l’as- 
tronomie s’était communiquée de Babylone à l’Egypte , bien entendu que nous 
ne parlons ici que d’une connoissance des astres déjà développée jusqu’à un 
certain point ; car il n’est pas une seule partie de la terre habitée qui n’ait 
eu quelque commencement de l’astronomie , cette science étant du nombre de 
celles dont la première connoissance est de tous les lieux. Mais il est évident 
que c’est chez les Chaldéens plutôt que chez les Égyptiens qu’il faut en chercher les 
développemens ; car Ptolémée qui vivoit chez ces derniers, ne fait pourtant 
aucune mention de ceux-ci comme astronomes , et il emprunte de Babylone 
les observations, les périodes, les élémens, et enfin tout ce qu’il ne trou- 
voit pas en Grèce. 

Les idées que se sont faites des Chaldéens un Michaëlis, un Schloezcr , un 
Forster et un Adelung, sont biens différentes des notions que nous en donnent 
les anciens. 11 est souvent fait mention , dans les livres des hébreux , d'un peuple 
voleur et guerrier,' venu du nord jusqu’à Babylone en pillant, sous le 
nom de Chasdim, On regarde ces Chasdim comme étant les Chaldéens des 
écrivains profanes , et l’on demande quel étoit le pays qu’ils habitoient avant 
leur expédition vers le sud. Les uns les font sortir du nord de la Mésopota- 
mie, où Us demeuroient, aux confins de l’Arménie; d’antres les disent origi- 
naires du Curdistan, d’autres des bords de la mer Caspienne; ou les fait 
aussi descendre des Chalybes, des Scythes, ou même des Slaves, à cause de 
la Barbarie de quelques noms de rois de Babylone auxquels on ne peut pas 
commodément donner une étymologie hébraïque (4). Mais est-il bien certain 
que les Chasdim des Hébreux sont les Chaldéens des Grecs et des Romains? 
Est-U bien prouvé que , dans le prophète Daniel , les sages de Babylone qui 

(i) Voy. mes recherches lüst. obs. astr. a oc (a) I. iH, 8i. 

(3) Anliq. Jud. I. 8. (4) Adcluugs Mithridales, p. i. 
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dévoient expliquer le songe de Nebucadnczar , et qui, à la vérité, paroissent 
ressembler beaucoup aux Chaldéens , aient été nommés Chasdim ? Je ne pous- 
serai pas plus loin mes réflexions sur çet objet. Je ferai seulement une re- 
marque qui a échappé à tous ces scrutateurs modernes , c’est que Ptolémée 
cite du huitième siècle avant Jésus-Christ , trois observations des Chaldéens 
qui ne peuvent pas être les premières qu’ils aient faites. Belus , devenu , après 
sa mort , le dieu de Babylone , où il avait régné pendant sa vie , avait , au 
côté oriental de l’Euphrate qui traverse cette ville , un temple construit de 
briques dont les anciens parlent avec admiration. Suivant la description qu’Hé- 
rodote en fait après l’avoir vu , c’étoit un carré dont les côtés avoient deux 
stades de tour. Du milieu de cette enceinte s’élevoit une tour composée de 
huit étages, ou plutôt de huit tours, dont, selon Hérodote et Strabon (i) , 
celle d’en bas avait un stade de longueur et de largeur, et, selon le 
dernier de ces auteurs , un stade encore de hauteur , avec un escalier exté- 
rieur qui circuloit de bas en haut autour de l’édiiice jusqu’au sommet i et le 
dernier étage se terminoit par un temple du dieu dont la statue d’or en fut 
enlevée par Xerxès. Il paroît qu’Hérodote y trouva d’ailleurs tout bien conservé. 

A en croire Strabon , du temps d’Alexandre , environ cent ans après 
Hérodote , la tour était déjà tombée en ruines. Ce roi voulut la faire relever ; 
mais il n’en put venir à bout. Le seul déblaiement des débris occupa dix 
mille hommes pendant deux mois. Diodore témoigne que les historiens varient 
beaucoup (a) dans les descriptions qu’ils font de cet édifice ; et comme il est 
en ruines , on ne peut rien en assurer de certain et de juste ; mais ils s’accordent 
à dire qu’il étoit d’une hauteur prodigieuse , et que les Chaldéens y ont fait leurs 
observations, particulièrement des levers et des couchers des astres qu’ils pou- 
voient effectivement très- bien voir de si haut. » 

Ce récit a beaucoup de vraisemblance, car les Chaldéens, dans des vues 
astrologiques portant toute leur attention sur les levers et les couchers des 
étoiles, il leur falloit un bâtiment très-élevé pour découvrir, du haut du 
faite , un horizon libre autour de la ville du milieu de laquelle ils observoient 
le ciel. Il est remarquable que les ruines du Mukclibé décrites par Pietro 
délia Valle , et que Danville et Rennell ont prises comme lui pour les restes 
de cet ancien observatoire , est, comme nos observatoires modernes, orienté 
de manière qu’il regarde , par ses quatre faces , les quatre points cardinaux 
du monde; cette circonstance est confirmée par la relation de M.'Rich (3), 
qui a depuis peu visité les ruines de Babylone, et c’est aussi ce que M. Gro- 
bert affirme de toutes les pyramides d’Egypte (i). 

(l) XVI. 8 . (») II. 9 . (3) Fundgruben de» Or. T. HI, 

(4) Dcscript. des pjraia. " , 
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Après cette digression qui m’a paru ne devoir pas être absolument inutile 
pour l’intelligence de ce qui va suivre, je retourne aux observations des Chal- 
déens dans Ptolémée , pour voir quelles conséquences on peut en tirer en fa- 
veur de leurs connaissances astronomiques. 

D’abord , il est évident qu’il a fallu qu’ils eussent une manière déterminée 
et invariable de supputer le temps. Toutes les observations astronomiques des 
anciens sont liées à i’ère de Nabonassar et aux mois égyptiens. Cette ère ' 
est ainsi nommée d’un roi de Babylone avec la première année du règne 
duquel elle commence. La forme des années selon lesquelles elle compte est 
très-simple , puisque ce sont des années égyptiennes de trois cent soixante-cinq 
jours généralement; et en remontant, par un calcul très-aisé, depuis la date, 
de quelque ancienne observation, on trouve que l’époque de cette ère est le 
x6 février de l’an 74 7 avant notre ère chrétienne. 11 est dit dans le Syncelle , 
auteur byzantin qui nous a conservé beaucoup de fragments d’écrits aujour- 
d’hui perdus (t), que les Chaldéens n'ont commencé que de Nabonassar à 
donner exactement les temps péritffiiques des astres. Il paroh donc que ce 
fut sous ce roi, qui peut-être leur rendit le même service que Jule- César 
aux Romains , que les Chaldéens établirent le premier, calendrier bien ordonné 
et une ère fixe, au moyen desquels leur^ observations devinrent plus usuelles, 
au lieu qu’auparavant elles pouvoient manquer de précision , d’ensemble 
et de concordance. 

Pour ce qui est de la forme de leurs mois et de leurs années propres , on 
n’en trouve aucune trace nulle part; mais j’ai cherché ailleurs à montrer, au 
moins d’une manière très- vraisemblable, qu’ils mesuroient les mois par la 
lune , et les années par le soleil ( 1 ) , ou , en d’autres termes , qu’ils avoient 
une année liée. Si cela est effectivement , les dates égyptiennes de leurs obser- 
vations sont le résultat d’une réduction faite par Ptolémée, ou par quelqu’autre 
astronome de ses prédécesseurs, et si cette réduction n’a pas rencontré de * 
difficultés insurmontables , leur supputation a dû être réglée sur des principes 
tout à la fois justes et simples ; mais cela suppose des observations de la révo- 
lution du soleil et de celle de la lune, faites pendant une longue suite d’an- 
nées et avec le plus grand soin, et c’est ce que nous devons aussi leur supposer. 

Il est également évident qu’ils ont dû avoir à leur disposition les moyens 
de déterminer , jusqu’aux moindres différences , les temps des phénomènes 
célestes qu’ils observoient. Avant de chercher en quoi ces moyens consistoient, 
disons quelques mots de la division du jour en usage chez les anciens peuples, 
et de leurs mesures du temps. 

{») Chronogr. (a) Recherches hiit. observ. astr. anc, 

I P. 31 
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Toutes les nations de l’antiquité ont divisé le jour naturel , ou l’intervalle d'un 
lever du soleil b son coucher dans le même jour, ainsi que la nuit suivante, en 
douze parties égales ou heures , sans aucun égard à la durée de l’un et do l’autre. 

Ainsi, leur première heure du jour et celle de la nuit commençoient , l’une 
au lever, l’autre au coucher du soleil; et l’instant de midi, ainsi que celui 
de minuit, tomboit au commencement de la septième heure. Lcurs'lieures 
avoient par conséquent une durée bien différente, à laquelle dévoient se- con* 
former leurs horloges solaires en les indiquant (i). Les anciens peuples n’eurent 
en cela de différence cutr’eux , que dans un seul point , qui fut la détermina- 
tion de l’époque de jour civil de laquelle ils datoieut. Les Babyloniens choi- 
sirent pour cela le lever du soleil, les Grecs le coucher, et les Romains, comme 
nous , l’instant de minuit ( 2 ). 

Nos heures, chacune d’une vingt-quatrième partie du jour civil, viennent du 
calcul de l’astronomie qui ne peut se (^penser d’employer une division uni- 
forme du temps. Elles sont souvent mises en usage par Ptolémée et son inter- 
prète Thcon , sous le nom d’heures équiifcxiales (topai iariuipivai) , parce qu’elles 
sont, dans le temps des équinoxes, de la même longueur que les heures civiles 
qu’ils nomment heures temporaires (mpxi xxtpixxi) (3). On ne voit guères, si 
ce n’est dans les écrits des astronomes , que ces heures aient été d’un grand 
usage dans l’antiquité; Pline (4) en paiTc pourtant à l’occasion du flux et reflux. 
Ce ne fut que bien des siècles après , et lorsqu'on commença à se servir des 
horloges à roues, qu’elles ont passé dans l’usage civil. 

Les observations astronomiques des Chaldéons prouvent qu'ils ont connu et 
employé la division des heures du jour ; et Hérodote nous dit expressément 
que les douze parties du jour sont venues des Babyloniens, aux Grecs , avec 
le pôle et le gnomon (5). 

( 1 ) Yilruv. de architect. IX. 8. (a) Censorin. de die nat. C. XXII. 

(3) Tlie'on (Comm. L. H.) distingue aussi les jours temporaires et les jours équinoxiaux, 
üjtjo* 1 xxietxxi , les jours naturels. que le soleil passe au-dessus de l'horizon ; éutjiat terwfptvat , les 
jours équinoxiaux. L'heure temporaire est la 12 ° partie du jour naturel, cl l'équinoxiale la la* 
de l’équinoxial. 

(4) H. N. 11 . 

(5) Le mol ùj)x , au temps de cet historien , no devoit pas encore être restreint à sa dernière 

signification. Hindcnburg recherche dans ses notes sur les dits mémorables de Socrate dans Xéao- 
phon , où on lit ! ùpx xvxror , wrvot , otx'jTcu , en quel temps il a seulement signifié ce que nous 
appelons heure. 11 paroîl que ce ne fui pas avaut l'établissement du musée d'Alexandrie , car 
c’est de cette école , que l’astronomie observante s'est répandue daos toute la Grèce , et le besoin 
d'un mot propre pour signifier heure , a dû bientôt se faire vivement sentir. On prit pour 
cela le mot ûpa, comme on choisit P our exprimer les degrés de l’cqualcur, dans Pto- 

lémée et Tliéon. 
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Mais ont-ils*aussi distingué entre les heures équinoxiales et" les heures tem- 
poraires ? Je n’en doute point. Ces deux sortes d’heures paroissent dans leurs 
observations, les premières dans toutes, les dernières seulement dans quelques- 
unes, comme, par exemple , dans la quatrième, où l’on marque la fin de 
T onzième heure de la nuit. On pourroit crftire que les heures équinoxiales ne 
sont ducs qu’à une réduction tardive ; mais la manière dont les Chaldéens ont 
déterminé les temps des observations nocturnes, doit avoir été celle d’une divi- 
sion uniforme du temps. . 

S’ils connoissoient les heures équinoxiales, pourquoi n’ont-ils pas entière- 
ment renoncé à se servir des heures temporaires , celles-ci devant être 
toujours réduites en équinoxiales dans lo calcul ? Je ne répondrai pas à cette 
objection , qu’en supposant qu’il leur importoit de présenter leurs observations 
dans un langage intelligible aux personnes étrangères à la science; car, cer- 
tainement, dans le commerce civil, ils n’employoient, comme les Grecs et les 
Romains, que les heures temporaires. 

On devine aisément qu'ils désignoient , par le secours des horloges solaires , 
le temps de l’immersion dans une éclipse de soleil , si , d’ailleurs , ils ont jamais 
observé un tel phénomène , chose, sur laquelle l’histoire se tait. Ces instru- 
mens propres à mesurer le temps leur étaient sans doute connus. Sans parler 
de l’aiguille solaire d’Acbaz, dans l’histoire du roi Juif Ezéchias, où quel- 
ques interprètes veulent voir une horloge solaire venue de fiabylonc , mais où 
d’autres , et peut-être avec raison , ne reconnoissent rien de pareil (i). Je ne 
m’arrêterai qu’aux pôles et au gnomon que , suivant Hérodote , les Grecs ont 
empruntés des Babyloniens. Jo pense comme Scaliger ( 1 ) , que le mot pôle 
a été chez les Grecs , le nom de l’horloge solaire , quoique puisse dire au 
contraire le docte Saumaise (5) avec un grand étalage d’érudition. Au passage 
d’ailleurs corrompu d’Aristophane cité par Scaliger, j’en joindrai tut autre 
tiré du Lcxiphaucs de Lucien , dialogue où il tourne en ridicule les gens 
qui entremêlent leurs discours, d’expressions surannées (4). « Nous suivrons 
bientôt, car déjà l’ombre de l’indicateur solaire tombe sur le milieu du po/e.n Et 
plus tard même, l’usage de T horologion étant déjà très-répandu et même depuis 
longtemps , il paroît qu’une des diverses espèces d’horloges solaires en usage 
chez les anciens, portoit le nom de pôle ; car il est parlé dans l’ollux , d’un 
vase rond et creux , dont il est dit qu’il ressembloit au pôle qui ^montre les 
heures (5). 


(i) Martini Abhandl. (1er sonn. Uhr. (1er ait. 

’ (-4) Ad Manil. III. (3) Ad Solin. 

(4) Lutian. Op. T. II. Ed. Reilz. (ÿ Onom. I. VI. 
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Maintenant , si le mot pôle (i) signifie clans Hérodote une horloge solaire, pour- 
quoi y ajoute-t-il le inot gnomon, celui-ci signifiant une partie de toute hor- 
loge solaire, c’est-à-dire, le style qui donne l’ombre? c’est la question que fait 
Larcher : il lui semble naturel qu’ilétodote, à l’occasion de l’horloge solaire qui, 
scion lui, est désignée par le root gnomon, fasse mention du pôle du monde, 
parce que , pour construire une horloge solaire , il faut connaître la hauteur du 
pôle, afin de placer le style parallèlement à l’axe du monde. On voit par-là 
que Larcher n'a^pit aucune idée de la disposition des horloges solaires des an- 
ciens. Hérodote pouvoit tout aussi bien parler à la fois des pôles et du gno- 
mon , que Suidas de l’horloge et du gnomon, quand il attribue à Anaximandre 
l’introduction de l’un et de l’autre. Le gnomon étoit , chez les Grecs, même 
sans être accompagné de lignes horaires , toute aiguille, bâton, obélisque, ou 
autre objet vertical, qui montroit exactement, par son ombre, l'heure de midi 
et les autres parties du jour, et môme par la longueur de l’ombre, à midi, les 
temps et les saisons de l’année , surtout aux jours des équinoxes et des solstices, 
que l’on observoit depuis longtemps en Grèce par ce moyen. Il est en effet très- 
vraisemblable que ce fut Anaximandre , qui vivoit environ cent ans avant Héro- 
dote, qui fit le premier connoître cette invention à ses compatriotes ; car Pline 
dit qu’il fut le premier des Grecs qui reconnut l'obliquité de l’écliptique , et qu’il 
conclut naturellement delà la comparaison des ombres du gnomon , observées à 
midi en divers temps. Diogène Laërce (a) le fait auteur des horloges solaires 
dont j’ai déjà dit que Suidas lui attribuoit l’introduction. Pline (3) assure au con- 
traire qu’Anaximène , disciple d’Anaximandre , a établi le premier horologium 
sciothericon. Quoiqu’il en soit , la gnomonique demeura longtemps dans cet état, 
et ne parvint que par les efforts des astronomes d'Alexandrie à la perfection qu'elle 
reçut des Grecs. 11 paraît qu'au temps d’Aristophanes on se servoit à Athènes 
d'un simple gnomon sans divisions horaires; car il parle une fois d’une ombre 
longue de dix pieds ( Stxanouv) , à l'instant de laquelle chacun doit pa- 

roître pour souper (4) ; d’où l’on peut conclure qu’au défaut d’un moyen plus 
exact , la longueur de l’ombre du gnomon servoit de signal pour le temps du 
repas. 

De même qu’il est probable que les Ch&ldéens se 6ervoient de l'horloge 



« 


(•) Le mol«polc venant d'un verbe grec qui signifie tourner , a pu aussi bien être employé pour 
désigner un instrument destiné k montrer les heures par la circulation de l'ombre d’un style 
vertical , autour du pied de ce style , qu'a signifier les points sur lesquels tournent le ciel et 
• le globe terrestre. 

(a) Vilsc Philos. H. (3) H. N. II. 

(4) Ecdes. v. 65a. Pollux VI et Casaub. ad Athee* V^to. 
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solaire dans les observations qu’ils faisoient de jour, on pourrait présumer 
aussi qu’ils mesuraient les temps des phénomènes célestes pendant la nuit, par 
le secours des horloges à eau ( hydrauliques) , et delà nait une question qui 
est de savoir si l’on peut dire qu’ils en ont eu l’usage ? 

(i) Vitruve décrit l’horloge à eau inventé^ par Ctesibius , mécanicien grec, 
qui vivoit à Alexandrie sous les rois Philadelphe et Euergète. Elle étoit 
fabriquée , comme tous les autres ouvrages hydrauliques de cet homme de 
génie, d’après les principes de la pression de l’air, et ainsi que les unciennes * 

horloges solaires , elle montrait pendant toute l’année les heures variables en 
•chaque saison. 

Il paraît qu’avant l’invenfon de cette machine ingénieuse , on n’avoit pas , dans 
les temps anciens , d’horloges à eau proprement dites ; car les clepsydres 
dont on se servoit à Athènes > dès le temps d’Aristophane ( 2 ) , et à Rome , 
dès le troisième consulat de Pompée (5), dans les discussions judiciaires pour 
mesurer le temps que devoit durer les discours des avocats, n’étoient que des 
vases dont le fond avoit une ouverture étroite , par où sortoit goutte à 
goutte une certaine mesure d'eau déterminée. Telle doit avoir été sans doute 
l’horloge nocturne que Platon construisit , dit-on, en forme de clepsydre (3). 

Ccs*clepsydres ne pouvoient, comme on le voit bien, être d’aucune utilité 
atîx Chaldéens. Mais nous trouvons encore une troisième sorte ^'instrument 
hydraulique à mesurer le temps , qu'ils ont probablement employée. Cléomède ( 1 ) 
et Proclus ( 2 ) , et particulièrement Pappus (3) , décrivent une méthode inven- ê 
tée par les anciens astronomes , .pour déterminer le diamètre apparent du soleil 
par les hydrologes : c'est l’expression dont ils se servent. A l’instant où son disque 
se montroit à l’horizon , le jour de l’équinoxe , on ôtoit le bouchon qui fermoit 
leetrou du fond d’un vase qui se conservoit toujours plein d’eau , au moyen de 
• celle que lui rendoit un antre vase en quantité égale à celle qu’il laissoit écouler. 

Pour recevoir cette eau qui sortoit goutte à goutte , on se servoit de deux bassins 
dont l’un recevoit l’eau qui tomboit depuis le cpmmencement de l’apparition du 
premier bord du soleil jusqu’au moment où le disque se montroit tout entier sur 
l’horizon ; et l’autre beaucoup plus grand , étoit en ce moment même substitué 
au premier, pour recevoir l’eau qui tomboit jusqu’au lendemain, à la première 
appparition du soleil. On mesurait ou on pesoit ensuite avçc soin 1 ’eau contenue 


( 1 ) Architect. IX. 9 . ( 2 ) Achara. v. 6g3. Vespr. v. g3. jEschin. C. Clesiph. 

(3) On lui attribue l'introduction , parce que l’auteur du dialogue , «ur les causes de la 
corruptiou de l’éloquence , dit qu’il imposa comme un frein à l’éloquence. 

(4) Alh%u. IV. (5) Cjclom. I. 1 1 . ( 6 ) Hjpotyp. 

( 7 ) Cornai, sur le V* L. de l’Alm. * 
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dans chacun de ces deux bassins , et l’on faisait cette proportion : comme toute 
leur quantité d’eau ensemble , est h celle qui est contenue dans le peut bassin , 
ainsi les 36o degrés de la sphère céleste, sont à la grandeur cherchée du 
diamètre solaire. 

Ptoldinée (i) rejette cette méthode connue peu exacte, et véritablement elle 
l’est très-peu, surtout dans la sphère oblique. Mais il paroît néanmoins que 
la manière de mesurer le temps , qui est le fond de cette méthode, a été d’un 
grand usage chez les astronomes tle l’antiquité. Tliéon (a) parle en plus d’un 
endroit de son commentaire sur l’Alruageste, des hydries , nom qu’il donne h 
cette sorte d’appareils , qui servoient à mesurer la durée du temps pendant lequel# 
on pouvoit toujours voir les lixes , la longueur dra jours et des heures aux 
équinoxes , et les temps des éclipses de lune. Il (B aisé de deviner comment 
on opéroit en chaque cas. Par exemple , dans Sne éclipse de lune , il ne s’agis- 
solt que de déterminer , par cette -proportion , les quantités d’eau écoulées dans 
l’un des deux intervalles compris entre le coucher du soleil au soir précédent, 
et le commencement de l’éclipse, entre ce commencement et le coucher du 
soleil au soir suivant , en heures équinoxiales , et en leurs parties , qui se 
réduisoient ensuite sans diiliculté en heures avant ou après minuit, comme 
nous les trouvons ordinairement marquées dans les anciennes observations. 

Cette métfcpde de division du temps par la chute do l’eau est certainement 
très-ancienne. Les Grecs et les Romains disoient que l’invention en étoit venuo 
• de l’Orient. La notice qu’on en trouve dans Sextus Empiricus (3) et dans 
Macrobe (4) , prouve que les Chaldéens et les Egyptiens l’ont employée pour 
la première division qu’ils ont faite de l’écliptique. Nous accorderons donc 
sans peine qu'il est possible, et môme vraisemblable, qu’elle ait servi égale- 
ment aux astronomes de Bahyione dans leurs observations d’éclipses de lune (£). 

Mais comme elle paroît être trop peu sûre , pour avoir pu donner les # » 

temps des observations conservées par Ptolémée , avec le degré d’exactitude 
que nous reconnoissons, non saqf surprise, dans quelques-unes, nous sommes 
forcés de supposer que cette méthode n’a pas été employée par les Chaldéens, 
sans une vérilication que le ciel 6eul pouvoit garantir. Cette vériiiention con- 
sistait en ce que , pendant qu’un observateur rcinarquoit attentivement le com- 
mencement de l’immersion dans l’ombre, un autre devoit chercher à déterminer 
le temps par la position des étoiles relativement à l’horizon ou au méridien, 

( 1 ) I.'Almagestc, I,. V. c. i4 , parle de* hydromètres , et Scxtui Empiricus fait mention des 
û^kus adv. astrol. 

(a) L. I. II 1 IV, au l'ou voit i£ sjnoffzom ev , au lieu de quoi il faut lire : iipossonov. 

(?) L. C. c. a(. ( 4 ) Somn. Scip. I. (î) I". conclusion. 


Digifized by Google 




SUR L'ASTRONOMIE DES CHALDEENS. 


167 


, attention qui suppose diverses connoissances et des préparatifs que l’on est 
ordinairement porté à n’accorder qu’aux astronomes grecs le» premiers. On ne 
peut douter qu’eft’cctivement ceux-ci n’aient agi de cette manière quand ils 
vouloicnt trouver avec quelqu’cxactitude les instants de leurs ohsdMaitions , 
puisque nous lisons dans TJiéon (1) « que l’on conclut les heures nSRumes 
et celles des éclipses de lune, de la révolution des étoiles fixes »JBpiis les 
observations faites par l’tolémée et les autres Crées , ne se trouvent pas , en 
remontant par le calcul , plus exactes que celles des Chaldéens. Ceux-ci n’au- 
roient-ils donc pas employé quelque méthode semblablo (a) ? 

Diodore qui nous a appris tant de choses , concernant l’astronomie et l’astrologie 
des Chaldéens , dit qu’ils regardoient la lune comme la plus proche et la plus petite 
des planètes , qu’ils ne lui donnoient qu’une lumière empruntée, et qu’ils attri- 
buoient ses éclipses à son immersion dans l’ombre de la terre. 11 ajoute ; 

*• Quant aux éclipses de soleil , les explications (3) qu'ils en donnent sont des 
• j>lus foiblcs , et ils ne se hasardent pas à les prédire ni à en déterminer les 
temps. » On voit clairement , d’après un pareil témoignage , que Diodore 
croyoit les Chaldéens assez habiles pour pouvoir au moins annoncer des éclipses 
de lune ; c’est ce qu’ils ont fait réellement , et c’est la troisième conclusion 
que les observations qui nous restent d’eux encore, nous autorisent à tirer» 
Comment, en effet, auroient-ils pu, avec leurs moyens de déterminer le 
temps, donner le moment du commencement véritable d’une éclipse de lune, 
s’ils n’avoient été avertis que par la pénombre qui précède de quelques ins- 
tants l’obscuration réelle, de se tenir attendis au phénomène entier? » 

Il est impossible qu’ils n’aient pas eu des tables astronomiques , qui sont 
le résultat d’une longue suite de recherches théoéétiques sur les révolutions g 
des corps célestes. Ils peuvent donc avoir été conduits à pouvoir prédire les ” 
éclipses de lune , par la période si connue de aa5 mois synodiques, qui ramène 
cet astre, relativement à ses nœuds et à son apogée, presqu’au même point 
d’où^est parti; et qui fait par conséquent revenir les éclipses de lune, pour 
les 'lieux de la terre, et celles de solejl au moins pour le centre du globe 
terrestre , dans le môme ordre de temps et de grandeur. 11 est très-certain 
que les Chaldéens connoissoient cette période. Car Ptoléinée au commencement 
de son livre IV , où il traite du mouvement moyeu de la lune , *lonnc à ceux 
qui l'ont trouvé , le titre fl' anciens mathématiciens, u Ceux qfri sont plus 
anciens encore, continue- 1— il , ont découvert que la lune, en 6385 jours et 
8 heures, retourne aa3 fois au soleil, 339 lois à son apogée, 342 fois à sou 
nœud, et avec un excédent de io J 4 ■ > 24 1 fois au môme point de l’éclip- 


(1) Comm. in Alm. I. 8 . (3) 11 ° conclusion. ( 3 ) L. 11, p. i 45 . 


Digitized by Google 


,C8 . MÉMOIRE 

tique. Pour avoir des jours entiers, ajoute-t-il , ils ont triplé cette période, 
et sons cette fortnc ils l’ont nommée t£eX typo; , (terme qui, emprunté de la 
tactique, signifie évolution entière. ) Géminus ( 1 ) qui l'emploie dans la même 
forme H 1 * tns le même sens, dit que les Chaldéens avoient d'après elle conclu 
le niMKment diurne moyen de la lune, de t3' 10 ' 55”; ce qui s’accorde, 
à u rflPftc comlo près , avec le résultat des observations des modernes. Nous 
voyons par-là à qui appartient proprement cette évaluation Suidas, qui la 
fait faussement de 222 lunaisons, l'appelle saros {a) , c’est-à-dire, période 
lunaire , 6 ans doute du mot chaldéen sahara , lune. 

On ne peut s'empêcher d’être étonné, en examinant ces nombres , de la précision 
que les Chaldéens ont apportée dans la détermination du moyen mouvement de 
la lune et des périodes du retour de son anomalie. Ils trouvèrent par-là le 
mois synodique moyen , ou le temps du retour de la lune au soleil , seule- 
ment de 4 } secondes trop grand ; et le mois périodique ou le temps du 
retour de la lune au même point de l’écliptique, d’une seconde seulemenk* 
trop fort. Ils connoissoient aussi déjà la durée de l'année tropique de 365 jours 
6 heures. Car puisque , comme ils le savoient , la conjonction du soleil et de 
la lune se fait au bout -de 65o5 jours et 8 heures, de 10 ' 4°’ de plus vers 
l’orient , il faut que pendant cet espace de temps le soleil ait parcouru 18 
fois 56o 4 et 10 4 40 ' ; ce qui donne pour une seule de ces révolutions 365 
jours -J. Soit donc qu’ils aient trouvé ces io 4 4°‘ P ar une observation immé- 
diate , ou qu’ils les aient déduits de la durée de l’année solaire de 565 4 , jours 
0 |ui leur étoit connue d’après d’autres principes , il n’importe , cette durée devoit 
leur être connue. ' . * 

j La période de aa3 lunaisons une fois connue leur fit bientôt prévoir une 
éclipse de lune après une autre. Ils ne purent pas appliquer aussi immédiate- 
ment cette période aux éclipses de soleil, à cause de la parallaxe; et s'il en 
faut croire Diodore dans le passage que j’ai cité de lui , ils n’ont eu qu’une 
connoissance très-imparfaite de ces derniers phénomènes. Je doute qv>s les 
aient entièrement négligés , comme Bailly les en accuse dans son histoire de 
l’astronomie ancienne ; du moins, on ne peut pas conclure de ce que Ptolémée 
ne rapporte*d’eux aucune éclipse de soleil , qu’ils n’en ont pas observées. Si , 
comme Hérodote le raconte, ‘ï’halès a réellement prédit aux Ioniens l’éclipse 
totale de 6 tAil qui mit promptement fin à la bataille des Médes et des Ly- 
diens , il ne peut avoir prévu cette éclipse , qu’au moyen de quelque cycle 
lunaire (3) , qu’il aura su avec quelque connoissance de la parallaxe appliquer 


( 1 ) Introduction, c. i5. (a) An mot 

(3) Eudemui dit en effet, dent un fragment qui nous a élé conserve par An.it oh us (Fabric. 
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aux éclipses de soleil , pourquoi les Chaldéens n’en auroient-iis pas connu aussi 
bien l’effet , au moins en gros et imparfaitement? 

On leur attribue ordinairement encore deux autres périodes, celle de 19 ans, 
si importante pour le calcul , et celle de 600 années. La première qui ramène 
les phases au même jour et presqu’à la même heure de l’année solaire après 235 
lunaisons, doit leur avoir été bien connue, s’ils ont eu effectivement une année 
lunaire liée et aussi parfaite qu’on est obligé de la leur reconnoître ; on trouve 
dans les antiquités judaïques de Joseplic (L. 1.) une mention obscure de la 
seconde de ces deux périodes , sur laqueïle D. Cassini , Goguet , Mairan , Legentil 
et Bailly ont bâti un système entier de conjectures et de conséquences dont il 
seroit trop long d’examiner ici les preuves et la fausseté. 

^tl’on rélléchit mûrement et sans prévention sur ce que je viens d’exposer, 
on sera forcé d’avouer que les Chaldéens ont dû poursuivre leurs observations 
pendant dès siècles entiers , pour déterminer les moyens mouvemens du soleil et 
de la lune avec autant de précision que les donne la période de aa 3 lunaisons , 
et surtout si l’on se souvient que chez eux l’astronomie n'étoit pas comme chez 
nous un bien commun , mais qu’elle n’appartenoit qu’à une caste particulière , 
dans laquelle ses progrès furent toujours très-lents. Je ne voudrois donc pas, 

• d’après cette réflexion , nier avec autant de dédain que le font quelques sayans 
allemands, ce que dit Siinplicius, que Callisthène avoit envoyé de Bahy^^ à 
son maître Aristote , une suite d'observations astronomiques qui etnbrassoient 
un espace de 1905 ans avant Alexandre. Si l’on dit qu’il ne s’en trouve aucune 
trace dans les nombreux écrits que nous possédons de ce grand philosophe ; 
on est donc dans l’erreur , car dans le second livre du Ciel , il dit en parlant do 
l’occultation de mars par la lune : les Egyptiens et les Babyloniens ont fait de 


Bibl. gr. ) , que Thaïes a trouve les périodes des éclipses. Ici , trouver, c’est tcuir de l'Orient. Si l’on 
doit ajouter foi à cet auteur qui vrvoit dans le troisième siècle , les anciens Grecs u’out rien rapporté 
de l’Orient (où ils alloient cependant pour y puiser des connoi>sances ) et ils ont tout inventé ; Thaïes, 
par exemple , que l'angle dans le demi-cercle est droit. La mode a prévalu actuellement en Allemagne 
de décider ainsi ; ce seroit une hérésie que d’être d’un autre avis. C’est ce que j'ai dit dans un compte 
rendu de mes recherches historiques , quoique je me sois gardé aussi soigneusement qu'il m'a été 
possible , de toute partialité en faveur des Orientaux. Mous serions cependant plus raisonnables, si 
nous voulions être aussi justes que l’ont été les Grecs eux-inémeg ( je parle des premiers d’eutr’eux 
qui pensoient, et non des derniers qui ne savoieut que compiler les pensées desautres). Tel fut 
l’auteur de l'Epiiiomis, qui , apres avoir parlé des connoissanccs astronomiques venues des pays 
étrangers , danV le passage que j’ai cité de lui eu note , conclut par ces mots : «Regardons toujours 
comme perfectionné par les Grecs , tout ce que les Grecs ont reçu des barbare». A *'s>oiv ai , ôri 
xip » ilUviî SajiËipw rspzbivsu» , riUisv rmo ci» relise «rrayaÇovrat. Le sens est clair, les mots 
n’ont pas besoin de correction ni de modification. 

2 . P. 33 
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semblables observations sur les autres astres, pendant» plusieurs années, et il 

eu est venu un très-grand nombre à notre connoissance (i). 

On croira sans peine que les Chaldéens , par qui l’astrologie a été réduite eu 
système, ont soigneusement observé outre le soleil et la lune, les cinq planètes 
et les étoiles, leurs levers et leurs couchers , quoique Diodore ( 2 ) ne le dise pas 
expressément; car il s’en trouve çà et là- bien des motifs pour le présumer ; par 
cxeflhple , quand Ptolémée (3) traitant de l’arc de vision des planètes , dit que 
c’est sous le parallèle de 14 heures i5 minutes-, qu’ont été faites la plupart et les 
meilleures des observations, il a voulu parler des Chaldéens qu’il place dans le 
voisinage de ce parallèle. Et suivant Théon (4) les calendriers ou parapegmes 
des anciens, dans lesquels étoient marquées les levers et couchers annuels des 
étoiles avec les variations de la températuré , étoient une invention clialdé«ftie 
ou égyptienne. 9 

A ces notices sur les connoissances astronomiques des Chaldéens , je pourrais 
eucore en ajouter d’autres que je laisse à l’historien de l’astronomie à rassembler, 
parce qu’elles ne nous sont données que par des écrivains moins dignes de foi , 
et qu’elles concernent des découvertes, des propositions et des opinions sur 
lesquelles les Grecs ont évidemment des prétentions plus constantes; ce que j’ai 
dit s^Uira pour convaincre tout homme instruit , que les Chaldéens ont dû 
pos^P' un développement déjà assez formé de cette astronomie qui a pour 
objet les mouvemeus hpparens des corps célestes. 

EXAMEN 

DES SEPT PLUS ANCIENNES OBSERVATIONS CHALDÉENNES, 
COMPARÉES AUX TABLES ASTRONOMIQUES ACTUELLES. 


rRB M.I EUE OBSERVATION. 

» ' 

Almageslc grec et français , L. If'. p. j 4 - 

t 

« Des trois éclipses anciennes que nous avons choisies parmi celles qui ont été 
observées ù Babylone , il est écrit que la première arriva dans la première année 
de Mardocempad , du aj au 3o du mois égyptien thoth. Elle commença, est-il 


0) Ôttotwç «?i xxl ittpt touc «X/ûvî iifowcv ot rxiat tinspxxorff in irXi<c%»* *rov «tyvirtioi xxt 

>t*vtr,r rrap mv ittùXaç nvçttt ~tpi ixx-ùs* tù* àçtfav. J*ai substitue , suivant .la juste remarque de 

M. Duttmann , rifiiç à irifiif. 

(») II. 3o et 3i. (3) L. XIII. Th. 1 1» (4) Ad arat. dios. v. ao. 
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dit , à s'éclipser, lorsqu'il y avoit déjà plus d’une heure qu’elle étoit levée , et 
l’éclipse fut totale. Puisqu’alors le soleil étoit à l’extrémité des poissons , et que la 
nuit étoit de douze heures équinoxiales à peu près , l'éclipse commença donc 
quatre heures et demie équinoxiales avant minuit ; et le milieu de l’éclipse, puis* 
qu’elle fut totale , eut lieu à deux heures et demie avant minuit (t). 

Les Chaldéens s’étoient probablement contentés de marquer que cette éclipse 
avoit commencé une bonne heure après le lever de la lune, et avoit été totale ; le 
reste paroît avoir été conclu par Hipparque ou Ptolémée. La première année 
de Mardocempad est, suivant le Canon des Rois, là 37 e de Nabonassar, et 
commence le ao février 731 avant la naissance de J. C.j le 19 thoth répond 
donc au ig mars. 

Exposition du calcul : • 


Pleine lune vraie le 19 mars 721 avant J. C. à 6\ 4 1 • 4 " > ' 8 - t. m. à Paris. 


Longitude vraie de la lune dans l’écliptique 5 ’ . ai 4 . 3 i\ 30'. 

Lieu du nœud ascendant 5 . 19 . 5 a . 16'. 

Latitude boréale de la lune.... ç . ,5. 

Augmentation horaire de cette fatitude a . 54. 

Mouvement horaire de la lune dans l’écliptique. .... : 3 i . 34. ' 

Mouvement horaire du soleil 3 . 26. 

Demi-diamètre delà lune 1 5 . 10. 

Demi-diamètre du soleil - i 5 . 55 . 

Parallaxe horizontale de la lune 55 . 37. 

Demi- diamètre de l'ombre de la terre 4 » . 3 o. 

Equation du temps -f- 10 . 20. 


Donc le commencement de l’éclipse fut à 7 h 3 ’, et son milieu à 9 k 34’ t. v. 
à Babylone. 


Suivant ■ Ptolémée , elle cottncnça une minute plus tût, et son milieu fut 6 mi- 
nutes plus tard. 

Cette éclipse fut totale. w . 


(1) ftv toivuv c&qpxpcv irwtal&v rptov èxXsi'psw ix rwv «v BxCv>ûvi rtrypnpivu* , n fit* ifpitrn or/aytypaurrau 
ytyovvïx t*û irpwriy #r«t Mso&Kipfrx'fov f xxt* Ai^vTrTÎovç x$* ii< t*î» À”. llpÇxro , fWft* , éxXciirtcv fiir* 

rtjn «va?*!»}* , tuàç ûpxç utznùç.nxptXSoûffi ;; , «txt i|Anrn okr,. Eirit-aÀ ovv o rjiioc frtpi ?à t«* l£5vtt9 

, xxi n wpi* i?ufptvû» ifi' tyytç* »^pcv «px* 1 *** «yiVcrt on^ovÔTi npb ç" *p%>v trourptvüv 

tov ^uaorjxTtow. o $i pfao; xf 0v0 *» ****<fa*«p xtktix î|v n ixXtcpif , irpo fi rf û^ùv. 
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SECONDE OBSERVATION, 

Almageslc grec et français, p. a.{ 5 , L. IV. 

La seconde éclipse est rnarquép à la seconde année du mômcMardocempad, dans 
la nuit du i8 au 19 dn mois égyptien thoth. On rapporte qu’elle fut de trois doigts 
du côté austral. Ainsi , puisque le milieu paroît être arrivé à minuit même à 
Babylone, etc. (1). 

La seconde année de -Mardocempad est la 38” ac Nabonassar, laquelle 
commence le 19 février 720 avant J. C. ; ainsi minuit du 18 au 19 thotb , 
répond à minuit du 9 mers commençant. 

Exposition du calcul : 

Pleine lune vraie le 8 Mars 720%vant J. C. à 8‘ 5 o'. 28' s. t. m. <\ Paris. 

Longitude vraie de la lune dans l’écliptique 5 ’ . io J . 38 . 59'. 

Lieu du nœud ascendant . 5 . 1.6'. 39'. 

Latitude boréale de la Inné 5 o . o. 

Augmentation horaire de la latitude a . 42. 

Mouvement horaire de la lune dans l’écliptique 39 . 32 . 

Mouvement horaire du soleil a . 37. 

Demi-diamètre de la lune 14 ■ 44 - 

Dcmi-diamètrc du soleil.......... i 5 . 58 . 

Parallaxe horizontale de la lune 53 . 56 . 

Demi-diamètre de l’ombre de la terre ' 58 . 45 . 

Equation du temps. » 4 - «4 • 10 - 

Donc, le milieu de l’éclipse fut à 11 '' ix’ du soir, temps vrai à Babylone } 
grandeur, * i doigt du bord austral. 

Selon Ptoléinée qui ne s'exprime pas ici suffisamment, le milieu fut à minuit 
juste. * £ 

La grandeur de l’éclipse doit avoir été de 3 doigts au bord austral. 

' • 

TROISIEME OBSERVATION- 
Almagesle grec cl français , p. v. 1. 

La troisième de ces éclipses est attribuée à la môme seconde année de Mardo- 
cempad , dans la nuit du i 5 au 16 du mois égyptien phamonoth. On dit quelle 
commença après le lever, et qu’elle fut de plus d# la moitié du côté des ourses. 

( ■' H Jr 'tïvTïsa twï i *)u j/fùov wr/fypairrw ytyoMv'iX rÿ itveipiù iru r ou «Ctoû Diptoxfurit» ht 1 A i'/'jrr- 
riove q tU tf,* iQ\ K;f)urf o», wîiv r «îto vôrov •îaxrvlovç rptîç «vî&û toü fitffcvvx-ttv. Ewfi evv c ;ticc; 
* v BfcÉvXi*! fxivizxt «ar’ côté to ft iccvvxttov. 


l 


Digitized by Google 


SUR I.' ASTRONOMIE DES CIIALDÉENS. i-3 

Comme l^soleil étoit alors au commencement do la vierge, la longueur de la 
nuit se trouroit donc être à Babylone de onze heures équinoxiales à peu près , et 
la moitié d% la nuit, de 5 heures et demie. L’éclipse commença donc à 5 heures 
équinoxiales tout au plus avart minuit, puisqu'elle commença après le lever; et 
son milieu fut à 3 heures et demie avant minuit , puisque tout le temps de l’obscu- 
ration doit avoir été de trois heures à très-peu près dans une éclipse de cette 
grandeur (î). 

Le 1 5 phamenoth de la Seconde année de Mardocempad , est le t septembre 
de l’an 720 avant J. C. 

Exposition du calcul : 

Pleine lune vraie le 1 septembre 720 av. J. C. , à 6 1 ’. o'. 12'. temps m. à Paris. 


Longitude vraie delà lune dans l’éclyptique u s. o d . 56'. 52'. 

Lieu du nœud ascendant 4 22 . a'. 44”* 

Latitude australe de la lune 46 . 11. 

Augmentation horaire de la latitudb a . 33. 

Mouvement horaire delà lune dans l’écliptique...... 37 . 5o. 

Mouvement horaire du soleil 2 . 28. 

Demi-diamètre de la lune 1 6 . 43.* 

Demi-diamètre du soleil 16 . 3. 

Parallaxe horizontale de la lune 62 . 10. 

Demi-diamètre de l’ombre de la terre 46 . t. 

Equation du temps : — o . 3. 


Donc, le commencement de cette éclipse fut à 5o', et son milieu à 8 U aa’. 
du soir, temps vrai à Babylone ; et sa grandeur , de 6 doigts au bord boréal. 

Suivant Ptoléinée, elle commença 3o‘ plus tôt, son milieu fut observé 12 
plus tôt aussi, et la grandeur nuroit été de plus de 6 doigts au bord boréal. 

*. 

QUATRIEME OBSERVATION. 

Almageslc grec el français , L. V. p. 34<>. 

L’an cinq de Nabopolassar , qui est la 127' année de l’ère de Nabonassar, 
à la fin de la onzième heure du 27 au 28 du mois égyptien athyr , on vit à Baby- 
lone la lune commencer à s’éclipser; et la plus grande phase de cette éclipse fut 

(1) lî i’t spiv/t twï ixïti-fnw âvxyt/paiTTai ytytmix sû orvtïü fruripÿ îru tov M? pftxtuwxiïo'j rie? Aiywrîouç 
{■zpsvù-S 1 C «iç T»îv iç'. HpÇxro ài . faXWfiv [itrx riiv àvxroiiv , xai i£ilnrr» as* âpxrmv irtlïov TGÙ 

ipisc'j;. Y.xuJr, «à» 0 itio< irtoi t r,a 5 » n< srxpSitfj , tg pii» rit vintrit piyiOop h iî" ryytçu 

ipüv ifjyyxiiv itrrfiiprtïtv , rô r.tii&u tt.î vvxtgî T \ ùpi». Ksi n uiv ap/G xpx r r*ÀïiJ.[v; ytr/on roè 
ffCVTC fixXty* itpùx taxpsptvtix TGV ftltfvvvxTtOV , $\i rô fit Ta T»,» «vaTciàv xpyOxt. o êi pis gï %p*v»; K pb y" ç 
iput f irttàïKip J, nâ; ^pivo; tgv TrVtxovTGv usyiSevt tt; lîtwxCTDffi c( rpt&v iyyiçx ûpwv cyiün ytytxvttt t. 
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du quart du diamètre dans la partie méridionale de l’astre. Puisqqf l’éclipse 
commença à 5 heures temporaires après minuit, et que le milieu arriva à 6 heures 
environ qui faisoient alors à Babylone 5 i j heures , le soleil étant «exactement 
dans les 27'' 3 ' du bélier, il est clair que le temps du milieu de l’éclipse, dans le 
moment de la plus grande obscuration , fut pour Babylone à 5 ■} j heures 
équinoxiales, et pour Alexandrie , à 5 heures seulement après minuit (1). 

Cette éclipse commença donc à la lin de l’onzième heure , c’est-à-dire , comme 
Ptolémée lui-inôme le rapporte, 5 heures après minuit, en heures temporaires. 
11 ne paroît avoir rien remarqué de plus; car il n’a conclu que le milieu avoit 
été à 6 heures temporaires après minuit, que du commencement et de la grandeur 
de l’éclipse; il réJuit ces 6 heures temporaires à 5 k 5 o équinoxiales, ainsi le 
commence méat de cette éclipse, en temps équinoxial , tombe à 4 h 5 a'. La 127* 
année de Nabonassar commence le 26 janvier 6a 1 avant l’èrc chrétienne, et 
le 38 athyr répond par conséquent au 2a avril de cette année. 

Exposition du calcul : 

Pleine lune vraie le 22 avril Gai avant* J. C. à i‘ 4 ^' 10' m. t, m. à Paris. 


. . Longitude vraie de la lune dans l’écliptique 6‘ . 24 J . 2t'. 5 a\ 

Lieu du nœud ascendant 1 . 3 . 58 '. 3 o*. 

Latitude boréale de la lune 5 o . 22. 

Diminution horaire de la latitude a . /f 3 . 

Mouvement horaire de la lune dans l’écliptique 29 . 45 - 

Mouvement horaire du soleil 2 . 24. 

Demi-diamètre de la lune....; , 14 . 47 * 

Demi-diamètre du soleil.. i 5 . 48- 

Parallaxe horizontale do la lune. 54 . ’ 7, 

Deini-diamètre de l’ombre de la terre ; 39 . G. 

Equation du temps .* .... — a . 54. 


Cette éclipse commença par conséquent à 4 fc 3 ' , et Son milieu fut à 4 * 46', 
, temps vrai à Babylone ; sa grandeur fut d’un peu pins d’un doigt et demi au 
bord austral. 

Suivant Ptolémée le commencement de cette éclipse a été observé 49' trop tard , 
et le milieu i 1 ' 4' aussi trop tard; et il en donne la grandeur de 8 doigts au bord austral. 

• 

( 1) T« «tu Na€oTco\xT*cua&v , o i~tv px^'*' tro; «nô yxCovx^aip^v t Aiy'Jîîriov» AQitp ciç 

ttjv k*T itpxç cî' iitytvTftC y î» 5ô|aT0 h ixÀctVftv, xsû xo m» 9 r>,ç 

ittfifopvj. Eirii «v» r, fiiv ytyovi fiiT* t' ûpxi to5> {Ateowxxiou xxtptxài , o ôi pisoç 

ftixx ç ïyy*T*i*î r, «v Bx€vÀ*ô»r tôt* iitiutwxi e y*, Ætâ t» t*v «li&v ecxpifo>c xpov fiaipxç 

*/, on ycyc*cv o ficso; /jiivoc xr,; txAiiytt, iç , Ôti t'o itXecV'Sv «i; rr.v «xirv iuwtifxùxu rijç (Ttzpfrotu 9 

iv fit* BaCuXw»! *“ ç* y" £»pxç iav^itpt*x; roCr p* 9ovvxtc4W t u $‘t AÏ,tçxkiptU i nxAut pnxx t ftww. 
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CINQUIEME OBS.ERYATION. 

* ■ . . 

Almageste grec et Français , L. V. p. 3.{ i. 

« Dans 1’éclipse arrivée l’an 7 de Cambyse, qui est la aa5 e année de 
Nabonassar , à une heure avant minuit du 17 au 18 du mois égyptien phamenoth, 
on vit à Babylone la lune s’éclipser de la moitié de son diamètre dans la partie 
boréale. Cette éclipse arriva donc pour Alexandrie 1 j J heure équinoxiale avant 
minuit, à très-peu près(i). 

On voit par cette réduction au temps d’Alexandrie, que l’heure observée à 
Babylone doit être aussi une heure équinoxiale ; car Ptolémée fait la différence 
de temps entre Alexandrie et Babylone, de 5o minutes. La 325 e année de 
Nabonassar commence le i janvier 523 avant l’ère chrétienne; ainsi, le 17 
phamenoth concourt avec le 16 juillet de cette année. 

Exposition du calcul : 

Pleine lune vraie le t6 juillet 5a3 avant J. C. , ù 8 1 '. 18'. 58’ s. t. in. à Paris. 

Longitude vraie de la lune dans l’écliptique 9* 16°. 3o’. 48L 


Lieu du noeud ascendant. 9. 24. 9'.‘i3’. 

Latitude australe de la lune 3g . 40 . 

Diminution horaire de la latitude australe 3 . 44- 

Mouvement horaire de la lutte dans l’écliptique 29 . 5o. 

Mouvement horaire du soleil a . a5. 

Dcmi-dicrtuètre de la lune 14 • 4^- 

Deini-diainètre du soleil i5 . 5t. 

Parallaxe horizontale de la lune : v 54 . i3. 

Demi-diamètre de l’ombre de la terre 3g . 9. 

Equation du temps '. — o . 16. 

Le milieu de cette éclipse fut donc à 1 1 k i5' du soir à Babylone ; et sa gran- 
deur, de 6 doigts au bord boréal. ' * 

Suivant Ptolémée , son milieu fut observé h 1 1 heures du soir , et il donne 
aussi la grandeur de l’obscuration , de six doigts au bord boréal. 


(l) niXiv ôb Ç> itii KauC-jço-, , o cçt av.T »' le oç atffô N*€o , sar’ AiyvTTTtoyc yau.vi.3 iÇ‘ fiç ïâv 
n noo fuit ûfaç rov uimantiia , t» UxCvtüve fçiAiipfv il miXèye à* iceetn to bam rit (tiaaiTAO». r<7«9i» 
ôf-i aûxx n • <» Alt{avopiw irpo a (” y" ienpepnr.ç iyyiç* etw /tmenxTitu. 
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SIXIEME OBSERVATION. 

A Image s te grec et français , L . If ', p . 36g. 

<■ La seconde éclipse employée par Hipparque , est arrivée la vingtième année 
de Darius , successeur de Cambyse, dans la nuit du a8 au 39 du mob égyptien 
Epiplii, à 6 j heures équinoxiales de cette nuit. La lune y lut également éclipsée 
’ du quart de son diamètre du côté du midi, et le milieu de cette seconde éclipse 
fut à | d’heure avant minuit pour Babylone, puisque la moitié de la nuit étoit 
alors d e 6 i ± heures , mais pour Alexandrie il fut à une heure un quart avant 
minuit (1). 

Si la moitié de la nuit est de 6 heures 45’ équinoxftiles , G 11 ao' de la nuit font 25' 
avant minuit, pour lesquelles Ptolémée dit * d’heure ou 34'. La 20* année de 
Darius-IIystaspe est, suivant le Canon des Rois, la 246* de l’ère de Nabonassar , 
et commence le 2 7 décembre 5o3 avant l’ère chrétienne; le a8 épiphi répond 
donc au 19 novembre 5oa. 

Exposition du calcul : 

Pleine lune vraie le 1 ÿ novembre 5oa avant J. C. à 8 39'. 8”. s. t. m. à Paris. 


Longitude viuiè de la lune dans l’écliptique i‘ ai J 52'. i5’. 

Lieu du nœud ascendant 8. 1. i3'. ao’. 

■ Latitude boréale de la lune... 48 . 4 2 - 

Diminution horaire de cette latitude... « ; 2 . 4 2 - 

Mouvement horaire de la lune dans l’écliptique j». 39 . 3o, 

Mouvement horaire du soleil a . 33. 

Demi-diamètre de la lune 14 . 43. 

Demi-diamètre du soleil ,1... 16 . 18. 

Parallaxe horizontale de la lune : 53 . 53. 

Demi-diamètre de l’ombre de la terre 38 . aa. 

Equation du temps ‘ — • 11 . 5. 


Par conséquent, le milieu de cette éclipse fut à 1 1 k 48’ du soir temps vrai à 
Babylone ; et sa grandeur , de a doigts au bord austral. 

Suivant Ptolémcc, son milieu fut observé à n* 36' du soir, et sa grandeur 
doit avoir été de 3 doigts au bord austral. ' 

(l) Atvr «®a f, xaeî ljrir*pj£oç gimxP***** , yn&pivr j ri» T iw Aatettou roO titra Kaptfvffx* ,xar % Atytiirrfouc 
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sbftiAue observation. 

Jlmageste grec el français, L. IV. p. 367. 

« Nous avons pris pour première éclipse celle qui été observée à Babylone la 3i* 
année du règne de Darius premier, dans la nuit du 3 au 4 du mois égyptien tybi, 
au milieu de la 6‘. heure. On y vit la lune obscurcie de deux doigts du côté du 
midi (1). 

Ptolémée fait ici mention des heures civiles de la nuit , qui au a5 avril , date de 
l’observation de cette éclipse à Babylone, étoient plus courtes dtG minutes que 
les heures équinoxiales; mais il néglige cette différence, car il dit plus loin que 
cette éclipse fut à son milieu une demi-heure , temps équinoxial , avant minuit, 
ô yip fiitsoi ypôvoi ripup ton toü âv BatfftiXûvi yiyovc zpo rpnoipin toi fiea ovuxtiov,«v AXifavipn* 
3è npi fûai **i rpiVou ùpaç iartptpw’ii- La 5i* année de Darius-Hystaspe est la 357* 
de l’ère nabonassarienne , et commence le 34 décembre 4<P avant l’ère chré- 
tienne; le 3 tybi répond donc au a5 avril 491. 

Exposition du calcul : 

Pleine lune vraie le a5 avril 49 1 avant J. C. , à y h . 53'. 41 ’. s. t. m. à Paris. 

Longitude vraie de la lune dans l’écliptique.., - . 38°. 3o'. 5o'. 


Lieu du nœud ascendant. . . 1 . 9 . ai'. 47’- 

Latitnde boréale de la lune 56 . 5o. 

Diminution horaire de la latitude a . 54. 

Mouvement horaire de la lune dans l'écliptique 33 . 45. 

Mouvement horaire du soleil 1 . 14. 

Demi-diamètre de la lune ib . 4-5. 

Demi-diamètre du soleil i5 . 48. 

Parallaxe horizontale de la lune 57 . 4<* 

Demi-diamètre de l’ombre de la terre. 4 3 • 44- 

Equation du temps — 4 • a. 


Le milieu de l’éclipse fut donc à 10 k 55' du soir , temps vrai à Babylone ; et 
sa grandeur , de t doigt au bord austral. 

Suivant Ptolémée, le milieu a été observé à 11 k 3o' du soir, et la grandeur 
auroit été de a doigts au bord austral. 

Ceux de mes lecteurs qui sont astronomes , trouveront fort étrange que pour 
cette comparaison des observations chaldéennes , je ne me sois pas servi des * 
tables de Burg , qui donnent les lieux de la lune le plus exactement pour nos 

(l)Eixfftytfv pr* Ixttrpcv i*t rov npâxov rtTTO*iif*n'* b BzSvXûvt râ irpûrw as» 

rputaev» tintai fm , **r’ Aiyvnrtfev; Tvfii f «K rt» V , ç pieet , sai' I» JuwtzfûTiu in ({iXitsn n 
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MÉMOIRE 

SUR LE CYCLE DE MÉTON, 

I,U LE 19 OCTOBRE i8i5, A L’ACADÉMIE ROYALE DE PRUSSE, 


PAR M\ IDELER, 

MEMMK DE CETTE ACADÉMIE, ET PEOTE.MEVE d'asTHOHOMIE A BUI.I» , 
t * 

TRADUIT DE L’ALLEMAND. 


Il est généralement reconnu que les peuples de la Grèce, et particulièrement 
* celui dont les institutions civiles sont les plus certaines , je veux dire les * * 
Athéniens , mesuroient leurs mois par la lune , et leurs années par le soleil ; et 
que ces deux astres, n’achevant pas tous les ans des révolutions entières , ces 
peuples employoient diverses périodes pour ramener les mois déterminés par les 
lunaisons , k leurs places originelles dans l’année solaire. Ce moyen se perfec- 
tionna , comme on peut bien se l’imaginer , à mesure que l’astronomie lit des pro- 
grès, mais nous ne sommes que très-peu instruits de ceux de ce moyen même. 
Tout ce que nous savons, c’est qu’on se servit long-temps d’une période 
de huit ans ( octaèieris ) qui fut aussi nommée ennéaëtéride , parce qu'elle se 
renouveloit à chaque neuvième année. Les douze mois de l’année y étoient 
alternativement pleins et caves, c'est-à-dire, de 3o et de 39 jours, mais avec 
un treizième mois de 3o jours ajouté aux troisième, cinquième et huitième 
années; c'est ce que nous savons parGéminns, qui malheureusement a oublié 
de nous dire dans quel rapport cette période étoit avec le calcul des olympiades, 
de sorte que nous ne pourrions pas en suivre la marche, quand même elle 
n'auroit pas été interrompue. A cela se joignent les variations qu’elle recevoit 
sans cesse , et dont nous ne pouvons assigner les époques que par conjecture , 
car elle contenoit 2933 jours qui font juste huit années juliennes ; elle s'accordoit 
ainsi fort bien avec le soleil , mais relativement à la lune , elle étoit toujours trop 
courte d’environ un jour et demi ; ce qui faisoit qu’â la cinquième période , le 
commencement de l'année s’écartoit de la nouvelle lune au dernier quartier. 
Pour remédier à cette anticipation , on allongea de trois jours une seule de ces 
périodes prises de deux en deux, et l’on forma des deux réunies une période 

j3 * 


Digitized by Google 




180 MÉMOIRE 

de huit années qui contint 5847 jours , et qui s'accorda bien avec la lune, mais 
non avec le soleil. Pour éviter cet inconvénient encore, et pour lui couper court 
à l’avenir, on intercala de nouveau après dix retours de la période de seize ans , 
un mois de 3 o jours , et l’on obtint ainsi une période de 160 ans, dans laquelle 
l’année solaire fut évaluée d 365 4 jours , et le mois lunaire à 29 jours ,43 heures 
43 minutes 18 secondes, ce dernier n’ayant ainsique | de minute de’moins que 
la durée moyenne du mois synodique. Nous savons aussi que ce furent princi- 
palement Clcostrate , Harpalus , Eudoxe et Eratosthéne, qui s’occupèrent de 
l'institution et du perfectionnement de l'octaëtéride. Mais, comme je l'ai déjà 
dit, nous ne connon-sons ni l’année de la première octaëtéride, ni les pbiitts précis 
dans la succession des temps , de ses degrés d'amélioration , et nous nous voyons 
par conséquent hors d’état de rapporter exactement au calendrier julien qui est 
notre régulateur universel du temps , une seule des dates attiques liées à cette 
période de huit années. 

Cela est vrai surtout pour les temps qui ont précédé la première année delà 8 7* 
olympiade, c^pst-à dire, la première année du premier cycle de dix-neuf ans, 
qui est l’ennéadécaëtéride de Méton , si même cela n’est pas également vrai des 
temps qui ont suivi cette année , car les savans auxquels nous devons les re- 
cherches les plus profondes sur cet objet , tels que les Scaliger , les Pétau , les 
Dodwell et les Corsini , ne sont pas d’accor^sur ce point. 11 s’agit en effet de 
savoir si ce cycle a été mis en usage dès cette année , et s’il a jamais été employé 
par les Athéniens pour la division du temps civil? Scaliger le nie conséquemment 
à sa supposition de la nature des mois attiques. Pétau le nie également quoique 
d’après de meilleures raisons; Dodwell et Corsini, au contraire, ne font aucune 
difficulté de l'affirmer sans aucune restriction ; il devient donc nécessaire d’entrer 
dans quelques explications sur cette matière. 

Pétau ( D. t. 11. 10.) lisant dans Géminus que les mois civils des Grecs 
étoient alternativement comptés pleins et caves, ce qui, à son avis, ne devoit 
pas avoir lieu dans le cycle de Méton , croit pouvoir avancer que l’eniiéadécaëté- 
ride des Athéniens n’étoit employée que comme une règle pour redresser l’octaë- 
téride dont ils se servirent jusques dans les derniers temps pour mettre de l’ordre 
dans leur supputation du temps, toutesles fois que celle-ci s’en écartoit ; et il assure 
que le calendrier de Méton peut avoir été ainsi mis en usage, même sans le cycle 
■auquel il est lié. Je partageai d’abord cette opinion dans mes premières recherches 
sur le comput des Grecs (1). Mais après l’avoir mise à l’épreuve , je l’ai trouvée sujette 
à trop de difficultés pour m’y obstiner , car indépendamment de ce que le ciel offroit 
aux Athéniens un moyen aussi bon et même meilleur que le cycle de Méton , de 

(1} Recherches sur les observations astronomiques des anciens. 
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mesurer leurs mois par la lune , comment un calendrier qui s’écartoit souvent 
d’un ou de plusieurs jours, et müiue d'un mois entier, de la supputation ordi- 
naire dans la vie civile, (car l'arrangement des mois intercales étoit naturelle- 
ment tout autre dans la période de dix-neuf ans, que dans celle de huit), 
comment un tel calendrier auroit-il pu diriger le cultivateur dans ses travaux 
champêtres, sans l’égarer entHrement ? Et comment ce calendrier auroit-il obtenu 
la vogue immense dont il jouissoit dans la Grèce, suivant Àratus et son scho- 
liaste, et suivant Diodorc et d'autres auteurs, s’il n’eût pas marché de pair avec 
la supputation civile du temps? Je ne veux rapporter ici que les paroles de 
Diodore, sur lesquelles je reviendrai dans la suite. 11 dit ( L. xn. 36. ) : « Dans 
la quatrième année de la 86 e olympiade , Méton, fils de Pausanias, célèbre par 
ses connoissances en astronomie, proposa son. ennéadécBëtéride à Athènes, la- 
quelle commcnçoit au treize du mois scirophorion. Cet homme a été très heureux 
dans l’annonce des apparitions des étoiles; car elles se meuvent conformément à 
l’exposé qu’il en a fait, et elles ramènent les changemens de température, 
comme il les a prédits; c’est pourquoi la plupart des Grecs employent encore 
jusqu’à présent l’ennéadécaëtéridc , et toujours avec succès». Or dans la plupart 
des Grecs, se demande Dodwell , en citant ce passage, ne comprendrons-nous pas 
les Athéniens concitoyens de Méton ? 

Mais si le cy*le de dix-neuf ans étoit .effectivement en usage dans la vie 
civile , comment accorder avec cela les paroles de Géminus qui semblent 
prouver le contraire ? Cet écrivain si précis et si exact voulant au commence- 
ment de son sixième chapitre, expliquer la nature des mois grecs, s’exprime en 
ces termes : « La durée des mois, qui se mesure par la lune , est juste de 39 i 
jours , mais pour les affaifeÿ civiles , on ne la fait que de 29 jours , de sorte que 
deux mois contiennent ày jours , et pour cette raison les mois sont comptés alter- 
nativement pleins et caves». Après cette remarque générale , il passe aux diffé- 
rentes périodes lunaires; il parle d’abord de celle de huit années, et il y répète 
la même chose en ajoutant que l’année contient six mois pleins et six mois caves , 
en tout 354 jours. Plus loin, au contraire, il dit de la période de dix-neuf ans , 
qu’elle ne compte pas les mois alternativement pleins et caves, mais que par 
fois elle a deux mois pleins qui se suivent immédiatement. 

Pétau regarde tout cela comme décisif; Dodwell pense au contraire que les mots 
itpii 7 toXiti*>]v àjuytv ne doivent pas être entendus précisément des mois civils héca- 
tomhæon , metageitniou et suivans , mais des comptes d’impôts, de tributs, de con- 
tracta , de locations de maisons , de paiemens , de solde, et d’autres manières civiles 
de calculer les temps. On sait qu’à Athènes les impositions se leroient chaque mois ; 
en conséquence , Dodwell croit que les mois étoient pris alternativement de 29 

(1) De Yet.grsec. rom. q. Cjrd. t. 
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et de 3 o jours , ce qui faisoit 5 p jours pour deux mois ; mais cette interprétation 
• n’explique guères bien ces paroles de Géminus. Je pense, pour moi, qu’elles 
ont rapport aux mois vulgaires des Grecs , surtout des Athéniens , sans que je 
veuille pourtant soutenir la conséquence que Pétau en tire. Comme l’auteur avoit 
à donner ù ses lecteurs une idée des mois populaires des Grecs , différens des 
mois astronomiques, il pouvoit parfaitement s'expffmer comme il l’a fait , même 
au temps où l’ennéadécaëtéride étoit d’un usage universel dans tonte la Grèce ; 
car suivant la règte , les mois y étoient aussi alternativement pleins et caves. 
Ce n’étoit qu’après sept ou huit alternatives consécutives qu’arrivoient une fois les 
deux mois pleins immédiatement l’un après l’autre. Or, ces alternatives ne furent- 
elles jamais interrompues dans l'octaëtéride f Le mois intercalé étoit toujours de 3 o 
jours , comme Géminus le dit expressément , devoit - il toujours précéder ou 
. toujours suivre un mois plein f Le présent du verbe dont Géminus se sert , et 
sur lequel Pétau insiste , ne me paroît pas bien décisif dans cette phrase : éQn 
naiXov Koi ri-tpr, pà vxnapi fiépo; «yonsiv—yivovrai oit Ix ïw tvueuxù f| itXiîptit xai iÇ xoûoi. Car, 
outre que cette période de 70 ans pouvoit être encore en usage cite* la plupart 
des peuples de la Grèce, avant notre ère, après laquelle il est probable que 
Géminus écrivoit , il parle aussi de la période de dix-neuf ans au présent. Si l’on 
devoit ici s’arrêter au temps des verbes , pourquoi ne releveroit-on pas le passage 
OÙ U dit : Toûro yip v ywut iiti twv yt^voi^MW tTuii/tiai itpi; tov to; aiMvni )oyov , irrtç iv 
•rf oxwrripifi aux iv*v ? Mais pour ne pas m’appesantir davantage sur cette circons- 
tance assez étrangère à la question, quoi de plus propre à nous déterminer sur 
l’usage du cycle de 19 ans , que la manière dont il passe A cette période ? «Ainsi 
donc, dit-il , comme la période de huit ans étoit fautive dans toutes ses parties , 
les astronomes Euctémon , Philippe et Callippe , en Ait établi une autre qui est 
celle de dix-neuf années ». Je ferai ici une remarque qui ne sera rien moins que 
déplacée, o’est que le nom de Méton , de celui qui, suivant toutes les autres 
relations , fut l'auteur de cette période ennéadécaëtéride , est omis dans le texte 
grec. 

Ou voit donc que les raisons apportées en faveur de l’usage du cycle de Méton , 
l’emportent de beaucoup sur celles qu’on allègue pour prouver le contraire, ou 
plutôt, que ces dernières ne peuvent pas soutenir un examen un peu approfondi. 
Le passage suivant de Coiumelle , anquel ceux qui m'ont précédé dans cette 
matière , n'ont fait aucune attention , achèvera d’en convaincre : Nec me falüt 
Hipparchi ratio, quae doc et sols lit ia et aequinoeda non octavis sed primis 
parti bus signorum confici , veriim in hac ruris disciplina sequor nunc Eudoxi et 
Metonis antiquorumque fastos astrologorum qui sunt aptati pubticis sacrificiis. 
Si donc on se'servoit du calendrier de Méton pour la célébration des fêtes et pour 
les sacrifices publics , solennités qui à Athènes étoient attachées à de certains 
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jours en chaque mois , qui peut douter encore que les mois n’aient été réglés * 
et mesurés d’après ce calendrier ? 

Il se présente ici une question qui est de savoir si le cycle dit de Méton a com- 
mencé à être mis en usage dès sa première année, l’an i de la 87' olympiade; cela 
paroît en soi très-vraisemblable , et ne souflriroit pas le moindre doute , d’après 
un mot de Festus Avienus,si l’on pouvoit prendre une entière confiance dans les 
expressions de ce prolixe paraphraste. Il dit, dans son poëme travesti de celui 
d'Aratus, après avoir parlé de l'octaëtéride d'Harpalu* qu’il prend faussement 
pour une période de neuf années , à cause dn mot ennéaëteris qui désignoit 
aussi l’octaëtéride. 

lUiui ad numéros prolixa decennia rursàm 
Adjecisse Melon cecropea dicilur arle , 

Irueditqui animis , tenuil rem gracia tôliers • 

Protinus , cl longos inventum mit il in annos. 

Aristophane semble contredire cette assertion dans ses Nuées qui , suivant nne 
ancienne instruction préliminaire, furent jouées la première fois sous l'archonte 
Isarque , dans la première année de la 89* olympiade. La déesse de la lune s’y 
plaint de ce que les Athéniens ne comptoient pas exactement les jours des mois 
d'après ses phases , mais divaguoient en deçà et au-delà sans suivre aucune règle. 

Les Dieux lui faisoient des menaces toutes les ibis que trompés sur les jours des 
sacrifices, ils étoient obligés de retourner chez eux, sans avoir rien reçu ». 

On peut dire que le cycle de dix-neuf ans devoit alors s’accorder trop bien avec 
le ciel , pour avoir pu causer et justifier ces plaintes , et que le poëte a pu n'in- 
diquer que l’octaëtéride sous son ancienne forme peu sûre ; mais il paroît bien 
clairement avoir eu dessein de frapper sur Méton , sans s'inquiéter de la vérité 
en cette occasion , comme dans son attaque contre Socrate. Dans ses Oiseaux , 
il introduit Méton dont il fait , comme dans ses Nuées, un personnage fantasque 
dont la tête n’est pleine que d’idées bizarres , enfin un lunatique. Que le cycle de 
dix-neuf ans s’accordât ou non avec la marche des phases lunaires , c’est ce dont 
il ne s’informoit nullement. Il savoit combien le calendrier vulgaire d’Athènes 
étoit encore vacillant depuis quelques années, et combien on avoit fait d’essais 
pour le faire accorder avec le ciel , il ne lui en falloit pas davantage pour 
tourner en ridicule la réforme que Méton y avoit introduite , et dont il n’étoit 
pas en état, assurément, d’apprécier les raisons. 

Ce qui prouveroit évidemment l’introduction du cycle de Méton , dès la pre- 
mière année de la 87* olympiade, ce scroit le transport du commencement de 
l’année attiqne de Gamélion à Hécatombæon , s’il étoit bien démontré que ce 
transport se fit précisément alors même , ainsi que Dodwell et Corsini le croient- 
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Ils s’accordent avec Scaliger et Pétau , en ce que l’année archontiqne comraen- 
çoit originairement avec gainélion vers le solstice d’été , en se fondant surtout sur 
la position du mois intercalé , car c’étoit le mois possidéon qui précédant gatné- 
lion , étoit doublé pour devenir lui-même ce mois intercalé, dès les premiers 
temps comme dans les derniers ; car on trouve dans Ptolémée (i) , une éclipse 
de lune observée dans le mois jto auieùv xpiktpof, 3 * année de la 99 e olympiade ; 
et dans une inscription publiée par Spon (a) , et qui est du temps des empereurs ■ 
on voit dans la série des mois attiques r.ovuftcv à et ito ouisùv S. Or , il est , disent-ils , 
très-vraisemblable que l’on a placé originairement le mois intercalé à la lin et non 
au milieu de l’année. Car Thucydide marque le temps de l’attaque des Thébains 
contre Platée , par laquelle commença la guerre du Péloponnèse , entr 'autres 
indications par sa coïncidence avec lo commencement du printemps , deux mois 
après que l’Archonte Pythodore fut sorti de charge , n/Ooiapov fri dow p?v»; ipyomoi 
àQwaioti aux r.pt àpyapivù. Or Pythodore étoit archonte éponyme dans la première 
année de la 87* olympiade. A la vérité il ne s'ensuit pas que le commencement 
de l’année ait dû changer d’époque pendant qu’il étoit en fonction , et il faudroit 
pour l’affiriner , en avoir un témoignage formel. Dodwell et Corsini le trouvent 
bien dans Fesius Âvienus , où on lit avant les vers déjà cités de lui : 

Kam qui soient hiberna novem putat æthere volvi , , 

Ut lunœ spntiurn retient , velus Harpalus , ipsum 

Ociiu in tedes momentaque prisca reduc U i / 

Et après, ceux-ci: 

Sed pnmtrva Melon exordia sumpsit ab anno , 

Torrtrel rutilo cum phabus sidéré cancrum t 

et ils prétendent que le mai hiberna , et la particule adversative sed, décident 
la question. Mais , outre que le mot hiberna peut n’être ici que synonyme du 
mot anni , comme les poètes substituent souvent à celui-ci le mot kyemes, je ne 
vois pas que leur opinion soit aussi bien fondée qu’elle leur paroît , car si le coin- 

(1) Alm. L. IV. p. 278. M. Idelcr dit dans onc Dote sur 1 et mot» j«»l< rrornsrôvsc «û itjisTijsov 
( car Ptolémée n'a pas dit roai'éiûv rpoTiflo; , mai» ftrvb; eaeuit £»v$; tov itp oWjsov, c’est-à-dire , dans le 
mois posidéon, le même en nom, que le premier de» deux mois susdit*. Ptolémée, en cet 
endroit , rapporte trois éclipses de Inné ; la première , arrivée au mois posidéon , la seconde en sciro- 
phorion , et la troisième au mois posidéon , comme la première de ces trois éclipses. M. Ideler ajoute 
que j'ai mal traduit eu rendant le» quatre mots grecs de Ptolémée , par le premier jour du mois posi- 
déon. 11 est vrai que les mots jour du mois sont ici de trop , et qu'il faut lire ! le premier posidéon, 
Voyer-eu les raisons et les preuves dans mon troisième volume , p. 33 de U dissertation sur le» mois 
anciens. H. ■ 

(a) Gronov. tires, aut. gr. IV. Corsini, t. a. Xi. 
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mencement de l’année archontique a été transporté de gamélion. à hécatombæon , 
pendant la magistrature de Pythodore, il faut que son prédécesseur n’ait été en 
charge que 6 mois, ou qu’il y ait été 18 mois entiers. Dodwell tient pour 6 mois, 
et Corsiui pour 18 (i). Mais je suis toujours en peine de m’expliquer comment 
il se fait que les historiens grecs, tels que Diodore , par exemple, qui fait marcher 
parallèlement les années arcliontiques et les années des olympiade^fcvant, 
comme après la première de l’olympiade 87 e , n’ont pas dû remarquer en cette 
année ou dans la précédente, l’allongement ou Je raccourcissement si remar- 
quable pourtant de l’année archontique. .C’est ce qui me fait croire que le 
changement arrivé* dans l'époque du commencement de l’année , date d’un temps 
■beaucoup plus ancien , où on écrivoit peu et où l’iniluence d’Athènes sur les 
autres états de la Grèce , éloit encore peu considérable. 

Je ne voudrois donc pas conclure dç cette circonstance, l’introduction de l’en- 
néadécaëtéride , dans la première année de la 87 e olympiade. Je la regarde 
néanmoins comme s’étant laite en cette année , d'après la manière surtout dont 
Diodore s’exprime. Car si l’année de cette iqjroduction eut été-postérieure à celle 
où ce changement s’est opéré , il 11’ai^oU certainement pas manqué d’en faire 
mention (a). Quoiqu'il en soit, la restitution du cycle de Méton à sa première 
année, a dû être l’objet des vœux des personnes curieuses de recherches histo- 
riques ; nous ne manquons pas d’essais à cet égard , mais les notices sur lesquelles 
ils sont fondés , sont bien sèches et bien sujettes à l’arbitraire dans la manière de 
les interpréter. Il n’est donc pas étonnant que Scaliger, Pétau et Dodwell ( car 
Corsini se range de l’avis de ce dernier ) , aboutissent à des résultats si diiférens. 
S’il m’est permis de m’ouvrir une nouvelle route après ceux qui m’ont précédé 
dans cette carrière , l’importance de l’objet sera le motif qui m’y décidera. 

Méton profita de l’observation qu’il avoit faite lui-même , ou qu’il avoit em- 
pruntée de l’orient , que la lune retourne 235 fois au soleÿ en 19 années tropiques, 

(1) Exemple frappant et non rare du peu d’accord et de l’incertitude qui règne dant toute* 
les discussions chronologiques. U. 

(1) M. Bœckh , à qui j’ai communiqué ce Mémoire avant de le livrer à l’impression , m’a fait 
la remarque qui suit : « Quoique je ne puisse prouver par aucun moyen l’amitié qui existoit entre 
Périclès et Méton , je la liens cependant pour certaine. Périclès aimoit la littérature et l'instruction, 
et surtout la connoissance de la nature. Ses rapports avec Anaxagore ne laissent aucun lieu do 
douter qu’il n’ait recherché Méton. 11 étoit même très-instruit en astronomie, comme le prouve 
sa vie écrite par Plutarque. Ce fut pendant ce commerce mutuel d’amitié , que fut introduit le 
cycle de Méton dans la première année de la 87- olympiade , époque où l’iuQuencc et l’autorité de 
Périclès ctoil à son plus haut période, et cela est d’autant plus croyable , que Méton lui-même 
n’éloit pas sans considération dans l’état politique de sa patrie, car elle lui avoit confié un com- 
mandement dans l’expédition de Siale. Plut. nie. > 3 . » 

2. P. 3 4 
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pour construire un calendrier qui satisfît aux apparences de ces deux astres. Soit 
qu’il ne pût mieux faire , ou qu’il ait nég'igé à dessein la petite différence qui 
s’y trouve, il donna à son cycle 694° jours pleins, qui contiennent 9 j- heures de 
trop pour le soleil , et 7 * heures de trop nussi pour la lune. Comme 19 années 
de 1 1 mois ne contiennent que 228 mois , et que 235 mois alternativement pleins 
et cav*ne donnent que 6933 jours, il est évident qu’on avoit à intercaler sept 
mois , et à compter sept mois caves dans le cours d’une période. Il s’agissoit donc 
dans cette restitution de la règle de Méton , premièrement d’y faire entrer des 
années intercalaires ; secondement de trouver le principe d'après lequel les mois 
pleins alternoient avec les mois caves ; et enfin de lier cette'règle avec le ciel , 
c'est-à-dire , de déterminer l’époque du premier cycle ou le premier jour du mois # 
hécatoinhæon de sa première année; je vais commencer par cette dernière 
condition. 

Diodore dit qu’à la 4* année de la 8G* olympiade , année où Apseude fut 
archonte, Méton commença son ennéadécaëtéride au i5 scirophorion : xr,v 
àpyrhv jreujajifiÉvo; arrà piivo; oxtpojwpùivo; Tptjxaritiurm;. Scaliger (t) et Dodwell 
veulent qu’on entende ce passage du prgqpcr hécatombæon tombant au i3 sciro- 
phorion civil j suivant l’ancienne manière de supputer. Personne ne sera surpris 
de trouver une pareille supposition dans Scaliger , puisque dans son système les 
mois vulgaires des Grecs étoient généralement composés de 5o jours , et ne 
s’accordoient que tous les quatre ans une fois avec la lune. Mais que Dodwell, 
qui avoit sous les yeux la réfutation victorieuse de ce sytême par Pétau , ait pu 
croire à une aussi iorte anticipation du calendrier attique vulgaire, c'est ce qui 
est tout à fait incompréhensible. 

Les paroles de Diodore ne peuvent pas avoir d’autre sens, que celui-ci: Méton 
commença son calendrier de dix-neuf ans, mais non son cycle, au 1 3 scirophorion 
de la quatrième année d* la 86* olympiade. Suivant Ptoléméc , il observa conjoin- 
tement avec Luctemon (2)/ sous l’archonte Apseude, le solstice d’été, au matin 
du 21 phamenoth ou 27 juin de l'an 43a avant notre ère, à ce qu’il paroît, par 
le moyen de l’héliotrope , que, suivant le rapport du scholiaste d'Aristophane (3), 
il avoit dressé dans le Pnyx à Athènes, sous l’archontat de ce même Apseude. 

Si donc le 27 juin , jour du solstice, coïncidoit avec le i3 scirophorion , ce mois , 
comme on le verra bientôt clairement, s’accordoit avec les phases de la lune, 
à deux jours près tout au plus. 

Mais il est évident par un passage d’Aratus, qni jusqu’à présent n’a été suffi- 
samment expliqué par aucun interprête, que Méton a commencé son calendrier 

r 

(1) De Em. T. ni. De Cyd. ut. (2) Àlm»g. L. in. p. 162. ( 3 ) Ad ares. v. 998. 
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de dix-neuf ans au solstice d’été, près de trois semaines tfvant l'époque de 6on 
cycle ; Yoici quel est ce passage (i) : 

Toi yip avvattâtzat rdVf 
Ewiaxaitixa xvxXct fattvov xeXioio , 

Ocra* xaiti (wri; Et; ta%azcv ùpiWa 
Ni| imStvcÎTat , xvva te Opaovv ùpi&ivs;. 

0 

« On connoît généralement les dix-neuf révolutions du soleil éclatant, que la 
nuit ramène depuis la ceirHy re jusqu’à l’extrémité et au chien hardi d’Orion 
(Sinus) ». Le poëte désigne ici la première et la dernière apparition qu’il trouvoit 
marquées dans le parapegme de Méton , dont l'établissement n’a pu avoir pour 
objet que d’y inscrire pour toutes les dix-neuf années du cycle, les fêtes attachées 
aux mois attiques, ainsi que les solstices , les équinoxes, et les plus distinguées d’entre 
les apparitions des fixes. Au temps de Méton , la ceinture d’Orion se levoit hé- 
liaqueroent sur l’horizon d’Athènes , quand le soleil se trouvoit au neuvième 
degré de l’écrevisse; par conséquent le lever matutinal de la ceinture étoit pro- 
bablement alors la première apparition d’étoile que Méton mit dans son para- 
pegme , en partant du solstice d’été ou de l'entrée .du soleil dans l'écrevisse. Je 
regarde l'toxaTov wptuva , l’extrémité d’Orion, comme étant l’étoile x du genou 
droit, laquelle étoit de toutes les étoiles de cette constellation , celle qui se levoit 
la dernière, et quand le soleil étoit au 19* degré du cancer ou écrevisse. Or, la 
première année du premier cycle et par conséquent aussi du 6pcond, ayant 
commencé près de trois semaines après le solstice d’été , le lever matutinal de 
cette étoile doit avoir été la dernière apparition remarquée dans la 19 e année. 
Il étoit très-intéressant pour les Grecs d’ol>server le lever de Sirius , qui leur 
marquoit le commencement de l’onwpa , de la saison la plus chaude de l’annce. 
Suivant mon calcul , cela eut lieu pour le temps et l'horizon de Méton , dans le 38 e 
degré du cancer, mais dans le aô* d’après Méton lui-même , dans un calendrier 
ancien que Géminus nous a conservé, et par conséquent entre le 10' et le i 3 * 
jour d'hécatom bacon , la première année du cycle. Ainsi pour comprendre aussi 
cette apparition dans son parapegme , Méton aura outrepassé de deux jours la 
dix-neuvième année, de sorte que ce parapegme de dix-neuf ans, comuiençoit 
quelques semaines avant sa première année, et finissoit quelques jours après sa 
dernière. 

Pour obtenir l’époque mêineRe ce cycle, il faut trouver à quelle date du calen- 
'dricr Julien , Méton a placé la première nouvelle lune ou néoménie, qui a suivi le 
solstice d’été de l’an 4^2 avant notre ère. Je rappellerai d’abord que chez les 


(4) Atcrrutïx , v. o«>. 
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Athéniens , le jour delà conjonction s’appeloit evn x&t vrai, la vieille et la nouvelle 
lune, comme appartenant tout à-la-fois au mois qui finit et à celui qui com- 
mence , ainsi que le dit Plutarque dans la vie de Solon. Si le mois s’accordoit avec 
le ciel, c’étoit toujours son dernier jour, rpiaxaj, trentième, nommé ainsi, même 
quand le mois n’avoit que 39 jours. Le premier jour du mois droit sou nom de 
vo vunvi'a , parce que suivant la règle reçue chez les Athéniens, le croissant ne se 
montroit que dans le crépuscule du soir. C’est pourquoi, les jours des mois étant 
déterminés chez eux par les phases de la lune , il étoit naturel qu’ils commen- 
çassent le jour civil au coucher du soleil , comme {fine , (1) Censorin , Macrobe 
et autres assurent qu’ils le faisoient. 

Je trouve par les tables solaires de Zach , et par celles de la lune , de Mayer et 
de Mason , que la nouvelle lune vraie , à Athènes , l’an 43 a avant l’ére chrétienne , 
le >5 juillet, s’est montrée à 7 heures i 5 minutes du soir, temps moyen, au 
moment où le soleil se couchoit. Méton doit être parvenu au même résultat à 
peu près. Nous ignorons comment il a calculé. Mais au défaut de tables astrono- 
miques , dont les premières ont été dressées par Hipparque, le créateur de la 
science , Meton n’a pu partir que de quelqu’éclipse de lune, pour compter par 
la durée moyenne d’un mois synodique , le nombre «les jours d’une syzygie 
à la suivante L’éclipse totale de lune qui étoit arrivée cette année -même 
le 4 mars , étoit fort commode pour ce calcul. Suivant les tables nommées ci- 
dessus , cette cclipsc atteignit sou milieu sous le méridien d'Athènes, à 
du soir, temps moyen. Si l’on compte depuis cet instant les 29 jours ta heures 46 
minutes de la durée moyenne du mois synodique, suivant la période même, 
on trouve la conjonction à 7 heures 5 g minutes du soir du iD juillet , à peine une 
demi-heure plus tard que par la voie directe. 

Cette nouvelle lune a donc paru à la fin du jour civil «les Athéniens, mais le 
point précis (lu temps où Méton l’a placée, nous étant inconnu, on peut avoir 
lieu de douter si le cycle a commencé le soir «lu i 5 ou du iG juillet. Scaliger se 
décide pour le i 5 , Pétau et Dodwoll veulent que ce fut le 16. Heureusement , 
il se trouve dans l’Almageste trois observations astronomiques qui offrent un moyen 
de terminer le doute. Car si le canon a été construit sur les principes que je ne 
tarderai pas à développer , ces observations ne s’y r’attachent , comme je l«* ferai 
voir, qn’autant que le premier jour a été pris pour époque. Je ne me fais par 
consé«|uent aucun scrupule' de placer le commencement du premier cycle de 
Méton au soir du i 5 juillet de l’an 4^3 avant n*re ère, en sorte que sa pre- 
mière année fut la première de la 87' olympifde. Or, si la néoménie d’héca- 
tom bacon a été le t 5 juillet, et si le j 5 scirophurion énoncé par Diodore, ré- 

(1) U. Ji. II. d. D. a. b 3 . Soi. 1. 
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pond an 37 juin, jour du solstice d’été, il s'ensuit, comme on le voit claire- 
ment, que la supputation civile du temps employée par Méton, ne s’écartoit du 
ciel que d’un jour ou de deux tout au plus. Jamais l’écart n'a été plus fort , à ce 
qu’il paroît par ces mots dé_ Cicéron (1) : Est consuetudo siculorum caeterorumquè 
graecorum quôd suos dies mensesquè congruere volunt cum salis lunaeque ra- 
tio ne , ut non numquam si quid dise repet , eximant unum aliquem diern , a ut 
summum , biduum ex mense , quos ilii è(xtpcoifiovi dies nommant : item nonnun- 
quarn uno die longiorem facianl aut biduo. 

Je passe maintenant à la seconde partie de cette recherche, à la question de 
savoir quelles étoient les années de l’ennéadécaëtéride qui étoient composées de 
treize mois. Géininus , le seul écrivain qui ait traité de cette période avec quelque 
détail , noustlaisse^ur ce point dans une profonde obscurité. Scaliger (a) croit pou- 
voir arranger les mois embolimes de manière que jamais le 1 hécatombxon n’ait 
reculé avant le solstice d’été, et d’après ce principe il fait de la seconde année, 
une année intercalaire ; cette opinion est appuyée sur un passage de Platon , dans 
le livre VI des loix , où il parle de l’assemblée des nouveaux archontes et du 
commencement de l'année après le solstice d’été. Mais outre que Corsini a déjà (r) 
remarqué que Platon ne parle pas, dans ce passage, des formes qui existoient 
effectivement à Athènes , mais d’une nouvelle constitution républicaine de sa 
■façon, il me semble que tout ce qu’on peut conclure de ses paroles, c’est qu’alors 
suivant la règle, l’année attique commençoit après le solstice d’été. A ce passage, 
on pourroit en opposer un autre de Théophraste (3) , où les expressions tcù 
exipoyopiw/s; r.xi ixazotiSxiwt; , et jrpo rpoTtùy ftixpôv ii ùsô zpàr.xi se lisent comme des 
déterminations synonymes du temps. Mais je fais peu de fond sur tout cela. 11 
y a qnelque chose de bien plus décisif, c’est que dan» la période eullippique qui 
n’rst qu’une continuatiou de celle de Méton , le commencement de l’année doit 
avoir quelquefois précédé le solstice d’été. Ptolémée cite en effet une occultation 
des pleïades par la lune, observée par Timocharis le 8 anthestérion de la 47' 
année de la première période callippique (4). la date égyptienne jointe à cette 
date attique , donne le 39 janvier a83 avant Jésus-Christ f anthestérion avoit 
donc commencé le 33 janvier de cette année; et comme c’étoit le huitième 
mois attique, on voit sans peine quelle durée on doit lui donner ainsi qu’aux 
quatre mois suivants, pour que l'année immédiatement prochaine après eux, 
commence avant le solstice d'eté, qui , cette aimée, arriva le 26 juin. Scaliger a 
senti la force de cet aigumcnt, et pour l’éluder, il fait de cette 47" année, une 
année intercalaire, et il suppose que Cn^ippe a transporté le mois intercalé , du 
milieu de l’année , à la fin ; en sorte qu^piuns cette année ou compta deux mois 

■ (1) Actio II in Verr. (3) Can. Itag. III. ( 3 ) F. A. II. ( 4 ) Alm. L. VII , p. 31. 
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sciroi>horion au lieu de deux possidéon. Mais cette supposition est détruite par 
la seule remarque de Géminus , que Callippe en perfectionnant le cycle de Méton , 
n’a rien changé à l’arrangement des mois embolimes. 

Pétau fait des années 5 , 6 , 8 , 1 1 , 14 , 17 et 19 , autant d'années intercalaires, 
sans se mettre en peine de nous dire ses raisons autrement que par ces mots très- 
peu clairs : Situs embolimorum non alius quant vutgaris , ac dcinceps consensu 
omnium admissus extilit. 11 veut sans doute indiquer le cycle intercalaire des Juifs, 
composé de 19 années, qui ne fut introduit que longtemps après la naissance de 
Jésus-Christ , et le cycle pascal des Chrétiens. Mais ces deux cycles ne prouvent 
rien pour le cas dont il s'agit. Cette supposition se trouve plciuement réiutéc par 
l’Aliuageste. Ptolémée, dans l’endroit déjà cité du quatrième livre, rapporte une 
éclipse de lune observée à Babylone , le premier posidéon , su u ^ l’archontat 
d’Evandrc. La date égyptienne que Ptolémée y a jointe, la fuit toiul^gr à la nuit 
du ta au t'i décembre de l’an 38 a avant notre ère. Ctte année étoit la treiziéme 
du cycle de Méton , et nous sommes par-là forcés de la mettre au nombre des 
intercalaires. Pétau nie à la vérité que ce cycle ait jamais été employé dans 
l’usage civil , et il soutient que cette année étoit l’une des huit de l’octaëtéride. 
Mais j’espère que d’après ce que j’ai dit plus haut , on trouvera que cette objection 
n’est d’aucun poids. Et fût-il vrai que l’usage du cycle de 15 ans n’ait pas été reçq 
à Athènes, je ne pourrois pas me persuader que l’astronome grec qui empruntoit 
cette observation des Chaldéens, eût préféré pour la réduire à une supputation 
du temps connue de ses compatriotes, l’octaëtéride si peu fixe, à l’euuéadé- 
caëtéride infiniment plus sûre. 

Méton n’était limité par aucune autre condition, dans la détermination des 
années intercalaires , que de maintenir le commencement de l’année à la proxi- 
mité du solstice d’été. 11 est donc très-vraisemblable qu’il choisit dans les deux pre- 
miers espaces de dix-huit années de son cycle , les années auxquelles les Athéniens 
étoient accoutumés dans leur octuëléride , savoir : la troisième , la cinquième et la 
huitième, puis lu onzième , la treiziéme , la seizième, et qu’il ferma ce cycle par 
une année intercalaire ; par cet arrangement, on évite les difficultés auxquelles las 
suppositions de Scaliger et de Pétau sont sujettes. En conséquence , je ne balance 
pas à le regarder avec Dodvrell , comme le seul véritable, vu surtout qu’il est 
parfaitement justifié , et sans aucun efiort , par les observations qui sont liées dans 
Ptolémée aux mois nttique6 , et par une inscription qui sera rapportée ci-après. 

11 me reste encore à rechercher le principe d’après lequel Méton a disposé 
les mois pleins et les mois caves dans ^ période. Je commencerai par copier 
en entier le passage de Géminns dont j^t’ai cité qu'une partie ; après avoir parlé 
des périodes plus anciennes, il dit: « Voyant donc cette période de huit ans 
défectueuse dans toutes scs parties , les astronomes Euctémon , Philippe et 
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Cal lippe établirent une période toute différente, qui fut celle de dix-neuf ans. • 
Ils remarquèrent en effet , qu’en 19 années sont contenus 6940 jours ou z35 mois , 
en y comprenant les sept à intercaler. Ainsi, selon eux , l’année a 365 jours, 
et de ces 235 mois , ils en font 1 a5 pleins et 1 10 caves , de sorte que les mois caves 
et les pleins n’alternent pas toujours entr’eux , mais qu’il y a quelquefois deux 
mois pleins de suite : ordre conforme à la nature des mois lunaires, et qui ne se 
trouve pas dans l’octaëtéride ; mais le motif pour lequel des a35 mois , ils en firent 
110 caves, ce fut que 235 mois de 3o jours faisant ensemble yo 5 o jours, pour 
les réduire à 6940 , il falloit en retrancher 1 10 , ce qui fit 1 to mois qui avoient 
chacun un jour de moins que les autres ; et afin de répartir le plus également 
possible les jours exairésunes ( à retrancher), ils divisèrent 6940 par no, et 
la division leur donnant 63 , leur indiqua qu’il falloit ôter le 63 e de tous les 63 
jours contenus dans les 6940 , non pas absolument le 3o* des mois , mais le jour 
qui tombant le 65', est nommé exairésime. Dans cette période les mois paroissent 
être bien pris, et les mois embobines ordonnés conformément aux phénomènes 
célestes ». Ainsi parle Géminus ; et ce qu’il ajoute , concerne le perfectionnement 
du cycle de Méton par Callippe , objet dont je parlerai dans la suite de ce mémoire. 

Dodvvcll , qui de tous les chronologues s’est le plus attaché à suivre Géiuinus 
à la lettre , interprète ce passage de manière à fijirc , en partant du commen- 
cement de la période, un exairésime de chaque 65' jour, de sorte qu’en faisant, 
suivapt la règle, tous les mois de 3o jours, le troisième jour du troisième mois , 
le sixième du cinquième, le neuvième du septième, le douzième du neuvième, 
et ainsi de suite , étoient exairésimes. D’après cela, selon lui , les Athéniens faisant 
usage du cycle de Mcton, n’eurent dans la première année, ni un trois boëdro- 
itiion, ni un six raaimactérion , ni un neuf gainélion, ni un douze élaphébolion, 
ni un quinze thirgélion ; dans la seconde anuée, pas de dix-huit hécatombæon , 
etc. Callippe , ajoute-t-il, a tellement changé la méthode dans sa nouvelle 
période , qu’à la vérité il a fixé, do la même manière l’arrangement de mob 
caves, mais aussi que pour l’exairésime , il a toujours pris, comme cela se pra- 
tiquoit auparavant dans l’octaëtéride , le âevzéax çOivovtoî, avant-dernier jour du 
mois , ensorte que ce jour n’étoit pas compté dans les mob caves. 

• Corsini ne peut pas concevoir pourquoi Dodwell a fait différer Callippe de 
Méton, en ce point. Il est évident que c’est pour ne pas faire mentir une notice 
donnée par Proclus dans ses notes sur Hésiode (1). Ce scholiaste dit tju’Hésiode 
commence par la rpiaxsi; , jour de la conjonction vraie, lequel est tantôt le trentième 
jour effectivement du mois, tantôt le vingt-neuvième, quand le jour précédent 
a été omis ». Il se peut qu’il y ait eu dans la Grèce des états pour lesquels cette 

(1) Op. et dies. v. 76. 
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notice étoit Traie. Mais pour Athènes elle ne pouvoit être que fausse , car 
Pollux (i), qui en matière défaits historiques a plus d'autorité que le mathé- 
maticien Proclus , nous dit que les juges de l’aréopage siégeoient et tenoient 
audience pendant trois jours consécutifs en chaque mois , savoir, le quatrième, 
le troisième et le deuxième comptés en remontant de la lin du mois. 

De savoir lequel des jours des mois caves étoit l’exairésime chez les Athéniens , 
ce n’est pas chose aisée , c’est même une des questions les plus difficiles de la 
supputation des temps en Grèce. Tout bien considéré, l’opinion de Théodore 
Gaza et de Pétau, que les Grecs nominoient îcwxn le ai* jour compté de la fin 
des mois pleins, et iwam çîhVevrot ce même jour dans les mois caves, est toujours 
la plus vraisemblable. Elle fl. pour elle non-seulement l’exemple des Romains, 
qui en ce point , comme dans toute la disposition de leur année sous les dé- 
cemvirs, doivent avoir pris pour modèle la supputation attique, mais encore 
un passage du scholiaste sur les Nuées d’Aristophane. Il y est dit (t) que les 
Athéniens appeloient le jour qui suit le vingtième du mois, ou év&xafcri ySi'vtvto;, 
ou Zrr.i-.r, , ou i-jvxrr , , ou é/ 9 ii \ , selon la longueur de chaque mois. Il ne pouvoit 
- pas à la vérité se trouver dans le cycle de Méton , nn onzième ni un huitième, 
mais bien dans l'ancienne octaëtéride , quand elle s’étoit déviée, et que par 
l’addition ou la soustraction d’un jour ou deux , il falloit la remettre en har- 
monie avec le ciel. L’endroit cité par Corsini (a) , du discours de Démosthéne 
de falsa legatione , où le foxarr) ^Oi'vowro; est allégué comme du ao ‘Sciro- 

phorion , prouve bien contre Pétau , que ce mois n'étoit pas cave , mais non 
que dans les mois caves l’fvvrrr, pScvovro; n’ait pas pu suivre le vingtième du mois. 
Démosthéne peut parler d’une année dont le mob scirophorion avoit 3 o jours ; et 
en effet, Corsini montre dans un autre endroit ( 3 ), que l’an 2 de la 108* 
olympiade est censé celui où, comme dans la dixième année du cycle de Méton, 
le mob scirophorion avoit selon moi 3 o jours. Ulpien fait à la vérité la remarque 
suivante sur cet endroit de l’orateur : « Les Athéniens comptent les jours des 
mob à rebours après le vingtième, en appelant le ai* îtxarn, le 22* hvolrr, , le 23 * 
iyiir , , et ainsi de suite jusqu’à la r p<sx«; ». Mais on voit qu’il n’avoit dessein que 
d'expliquer le Sux r» ç&ivono; du texte , et qu’il n’avoit pas besoin de.dire comment 
on faisoit pour les mois caves , chose qui peut-être a totalement échappé à -ce 
scholiaste ignorant. 

Je me tiens donc pour pleinement convaincu de la justesse de l’opinion énoncée 
plus haut, jusqu'à ce qu’on m'ait produit des autorités qui la détrubent, et 
qu’on ait établi quelqu’autre supposition sur la manière de compter les jours 


( 1 ) Ooomwt. VUL (a) Ad. v. uaç>. (a) F. A. U. (3) F, A. III. 
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dans les mois caves, qui soit exempte des diilicultés qui se rencontrent dans 
toutes celles qu’on a jusqu’à présent proposées. 

D'après cette déclaration , je ne peux souscrire au partage que fait Dodwcll 
des jours exeintiles dans le cycle de Méton. On ne le voit pas nécessairement 
exprimé dans ces mots de Géminus : ti ripzpirv âoa ly iÇaipiatuav t tm riptpxv Syciv ici. 
•Car ils paroissent ne devoir que marquer le mois sur lequel tombe l'exairésime , 
mais non sa pldfce dans ce mois , comme Dodwell la marque aussi dans la période 
callippique. Mais on demande ce que signifient proprement les mots ti xusptov (y ? 
Est-ce chaque 63 e jour compté depuis le commencement du cycle , ou chaque 64 e ? 
ou , en d’autres termes , le nombre des jours d’intervalle de l’un à l’autre doit-il 
être de 62 ou de 63 ? La préposition tii 11e permet que cette dernière interpré- 
tation , comme la chose le montre par elle-même. Il ne s’agissoit en effet que 
de partager les mois de façon que la conjonction demeurât fixée pendant tout 
le cycle au jour Ivi 1 yczi via. Méton vit qu’il y auroit 1 10 jours de trop pour les 7050 
du cycle, en comptant tous les mpis pleins, et qu’ainsi il en falloit faire 1 10 
caves. Il comprit aisément que pour ordonner ceux-ci le plus régulièrement 
qu’il étoit possible de le faire , 110 étant presque la 64" partie de 7o5o jours, 
il devoit en retrancher tous les 64 e ', et par conséquent laisser cave chacun des 
mois dans lequel tomboit un de ces 64“ jours ; s’il preuoit au contraire le 63 * , 
il arrivoit trop tôt à la fin , et cette clôture anticipée faisoit que le cycle s’écai toit 
du ciel , de l’espace de trois jours , qui ne pouvoient être rétablis qu'en faisant 
succéder six mois pleins consécutivement les uns après les autres , comme le 
montre le tableau que Dodwell en a dressé. Mais en ce cas , l’éloge que fait 
Géminus de l’accord exact de l’cnnéadécaëtéride avec le ciel , scroit très mal 
fondé. Pour moi , je ne doute pas qu’il ne se soit glissé quelque fiute dans les 
mots: Us divisèrent 6940 par 110, ce qui donna 63 ». Et cette faute n’est pas 
de l’auteur, mais du copiste qui aura cru le corriger; car à cause du ai f.ptpïov 
t,y , le quotient 64 parut devoir être changé en 63 , et ce changement entraîna 
la substitution du dividende 7060, aux 694° énoncés auparavant , nombre des jours 
de la période , comule convenant mieux au quotient 63 . 

J'ai établi le canon du cycle de Méton (1) conformément aux principes que je 
viens de développer. La première table le montre isolé, et dégagé de ses relations 
avec les autres supputations de temps. Les chiffres romains qui forment la ligne 
horizontale supérieure , désignent les douze mois attiques dans leur ordre connu, 
et que personne ne conteste : héeatombæon, métageituion , boëdromion, pyanep- 

( 1 ) t'oyez les Tables il fa fin de ce Mémoire. 

2. P. a b 
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sion, mæmactérion (i) , posidéon, gaméliun , anthestérion , élaphébolion , mu- 
nychion , thargélion , scirophorion. Posidéon , doublé dans les années intcrca- * 
laires , est indiqué par VI* et Vl k . 

La première colonne verticale compte les 19 années du cycle. Chacune des 
années intercalaires est précédée de la lettre B. Dans la secconde se voit marquée 
en jours la durée de chaque année , en conséquence des principes que j’ai posés* 
Les treize autres colonnes exposent la longueur totale et particulière des a35 mois 
du cycle. On voit qu’il commence par deux mois pleins, et que dans l’intervalle 
alternatif de sept et de huit couples de mois, dont l’un est plein et l’autre est 
cave , il s'en trouve toujours deux pleins qui se suivent immédiatement. 

La seconde table compare le Cation de Méton au calendrier Julien proleptiqne 
pendant un espace de i5a années qui comprennent les huit premiers cycles. 
Chaque cycle est partagé en quatre colonnes. La première présente les années , 
la seconde les années olympiques, la troisième les années avant Jésus-Christ, et 
%. la quatrième les dates juliennes du premier fiur du mois hécatomliæon. Si ces 

dates ne reviennent pas les mêmes en chaque cycle, c’est en partie parce que 
la période julienne intercalaire de quatre ans est incommensurable avec le 
cycle de dix-neuf ans , et en partie parce que l’année solaire de Méton contient 
18' 57' de plus que l’année julienne; c’est ce qui se verra aisément si on divise 
par 19 les 694° jours de la durée du cycle. J’ai jugé inutile do prolonger cette 
comparaison au-delà du huitième cycle, parce qu’il n’est pas vraisemblable qne 
la période de Méton , qui a subsisté plus de temps à Athènes, n’ait éprouvé 
• aucune correction , car ce cycle étant , relativement à la lune, trop long de 7 ~ 

heures, il donne au bout de huit renouvellements , les quadratures , deux jours 
’ trop tard ; et pour remédier à ce défaut , il faudrait changer deux mois pleins 
eu mois caves. Au reste, on peut aisément continuer ce parallèle, par le 
moyen de la première table ; comme aussi on peut par son secours trouver les 
dates du commencement des onze autres mois qui ne sont pas marqués dans la 
seconde table. Seulement, on n’oubliera pas que les années metoniennes corn- 
mençoient en même temps que celles des olympiades aux environs du solstice 
d’été , et que les jours civils des Athéniens commençoient nu coucher du soleil. 
Quand donc on cite des mois de l’année attique qui commencent après le pre- 
mier janvier, ils n’appartiennent pas à l’année julienne concomitante avant la 
naissance de J. C. , mais à la suivante ; et quand un fait est arrivé de jour , il ne 

(1) M. Ideler, mettant ici maimacldrion après pyanepsion , n’est pas d'accord avec l’arrange- 
ment qu’il adonné aux mois attiques, dans scs recherches sur 1rs observations astronomiques des 
anciens , voy. le volume prccédeul ( III ), j>. 76, de la traduction française, et daus le texte allé* 
mand , p. <77) où il ma maimacléi ion avant pvanepsion. il. 
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faut pas prendre pour date de ce fait, la date julienne qui dans la table répond 
à la date attique, mais la suivante. 

Je regrette de ne pouvoir prendre aucun fait connu , dans toute la durée des 

huit premiers cycles de Méton , qui soit lié à une date attique, et dont la date 
julienne puisse être déterminée avec une entière certitude ; un pareil fait seroit 
la pierre de touche du canon que j’expose ici. Les seuls par lesquels je puisse le 
mettre à l’épreuve, sont trois observations astronomiques et une inscription ; 
je vais les produire avec quelques détails. 

L’Almagcste fait mention de trois observations d’éclipses de lune , faites à 
Babylone par un inconnu, et dont les temps, probablement par suite d’une 
réduction postérieure , sont déterminés , partie en dates égyptiennes liées à 
f’ère de Nabonassar , partie en mois attiques et par archontes. La première 
sous l’archonte Lhanostrate , en posidéon ; la seconde sous le môme archonte , 
en scirophorion ; et la troisième sous l’archonte Evandre, le premier posidcon. 
Les dates égyptiennes, dont la réduction n’est sujette & aucun doute, prouvent 
que la première est arrivée le matin du a3 décembre de l’an ^85 avant notre 
ère; la seconde, au soir du 18 juin de l’année suivante; et la troisième, dans 
la nuit du 12 au 1 3 décembre de cette dernière année (2). A ces dates répondent, 
suivant les deux premières tables , le 14 posidéon de la 12 e année du S' cycle de 
Méton ( 2' de la yq' olympiade J , le 14 scirophorion de cette môme année , et 
le 14 du premier posidéon de l’année suivante. Comme les éclipses de lune 
dévoient arriver les i4 e ‘ jours des mois attiques, si ces mois s’accordoient avec le 
ciel, ce qui avoit lieu encore dans le 3 e cycle de Méton, il est clair que ces 
trois observations confirment ce que j’ai avancé et exposé jusqu’à présent, ce 
qui né pourrait être, si au lieu du i 5 juillet , j’eusse pris le 16 pour époque du 
premier cycle. 

Avant que de parler de l’inscription , je dois dire quelque chose des prytanies 
d’Athènes (3) , objet important pour la supputation du temps , et que Scaliger , 
par un effet de sa fausse théorie de l’année grecque, a mis dans une confusion 
extrême. 

Depuis Clisthène ( dans la 1"* année de la 67* olympiade), il y eut k Athènes 
dix 9>v).at', tribus, dans chacune desquelles on choisissoit, chaque année, cin- 
quante hommes , nommés prytanes , qui composoicnt ensemble le conseil des 

(t) L. IV. p. 27'» , 276 et 278 , où au lieu de : le premier jour de posidéon , il faut lire: le premier 
poside'on. II. 

(2) Dans le volume {2 des Mémoires de l’Académie des Inscriptions , le Catalogue des Eclipses 
drrssé par Pingré , n’en marque pourtant aucune de lune, du 12 au |3 décembre de cette 
année ; mais une au 1 décembre. H. 

( 3 ) Extrait en grande partie, des Fasti Attici de Corsini , d. 11. 

25 * 
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cinq-cents L’administration des affaires courantes de l'état , et la préséance daim 
les assemblées du peuple , étoient déférées aux prytanes d’une seule des trihu6 
prise dans un ordre déterminé par le sort , de sorte que chaque tribu gouvernoit 
pendant 35 ou 36 jours. 

Ce témps se nommoit prytanie , et l’on datoit par ces prytanies dans tous les 
actes publics, en marquant dans quels jours de la première jusqu'à la dixième 
prytanie, une affaire avoit été traitée. Suidas et Photius donnent 36 jours aux 
quatre premières prytanies, et 35 aux autres, en tout 354 jours, autant qu’en 
contenoit l’année lunaire des Athéniens. Cela peut être vrai d’un certain temps, 
mais il est évident par une inscription tirée de la collection du comte de Choiseul, 
(i) et qui appartient à la seconde année de la 9a' olympiade, qu’alors les 
quatre dernières prytanies avoient 36 jours. On y parle de toutes les dix tribus, 
et on y ajoute ce qui se faisoit sous la prytanie de chacune ; on y date, comme 
toujours , par les prytanies , et aux trois dernières on nomme le 36 e jour. 

Suivant Ulpirt (a) , les dix tribus ensemble doivent avoir gouverné 35o jours 
seulement; et les quatre derniers jours, qu’il nomme , doivent avoir 

été consacrés à l’élection des magistrats ; mais ce scholiaste ignorant et peu sensé, 
qui ne raconte guères que ce qu’il invente , mérite peu de foi. Harpocralion qui 
suit ordinairement Aristote, de Republica Alheniensium , admet, comme cette 
inscription, des prytanies de 35 et de 36 jours, et ne fait aucune mention des 

àp/jztptaiat. 

L’année des prytanes commençoit, comme celle des archontes, avec héca- 
tombæon. Autiphon joint la première npuravda avec hécatombæon, et Démos- 
thène contrà Timocratem parle sous plusieurs jours de ce mois de la r.pwna 
iravhomàoî. Dodwell dit avec raison : forma anni civilis Alheniensium. non ahunde 
melius cognoscitur quam a prylaniis (3). On voit par la durée qti’avoient alors 
l’année et ses mois, comment les prytanies se rapportoient aux jours des mois de 
l'année attique. Par exemple , voici quelle étoit cette relation dans la première 
année du cycle de Méton : 


Prytanies. Commencement do leur gouvernement. 

I. 1 . Hécatombæon. 

II 6 . Metngcitnion. 

III 11 . Boëdromion. 


(l( Mém. de l’Acad. de* Inscription*. T. xtvm. 

(a} Arg. iu Dcm. Or. C. Androt. (3) De Cycl. 1 . 
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IV 17 • Pyanepsion (1). • 

V,. aa • Maimacterion. 

VI a8 . Posidéon. 

VII 5 . Anthestérion. 

• VIII... 11 . Elapbébolion. 

IX 18 . Munychion. 

X. a4 • Thargéiion. 


Les quatre denières prytanies ont ici 36 jours, conformément à l'inscription 
citée plus haut. Mais aucun ancien ne nous dit comment on s’arrangeoit pouf 
les prytanies dans les années intercalaires. Rivant la supposition très-vraisem» 
blahle de Dodwell , à laquelle Corsini souscrit , et qui est confirmée par l’ins- 
cription qne je rapporterai ci-dessous, chaque prytanie duroit 58 ou 3ç jours , 
dans chacune de ces années. 

C'est une grande erreur de la part de Scaliger , que de croire qu’aujourd’hui 
une tribu présidoit, et demain une autre, de manière que toutes les dix rouloient 
en autant de jours chacune à tour de râle , et recomuiençuit toujours de même 
quand elles avoierit fini. Cette supposition est bien réfutée , non-seulement par 
l’inscription de Choiseul et autres , mais encore par le passage suivant que Corsini 
a extrait d'Ammonius : « L’année des Athéniens se divisoit entre les dix pry- 
tanies , en autant de parties qu’Athèftes a voit de tribus,, et chaque tribu gou- 
vernoit( ér.puzàvevtv ) une fois par année ». 

Dans la 3' année de la :i8* olympiade, on fit douze nouvelles tribus, des dix 
anciennes > et depuis lors , chacune gouverna a son tour pendant un mois. C’est 
à cette nouvelle institution qu’ont rapport ces mots de l’étymologe : trpvTaveia 
iptOpè; lipfjxiv rpiaxovr» , si peut-être il ne faut pas lire, comme la suite dA’article 
semble l’insinuer , zpiaxovza r.évze (aj! 

L’inscription qui a donné lieu à cette digression préalable, se trouve dans Chand- 
ler, o4fe^imience ainsi : É ni vixoStopou £p%ivzo; e’xi zi; xzxpor.iio; txzy); npvzxv ei&ç yepri't. t«vo{ 
iviixoizp îxzri xai tixoç/i zi; rpuzaveia;. On voit ici le aG* jour de la sixième prytanie , 
concourant parallèlement avec le 1 1 gaméiion , stJh Nicodore archonte , dans 
la troisième année de la 1 16 e olympiade. Il est bierrclair que cette année doit 
avoir été une des intercalaires, vu que s’il en étoif autrement, le 11 gaméiion 
aurait répondu à un jour bien antérieur de la sixième prytanie ; et ellèctivement 
la 3 e année de la 116* olympiade , cinquième année du septième cycle de Méton , 

(1) M. Mêler met ici encore pyanepsion avant maimactérion , quoiqu’il l’ait mis après, dans 
set Recherches sur les Observations Astronomiques des Anciens. V. Yol. 3 , précédent, p. 76, 
de scs Recherches. H. 

(a) Pollua 000m. viu. 
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lut , suivant \f supposition sur laquelle j’ai établi mon système, nne année inter- 
calaire. Or, comme dans ce système la cinquième année de ce cycle commença 
avec un mois cave , et que dans le cours de cette année les mob pleins alternèrent 
régulièrement avec les mob caves , ou aboutirait par le a6* jour de la prytanie 
au 8 gamélion, si l’on donnoit 38 jours à chacune des cinq premières prytanies. 
Il faut donc imaginer une supposition qui fasse tomber le a6 e jour de la sixième 
prytanie trois jours plus bas dans l’année : et cette supposition , c’est de donner 
jours aux trois premières prytanies, et 38 aux sept autres, qui feroienten tout 383 
jours, nombre de ceux de la cinquième année du cycle. Dans mon système, 
cette supposition , qui est par elle-i^hne assez vraisemblable , est autorisée par les 
témoignages de Suidas et de Photius, et l’on voit que, bien qu’elle ne puisse fournir 
aucune preuve de la justesse du canon que j'ai^ressé , elle s’y adapte néanmoins 
parfaitement. Enfin , M. Bœckh, qui m’a indiqué cette inscription , partage mon 
avis à cet égard. 

11 y aurait un moyen de mettre ce canon à une autre épreuve, mais il nous mènerait 
trop loin : ce suroit de l’employer à convertir en dates de l’ère julienne , les dates 
attiques que l'on rencontre dans les historiens grecs, et de prouver, par fit liaison 
des événemens et des circonstances qui les ont accompagnés , la justesse ou 
l’inexactitude des résultats de cette réduction. Mais je laisse cette sorte de 
travail aux érudits qui s’occupent de recherches historiques , et je passe au 
perfectionnement que le canon de Méton a reçu de Calippe , dernier objet de ce 
mémoire. # 

Cet astronome trouva, dit Géminus, que Méton avoit lait l’année solaire trop 
longue de ^ de jours ; en conséquence , il diminua d’un jour la durée de quatre 
cycles %e Méton , c’est-à-dire qu'il introdubit une période de 76 années 
( éxxauêàour.xrsrairr.pi; ) , ou de 27759 jours , qu> s’accordait aussi beaucoup mieux 
avec la lune. Car si l'on divise ces 37759 jours par les 940 lunaisons qu’ils ren- 
ferment, on trouve pour le mois synodique 29 jours 13 heures 44 min\ilWa5£ 
secondes, valeur qui n’est que de sa secondes trop forte. La durée de l'année qui 
est la base de cette périodtAst encore , comme dans l’octaëtéride de 365 * jours. 

Callippc vivoit uç siècle nprès Méton ; dans cet intervalle , l’écart du cycle de 
dix-neuf ans d’avec le ciel* s’étoit déjà accru d’un jour. Il avoit donc non- 
seulement à raccourcir ce cycle, mais encore à le remettre en harmonie avec les 
phases de la lunat . t 

Nous trouvons dans l’Almageste une longue série d’observations astronomiques 
qui sont liées aux trois premières années de la période callippiquc. Le plus grand 
nombre donne pour première année de la première période , la troisième année 
de la cxu e olympiade, 53o* avant notre ère. Il n’y en a que deux qui semblent 
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indiquer une autre année d’époque , mais il ne faut pas s’y arrêter , par les 
raisons que j’ai développées dans mes recherches sur les observations astrono- 
miques des anciens (i). 

Veut-on déterminer le jour de l’époque radicale de la première période ? On 
demande à quel point du temps autour du solstice d'été d™cette année 33 o , 

Callippe a placé le commencement d’hécatombœon ? Ce fut sans doute au soir 
du 18 juin, car la conjonction vraie se fit, suivant les tables astronomiques citées 
plus haut, ce jour même à 3 heures 34 minutes du matin, temps moÇen , de 
sorte que 1 ’lvi\ x*l via, comme il a dû compter, tomba au 37 juin, et la néo- 
ménie a dû commencer le 38 au coucher du soleil. 

L’an 53 o étoit la huitième année du sixième cycle de Méton. Comme, suivant 
mon système, il commençoit avec le 3 o jnin (3), on voit que Callippe a 
anticipé de deux jours le 1 hécatombæon. Méton paroît n’avoir rien changé 
dans les principes d’après lesquels il a ordonné son Canon ; c’est du moins ce 
que Géminus assure des mois embolimes, vri rafit tiv tfiêalirSuv Mais on 

peut demander si cela doit signifier que , dans les quatre cycles de dix-neuf ans 
dont il composa sa période, il laissa intercalaires les mêmes années que Méton 
avoit choisies pour cela , savoir, la troisième, la cinquième, la huitième, etc,; 
ou bien, s’il plaça les années intercalaires dans sa période, comme elles se 
seroient suivies immédiatement dans le cycle de Méton , s’il ne les avoit pas inter- 
rompues; en sorte que, par exemple, sa predtière année qui, comme je l’ai 
déjà teinarqué, répondoit à la huitième du sixième cycle de Méton , devint éga- 
lement une année intercalaire ? 

Pétau se déclare pour ceite dernière manière d’interpréter les paroles de Gé- 
minus , parce qu’il veut faire servir les déterminations de temps qui se trouvent dans 
Ptolémée, et dont je parlerai bientôt, à son plan du Canon de Callippe, auquel 
il donne pour base sa série d’années intercalaires réfutée ci-dessus comme mal 
fondée. Mais je ne doute pas que la première manière d’expliquer ces mots de Gé- 
rninus, ne soit la seule juste, non-seulement parce qu’elle fait mieux accorder 
ces déterminations de temps avec le Canon , mais encore parce que s’il en étoit 
autrement , Géminus se seroit certainement exprimé d’une autre manière. 

Conformément à ces données préliminaires, j’ai comparé dans la troisième 
table , au calendrier Julien , le Canon de Callippe, qui, au raccourcissement 

(1) Voyez le volume 3“ précédent , p. 83 de ces Recherches , et mon Ptolémée grec et français,, 

L,- iv , p. 379 el 280. H. 

(2) J'ai donc bien fait de commencer relie période le 29 juin, p 3 1 do ma Dissertation sur les mots, 
vol. 3. Car cette période commençant le soir du 28 , son premier jour étoit la journée du 29 jusqu'au 
soir; c'est le milieu entre le vingt-huilicmc de M. Idcler , et le trentième qui fut le premier 
jour de la huitième année. H. 
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près du dernier mois plein, faisoit à la fin de chacun des quatre cycles, un 
Canon de Méton. Cette table doit être regardée comme un calendrier perpétuel 
de Callippe , car puisque la durée de l’année solaire que Callippe a prise pour 
base , s’accorde ^cc celle de l'année julienne , et que sa période de 76 ans 
estcommensurable avec la période julienne intercalaire, il s’ensuit que les dates 
du 1 hécatomliæon reviennent avec chaque période sans aucune variation. 
On n’a donc besoin, pour faire usage de cette table, que de savoir pour 
chaque année des olympiades , quelle quantième elle est dans la période. Cela 
se trouve aisément par la règle suivante qui est fort simple : de l’année don- 
née, retranchez l’an 2 de la 112* olympiade, lequel précède immédiatement 
l’époque callippique, réduisez en années les olympiades entières qui en résul- 
tent , et ajoutez-lcur les années simples qui restent de moins qu’une olympiade 
entière : la somme, diminuée de 76 autant de fois que ce nombre s'y trou- 
vera , est l’année callippique cherchée. Par exemple , pour réduire l’an 5 de la 
t4o* olympiade, on obtient d’abord 1*28“ ol., ou n3 années , d’où ôtant 76 une 
fois , reste la 37* année de la seconde période -, et pour avoir les années corres- 
pondantes avant Jésus-Christ, on se fera aisément à soi-méme une règle. 

Pour éprouver cette table, (1) je prends quatre observations d'occultations 
d’étoiles faites à Alexandrie par Timocharis , et conservées par Ptolémée. La 
première est de la 30* année de la première période callippique au matin du a5 
posidéon j la seconde est de la même année au soir du iâ élaphébolion j la 
troisième est de la 47' année au soir du 8 anthestérion ; et la quatrième de Ja 48® 
année au matin du 6 compté de la fin de maimactérion. A ces dates répondent , 
suivant la 3* table qu’il faut comparer avec la i re , le 21 décembre 295 avant 
Jésus-Christ , le 9 mars 394 , le 39 janvier et 9 novembre a83 j ce sont les jours 
que donne la réduction des jours des mois égyptiens que Ptolémée a joints à la 
citation de ces observations. Mais je dois remarquer que dans la dernière , j’ai 
changé le pyanepsion de l’Amagcstc en maimactérion, parce que je me suis 
convaincu d'après les recherches de MM. Buttmann et Bartheleini , que jamais en 
aucun temps pyanepsion n’a été le cinquième mois attique, quoiqu'un seule- 
ment , il puisse passer pour l’être (2). 

Dodwell croit que la période de Callippe étoit aussi employée dans l’usage 


( 1 ) Alm. L. vu, p. 31 , 33, 34 , 36. 

(0 V. p. 3o de nia Dissertation II , nne note où je partage l'opinion de M. Idelcr ,sur la place 
de maimactérion avant pyanepsion. Mais ayant trouvé dans les M'“. grecs de l'Almag.-sie , pyanepsion 
pour cette observation , je n’ai pas dû me permettre de le changer en maimactérion dans ma tra- 
duction, et j'ai en conséquence dressé l’ordre des mois a niques, comme on le voit dans cette 
Dissertation. 
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civil, e( qu’elle fut introduite à Athènes dès sa première année, d la place du 
cycle de Méton ; mais il n’eu donne aucune preuve, ni même aucune raison qui ait 
quelque vraisemblance. Callippe , né il Cyzique, fit ses observations astrono- 
miques dans i’IIellcspont , suivant une notice qui se lit à la fin du calendrier ou 
hémérologe de Ptoléinée; ce fut probablement dans sa ville natale même , située 
près de la Propuntide. Il doit avoir été, à ce que dit Simplicius (i) , en cor- 
respondance littéraire avec Aristote , et avoir perfectionné conjointement avec 
lui, les inventions d’Eudoxe. Mais il n’est pas possible de croire qu’un savant , 
simple particulier , étranger à la ville d’Athènes , y ait eu assez d’influence 
pour y faire donner force de loi à sa correction du cycle de Méton. Il composa , 
comme plusieurs autres astronomes grecs avaut et après lui , pour l’usage des 
cultivateurs et des navigateurs, un calendrier céleste des apparitions d’étoiles lié 
à l’année solaire , afin qu’ils pussent marquer par le secours de ce calendrier , 
les temps bien déterminés do leurs observations } et nous, voyons en effet par 
l’Aimageste , qu’outre Timucharis et Aristylle , Aristarque et Ilipparque se 
sont servi tle ce calendrier. Mais la correction du Canon de Méton par Callippe 
n’a pas eu , si je ne me trompe , plus d’autorité dans la vie civile , que n'en a eu 
la correction du Canon de Callippe par Hipparque. Je ne répéterai pas ici ce 
que j’ai dit ailleurs de cette dernière (2). 

( 1 ) In L. 11 , de Ccelo. 

(a) V. Vol 3 , p. 84 , <lc ma Traduction dos Recherches Historiques de M. Ideler , sur les 
Observations Astronomiques des Anciens. H. 


Les tables suivantes présentent les rapports du cycle de Méton et de la période 
de Callippe , avec l’année julienne et l’année grégorienne. H. 



I- TABLE. 


CANON DE MÉTON 
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MÉMOIRE 

SUR L’ÈRE PERSIQUE, 

LU EN SÉ VNCE PUBLIQUE A L’ACADÉMIE ROYALE DE PRUSSE, LE ta MAI 1814 , 

PAR M\ IDELER; 

TRADUIT DE L’ALLEMAND. 


Les Persans emploient aujourd'hui avec tous les sectateurs de l'Islamisme, les 
mois arabes et Père de l’hégyre. Il ne put être question d’une méthode fixe pour 
supputer les temps , que dans la première période de l’établissement de leur 
empire, qui précéda la ruine de la dynastie des Sassanides , au septième siècle de 
l’ère chrétienne. Nous n'avons aucun monument écrit de cet espace de temps, 
si l’on en excepte peut-être les livres du Zend apportés de l’Inde par Anquctil 
du Perron ; mais ils n’ont aucun trait à la chronologie. Ainsi , pour avoir quelque 
chose de certain sur la manière de supputer les temps chez les Perses, il faut 
recourir aux auteurs classiques, et dans le cas où ceux-ci nous manqueront 
censulter les Arabes et les Persans modernes. 

On ne trouve en effet , chez les premiers , rien de relatif à l’objet de ce 
mémoire, si ce n’est la notice suivante dans Quinte- Curce : Mugi proxi/ni ( 1 ) 
patrium. carmen canebant , magos trecenti et sexaginta qvinque juvenes seque- 
bantur , puniceis amicu/is velati , diebus tolius anni pares numéro ; quippe 
Fersis in totidem die s descriptus est arinus. ( L. nr , c. 3. ) 

Au défaut de toute trace de l’ancienne supputation de l’année chez les Perses, 
dans les auteurs contemporains, il faut nous en tenir sur cet article aux écrivains 
mahométans. Le plus ancien , à ma connoissance , qui ait parlé d’une ère persique 
proprement dite, est l’astronome Alfergani, qui vivoit sous le calife Almamon, 
au commencement du neuvième siècle. Il nous apprend , dans la première section 
de son astronomie ( 2 ) , que les Perses avoient une année vague de 365 jours , qui 

(t) • Les mages suivaient , chantant des hrmucs à la taçou du |>avs. Us étoient accompagnés de 
trois cent soiiautc-cinq jeunes garçons, selou le nombre des jouis de l'armée, vêtus du robes de 
pourpre >. Vaugelai , dans cette traduction , auroil dû dire : selon le nombre des jours que les Perses . 
donnent h l'année. H. 

( 2 ) 4 e et 6« de l'édition de Golius. ' , 

• % 6 * 
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Je donne ici ces noms comme ils sont dans Alfergani. Pour hormus , on lit hor- 
musd ou ormiisd , pour chor et retch , le Zend-Avesta lit chor-schid et rnschne- 
rast , au lieu d’écrire dschusch, les Persans écrivent ghusch , en caractères de 
leur langue , sans parler d’autres variantes encore. 


1 . Hormus ;% 

a . Bahmen 

3 . Ardbehescht 

4 . Schahrîr 

5 . Asfendarmed 1 

6 . Chordad %••••• 

7 . Mordad..... 

8 . Deibâder 

9 . Ader 

îo . Abîn 

il. Chor 

ia . Mâh.' 

i 3 . Tîr 

>4 • Dschusch 

i 5 . Dcibanûhr 


, . 1 6 . Mihr. 

. 17 . Serûsch. 

. 18 . Resch. 

. 19V. Fervvcrdin. 
. ao . Bahrâm. 

. . 21 . Râm. 

. ai . Bâd. 

. a 3 . Deibadin. 

. 34 • Dîu. 

. aâ . Ard. 

. a6. Aschtâd. 

. Y] . Asumàn. 

a8 . Samjâd. 

. 39 . Màresf’end. 
3 o . Anîrân. 


On voit que les noms défe mois reviennent parmi ceux des jours ; pour éviter 
de prendre les uns pour les autres , on joignoit ordinairement les noms communs 
aux mois et aux jours , aux mots mâh , et rds , jour. -Ainsi , ferwerdînmâh 
étoit le premier mois , et lèrwerdînrûs étoit le 19* jour du mois; à l’exception 
de hormus et Dei , attributifs du sublime principe du bon, tous les noms des mois, 
ainsi que des jours des mois , sont empruntés des jzeds ou génies , qui , suivant la 
religion de Zoroastre, forment l'empire d’hormus, et président chacun aux mois 
et aux jours (1). Chaque jour, de même nom qu’un mois, étoit un jour de fête 
dans son mois , par exemple , le 19” du premier mois , le a* du onzième , etc. (a). 
Le premier jour de l’année se nommoit ncurus. 

Les jours complémentaires sont appelés par les Arabes et par les Persans 
qui écrivent en arabe, el musterike , les dérobés , et par Alfergani, enderds- 
chàhatQ) , mot qui répond au grec erayopcvai.lls avoient aussi leurs noms propres. 


(1) V. Darstel). des lehrbegr. der ait. pers. Zend-Avesta Kletikcrk, p. p. 1 et 11 , comparées. 
DeibAtler , deibamihr et Deibadin, sont Dei sub i do b&der , mihr , et badin. Il est remarquable que 
le 1 “ , le 8« , le i5« , cl le aî* jours sont désignés par le nom de l’Etre Suprême i des intervalles 
presqu’egaux , ce qui forme une sorte de division hebdomadaire. 

(a) y. Le fragment du Nidam-Addiu , dans Goliut. Hemarq. sur Alferg. 

(3) Proprement : endergdham , tempora insititia. Dans le livre Izeschne des Partis, les jours 
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que l'on rencontre assez différemment écrits. Voici comme on les lit dans cet 
astronome : 

i . Almud. 3 . Asfendmed. 

a . Aschnud. 4 • Achschuter. 

(l) 5 . JYahescht PVascht. 

avec le .mot dschah ajouté à chacun de ces jours, et qui répond au mot persan 
ghah , temps. 

L’ère dont les astronomes orientaux font usage , quand ils datent en mois per- 
siques , est appelée ère d’Jesdegird (a) , tarichi jesdegird; et arec toute la suppu- 
tation du temps , tarich el fars , ou tarichi farsi , ère persique. Elle commence 
avec le règne d' Jesdegird , et non à sa mort, comme Scaliger , Pétau et d’autres 
l'ont dit faussement. 

Jesdegird , troisième de son nom , fils de Scheryar "et petit-fils de Chosru- 
Perw-is , parvint , dans la 63a' année de notre ère , au trône des Sassanides agité 
depuis long-temps par des troubles intérieurs , et qu’il ne put même maintenir 
que très-peu de temps contre le zèle fanatique des conquêtes , dont les musulmans 
étoicnt alors tourmentés. Il perdit, dans la quinzième année de l’hégyre, 63a* 
de notre ère , par la bataille décisive de Kadesije , sa capitale Madâin , avec la 
plus grande partie de ses états. Il erra pendant plusieurs années ensuite dans les 
provinces de l’Oxus, jusqu’à ce qu’il perdit la vie par uif assassinat. LesPerscs furent 
pendant cet intervalle contraints parleurs vainqueurs, d’embrasser l’islamisme. 
Le culte du feu ne retint que peu de fidèles opprimés et méprisés ; leurs des- 
cendants , nommés . partis , gue'bres ou gaures , le suivent encore dans l'Inde et 
dans les parties méridionales de la Perse. 

Hyde et Anquetil (3) assurent, d’après le témoignage unanime des historiens 
orientaux, queJesdegird commença son règne le jour hormiu du mois ferv/erdin de 
la première année de l’èie qui porte son nom , et par conséquent dès le com- 
mencement de cette ère. Abulhassan-Kuschjâr, dit que l’epoque de l’ère per- 
sique tombe un mardi , premier jour de l'année où Jesdegird devint roi ». C’étoit 
le 22 elcwwel de l'année onzième de l'hégyre, ou le 16 hasiran de la p 4 $ e année 

complémentaire* sont appelé* ferwardian. Zcnd- Avcsta , p. i. Mon Alfergani, les dix jour* do 
abin à la fin de» complémentaire* , sont nomme* Jcrwardidschdn. Hyde cite un passage qui 
montre qu’ils étoient fêté* chez les anciens Perse*. 

(i) Golius , dans sa traduction, ne rend le dernier mot, que par celui de JVahcscht , et c’est 
sou» cette (orme qu’il est dans Meniuskc et Richardson ; mais les pointes voyelle» dans le M 1 ' de 
Berlin , d'Abulhassan Kushjahr , doivent faire lire wahlschtauschet. 

(al Je me conforme à l’orthographe persique en écrivant jesdegird , et non jesdcdsçhird. 

(3) Recherches sur l’ige de Zoroastrc, Zcnd-Àvesla , 1 * part. Suppl. 
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«le l'ère des Séleucides (i). La réduction donne le 16 juin de l’an 63 a de notre 
ère : date à laquelle conduit aussi l’assertion d’Alfergani , « que l’intervalle des 
deux époques exactes de Nabonassar et de Jesdegird , comprend 1379 années 
persiques et 3 mois», sans parler d’Ulugbeig et autres , qui disent la meute 
chose. 

L’époque de l’ère persique , ainsi que la lbrme des années par lesquelles elle 
compte, est connue. Il ne s’agit donc que de développer un procédé facile pour 
la réduction d’une date persique à son analogue dans notre ère actuelle. 

L’ère persique est d’un quart de jour plus courte que l’ère julienne. Le com- 
mencement de la première remonte donc d’un jour sur la dernière à chaque 
quatrième année. Le 16 juin, époque de l’ère, est le 167 e jour de l’année. Il 
s’écoule donc 4*167 — 668 ans, avant que le neurus revienne au premier janvier) 
et les années 669 et 670 commencent dans une seule année de notre ère , celle-là 
au 1 janvier, celle-ci au 3 t décembre , d’où il suit qu’il faut augmenter le nombre 
d’une année persique, de 63 1 ou 63 o , selon qu’il est plus petit que 670, ou 
plus grand que 669 , pour trouver l’an de notre ère dans lequel tombe le neurus. 
Ainsi, la 347 e année persique -+■ 63 1 = 978 a commencé dans notre 978* année , 
et la 1x86' ■+• 63 o = x8i6 , dans la 1816' année de notre ère chrétienne. 

Pour avoir la date du neurus, on divise par 4 I e nombre de l’année persique 
moins 1 , et on retranche de 167 ou 168 le quotient, sans égard au reste, selon 
que l’an de notre ère , auquel le neurus appartient , est une année commune ou 
bissextile. Cette règle est bonne jusqu’à l’an 669 dont le commencement tombe * 
au 1 janvier , conséquemment à cette règle. Mais dés 670 , il faut diminuer de a , 
le nombre de l’année, et retrancher le quotient de la division par 4, de 167 -f- 
365 = 53 a , ou de 168 4- 365 , selon que le neurus tombe dans une année com- 
mune ou dans une année bissextile; dans les deux cas, le reste montre le jour 
courant du calendrier Julien , jusqu’où le neurus est reculé. Après quoi , il reste 
à changer la date julienne en date grégorienne , si l’on suit le nouveau style. 
Pour les années 347 et 1186, qui, comme je l’ai montré, ont commencé aux 
années chrétiennes 978 et 1816, le calcul se fait de la manière suivante : 

978 , année commune. 

547 — 1 = 346 * , 

346 

, =86 

4 

167 — 86 = 81 e jour do l’an 978, ou 32 mars. 

9 * 

(1) M. Itlcler rapporte ici un passage arabe que je ne copia point , non pins qu’aucun des autres 
en langues orientales, pour les raisons que j’ai exposées dans le discours préliminaire de ce volume. H. 
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i8tG, année bissextile. 

1 186 — x = 1 164 

1184 

= 296 

4 

533 — 296 = 237* jour de 1816, 


34 août v. st. 

5 septembre n. st. 


i 


Grævius donne dans son excellente table de comparaison des principales ères 
orientales , qu'il a mises à la suite de sa traduction des Epocha> celcbriores d’Ulug- 
Beig, la série des années persiques, avec l’indication de la date persique et de la 
férié ou jour de la semaine auquel coïncide le neurus. 

Enfin , pour trouver la date à laquelle répond quelqu’autre jour d’une année 
persique donnée , on n’a rien autre chose à faire que de diminuer d’une unité le 
jour courant du calendrier Julien , trouvé par le précédent calcul pour le neurus, 
et y ajouter la somme des jours des mois persiques écoulés , que donne la table 
des mois exposée ci-dessus, comme étant ceux du courant , si ce n’est dans le cas 
où la somme des jours de l’année julienne est plus forte ; dans ce cas, il f aut retrancher 
365 ou 3 66 , selon que le neurus tombe dans une année commune ou dans une 
année bissextile ; le reste donne le jour du calendrier Julien qui concourt avec la 
date persique donnée. On propose, par exemple, de réduire le 19 chordadmâh 3.4.7, 
jour où Ebn-Junis a observé au Caire une éclipse de soleij(i). Le neurus de 
la 347* année persique est , comme on l’a déjà trouvé, le 81* jour courant de 
la 978* année chrétienne , 80 -f- 60 -f- 19 = 139, et le 169' jour de l’année 
commune julienne est le 8 juin; l’observation est par conséquent du 8 juin 978. 

Il faut savoir, quand on fait usage de la table des mois, si l’observateur a 
placé les jours complémentaires à la fin du huitième ou du douzième mois. Le 
premier cas se trouve dans Lbn-Junis; car Golius cite de l’ouvrage de cet 
astronome arabe , une observation d’obliquité de l’écliptique , faite le troisième 
des cinq jours après abdnmah , dans la 337 e année d’Jesdegird , la réduction 
donne le 16 décembre 368 . 

Une autre manière , sinon plus commode, au moins plus aisée à saisir d’après 
ses principes, de réduire à notre ère, c’est de multiplier par 365 le nombre des années 
persiques écoulées , d’ajouter au produit la somme des jours des mois écoulés de 
l’année donnée , comme jours courants , et les 23 o 659 jours de notre ère écoulés 
jusqu’à l’époque de l’ère persique. La somme est un nombre de jouis qu’il faut 
convertir eu années , mois et jours de notre style. Par exemple , le 32 adermâh 


• • 


( 1 ; Notice* et Extr. de» Minuter, de U BibUolh. du Roi, T, va. 
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de l'an 3413, où Ebn-Junis a observé une éclipse de soleil., se réduit suivant 
cette méthode, de la manière suivante, à une date julienne et grégorienne^ 


545 + 365 = 125925 

Jours jusqu’à ader 2 jà 

Jours d'ader 22 

Nombre absolu a3u639 

Somme 55683 x , qui divisée par 1461 , nombre des jours d'une 


période julienne bisextile de quatre années , donne pour quotient 244 , et pour 
reste 347. Le quotient multiplié par 4 donne au produit 976 années juliennes; 
on a donc 976 années écoulées , et 347 jours de la 977 e , qui se terminent au x3 
décembre 977 , jour où effectivement il s’est fait une éclipse de soleil. M. Caussin 
a mis dans sa traduction d’Ebn-Junis, qu’elle arriva le 12 décembre , en quoi il a 
été induit en erreur par une fausse date arabe sur-ajoutée. Il est* évident qu’il faut 
lire le 19 rebi-elachir de l’an 347 de l’hégyre, au lieu du 28, comine le fait voir 
le jour de la semaine qui y est marqué, et qui doit avoir été un jeudi; car l’cpoque 
de l’ère persique est un mardi , il ne faut donc que diviser par 7 le nombre des jours 
écoulés depuis. Aux restes 1.2. 3 . 4 - 5 . 6.0, appartiennent les fériés 

3. 4-5. 6. 7. 1.2. 
ou cf . 5 . Tir . Ç . Tj . O . C. 

or, le nombre 126192 divisé par 7, laisse 3 pour reste, c’est donc un jeudi 
que se fit cette éclipse. 

Si l’on veut réciproquement convertir une date prise dans l’ère chrétienne, 
en une date équivalente dans Père persique, on n’aura qu’à retrancher do la 
somme des jours de la première, le nombre 23o639 , et compter le reste en 
années et en jours de la dynière. , 

Une autre question à résoudre encore ici , c’est l’instant du jour où com- 
mence le jour civil chez les Persans. Dans leur langue , le mot schebdnrûs 
répond au nychthémdre des Grecs. Mais où le commencent-ils ? C’est vraisem- 
blablement au lever du soleil. Je ne peux pas en fournir de preuve positive , 
mais Alfergani dit que les Syriens et autres peuples qui ne règlent pas leur temps 
sur les phases de la lune, comme font les Mahoniétins, comptent le jour civil 
d’un lever du soleil au suivant; et puisque les astronomes de l’Orient, tels qu 'Ebn- 
Junis , font concourir les dates persique» avec les dates syriaques et égyptiennes , 
il n’y a aucun doute que les anciens Perses n’aiènt commencé leur jour civil , 
comme Pliue (1) l’assure des Babyloniens leurs voisins, inter duos solis exortus. 
Dans leun calculs, au reste, les astronomes Orientaux, comme les Occidentaux, 

* ’ • ' * 

(1) Ilot. Nat. u. s. 79. 

2. P. 27 

♦ * 
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commencent le jour à midi, ainsi que le remarque Ulug-Beig entr'autres, dans 
le^rcmier chapitre de ses Epoques. 

Outre cette année vague des Perses , nous trouvons encore chez eux , depuis 
le siècle onzième de notre ère , une année solaire fixe , de la même forme et 
avec les mêmes noms de mois. C’est un monument chronologique assez im- 
portant pour me déterminer à en parler avec toute l’étendue que me permettront 
les secours et les notices que j’ai pu consulter ( i ). 

Chardin dit , dans son voyage de Perse (a) , que l’an 465 de l’hégyre , le sultan 
Dschélal- Eddin étant monté sur le trône le jour de l’équinoxe du printemps, 
les astronomes du pays en prirent occasion de lui représenter que la Providence 
avoit ainsi disposé les choses, pour rétablir l’ancien usage du peuple de la Perse, 
de célébrer le commencement de l’année solaire au renouvellement de la nature. 
Ce prince y consentit , et il institua la fête du nouvel an , qui fut nommée 
neurusi sultani , nouvel an royal. Ce n’est pas que l’année commence ce jour-là, 
car les années d« tous les Mahouiétans sont lunaires , et cette fête est ici le jour 
de l’entrée du soleil dans le signe du bélier j mais c'est parce que ce jour est 
comme le renouvellement de la nature ». ( P. 167 , édit. 1711 , t. 3, in-4®. ) 
M. Ideler ajoute d’après Chardin : « Les astrologues se rendent au palais , magni- 
fiquement habillés, pour observer sur leur astrolabe, l'instant de l’équinoxe, 
qui est annonce par une salve d’artillerie ; et la fête qui dure huit jours à la 
cour, est la seule qu’on célèbre en outre des fêtes religieuses du calendrier rnaho- 
métan ». 

Tous les autres voyageurs s’accordent avec lui à dire que le neurus sultanique 
est une fête nationale chez les Persans. Pour ce qui concerne le fait historique 
« qui doit- avoir donné lieu à l’introduction ou au renouvellement de cette fête , 

il me paroît très-douteux , en ce que l'ère nommée «Ta prés Dschelaleddin , n’a 
commencé que quelques années après son avènement au trône. 

> Abri-Fetah Melek behah , fils d’AJp-Arslan , proclamé par ses sujets sous le 

nom de Dschelal-Eddaulet We Eddin , ( gloire de l’état et de la religion ) , étoit 
le troisième sultan de là dynastie des Seldschukes d'Iran , qui depuis l'an 4 3 9> 
jusqu'en 5<j3 de l’hégire, ont régné sur la plus grande partie de la Perse actuelle 
et sur quelques contrées voisines. Ses états s’étendoient depuis Antioche jusqu’à 
Urkend , dans le Turqucstan.' II parvint à l’empire dans Pannée 465 de l’hégyre , 
ou 1073 de notre ère, et il mourut dans la ao* année de son règne, avec la 

• ( 1 ) Dans ce nombre je comprends la Dissertation de Variis Epochis et anni forma vertrum orien - 

talium , de 1* Abbé Louis Dufour de Longueruc , compilation at&cx mal digérée d’aptdl Golius et 
autres. Lcips. i*j5o. l\. 

(a) T. 111 1 p. ajg de la n. éd. 
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réputation de l'un des hommes les plus distingués de l’Orient, réputation qu’il 
partage avec son visir Nidam-Elmulk, aujourd’hui encore célébré par les poètes 
et les louanges du peuple (i). 

L’ère appellée de son nom Tarichi Dschelali, ou Meliki , ou Sultâni, ne 
se trouve, je crois, exprimée d’une manière bien claire, dans aucun des 
écrivains orientaux. On ignore presqu’entièrement les circonstances de son intro- 
duction et de son usage. On n’en connoît assez positivement que la partie tech- 
nique, au moyen de deux fragments de Kotb - Eddin et de Schah - choldgi, 
donnés par Golius et Hyde , comparés au passage qui en parle dans le cinquième 
chapitre des Epochae d’UIug-Beig ; voici ce qu’on y trouve de plus important : 

•« Huit astronomes , entre lesquels Omar-Cheijan est aussi connu comme’ poète , 
se réunirent avec l’agrément et la participation immédiate du sultan Eschetal- 
Eddin Metek-Schah , pour l’établissement d'une nouvelle ère et d’une nouvelle 
supputation du temps. Ils choisirent pour son époque le 10 ramadan de 
l'hégyre , c’est-à-dire, le i5 ader 1390 de l’ére des séleucides, ou 19 ferwer- 
dinmùh 44^ depuis Jesdegird , un jeudi , qui fut le i5 mars 1079 , depuis le Christ, 
le jour de l’entrée du soleil dans le bélier , en supposant comme ils le iont, que 
le neurûs doit toujours être le jour de l'équinoxe du printemps. Les années sont 
par conséquent de véritables années solaires ; les mois dévoient être aussi de véri- 
tables mois solaires dans leur première détermination , puisqu’on vouloit compter * 
l’entrée du ^eil en chaque signe , et par conséquent la durée de chaque mois, 
astronomiquement. Mais on trouva plus commode pour la confection du calen- 
drier, de prendre les mois cycliquement , en donnant à chacun 3o jours, et en 
leur en ajoutant cinq à la lin des douze mois. Ainsi la forme des mois s’accorda 
avec celle des anciens mois persiques. On conserva même les noms de ceux-ci j 
on y ajouta seulement pour les distinguer, les mots kadlm , vieux , et dschelâH , 
comme dans ferwerdin md/ii dschelâli. De quatre en quatre ans on compte six 
jours complémentaires. Mais comme l’excédent de l’année solaire sur 363 jours , 
ne fait pas juste un quart de jour, on fait tomber l’intercalation une Ibis sur la 
cinquième année , après qu'elle est tombée plusieurs fois de suite sur la qua- 
trième. » 

A l'occasion de cette notice , on pourrait demander : i°. Qu’est-ce qui a donné 
lieu à faire de l’année 1079 de notre ère, 7' du règne de Melck-Schah , l’époque 
d’une ère de son nom ? 2 0 . De quelle manière a-t-on déterminé le commencement 
de l’année , est-ce par une méthode fixe d’intercalation , ou par un calcul renou- 
velé chaque fois des équinoxes du printemps ? 5°. Quel est l’usage qu’on a fai* 
de toute cette ère ? * 

• t “ ■ ^ 

(1) D’Uerbelot , Malek-Scbah. 

37 * 
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A la première de ces questions répondent les mots suivans de Schah-Choldschi : 
« On a choisi pour l’époque de la ( première ) année de cette ère , un jour avec 
le commencement duquel le soleil est entré dans l’équinoxe du printemps, ’3t ce 
jour fut le 10 ramadan, etc. (i) ». 

On voit par-là quo l’époque de l’ère Dschelaleddin n’a pas été déterminée 
par quelqu’événeraent historique , mais par un luit purement astronomique. Nous 
ignorons comment on a trouvé le moment de cet équinoxe vernal , si ce fut par 
le calcul ou par l’observation : il est vraisemblable que ce fut par le calcul. 
Quoiqu’il en soit, il est certain qu’il arriva au commencement du jour à Ispuhan, 
résidence des sultans Seljoucidcs, dans notre année 1079, car je trouve parles 
tables solaires de Zach , que cet équinoxe se fit sous le méridien de cette ville , 
plus orientale que Paris de 3 heures 18 minutes (a), le i 5 mars à 5 heures 55 
minutes du malin , temps moyen, et par conséquent immédiatement avant'le lever 
du soleil , époque du jour civil. Suivant TJlug-Baig, quelques-uns ont commencé 
cette ère trois ans plus tôt , le 5 schnban de l’an 468 de l’hégyrc , ou i 3 mars 1076. 
Mais il rejette cette date , et avec raison ; parce que l’équinoxe de printemps , 
duquel dépend le commencement de l’ère , comme de toutes ses années, ne se 
fit pas le i 3 , mais le 14 mars en >076. 

Pour le point de l’intercalation , on ne peut pas douter d’après la manière 
dont s’expriment Kolbeddin , Schah-Choldschi, et Ulug-Beig à ce sujet, que le 
commencement de l’année n’ait été originairement déterminé par^ppc méthode 
cyclique et non astronomique. 

Suivant le premier de ces auteurs , « on est convenu que l’intercalation d’un 
jour qtinnd elle a eu lieu sept ou huit fois de suite , à chaque quatrième année 
doit se faire une fois à la cinquième ». Cela signifie qu’il faut d’abord l’effectuer 
sept fois de suite après quatre années, et ensuite une seule fois après cinq, puis 
huit fois de suite après quatre , et encore une seule fois après cinq , et qu’ainsi 
alternativement en insérant 17 jours dans 70 années, la longueur moyenne de 
l’anace solaire de 565 jours 5 heures 48 minutes 48 secondes, donnera un jour 
de trop on i 5 y 5 ans, c’est ce que dit aussi Schah-Choldgi ; mais Ulug-Beig parle 
d’une intercalation à réitérer six et sept fois après chaque quatrième année , d’où 
il suivroit dans cette supposition que l’on auroit à insérer i 5 jours en 61 ans, ce 


( 1 ) Le texte arahe dit le 9 ramadan, mais K tort, comme le prouve la comparaison avec les 
antres dates , à moins que Scliah-Choldschi , contre la coutume des astronomes Orientaux , ne 
mette pas l’époque de l’hégyre au |5, mais au 16 juillet. 

(ï) Suivant Macdonald Kinncir’s geographical memoir of the persian empire, London rSi3, 
Ispaliau est situe à 5i dcg. 5o miu. à l’est de Greenwich, ce qui demie U différence mculionucc. 
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qui donnerait un jour de moins qu’il ne faut en 3487 ans. On voit donc que 
déjà sous ce rapport , la réforme grégorienne qui ne s'écarte du ciel , que d’un 
seul jour en 3<>oo ans est préférable à la correction Dchclalécnne , indépen- 
damment même de la plus grande simplicité de la nôtre. Je ne puis donc partager 
l’admiration de Gatterer pour l’année dschélaléenne ( 1 ). «C'est, dit -il, la 
meilleure de toutes Jes années solaires civiles qui aient jamais été instituées. A la 
vérité, elle est , astronomiquement parlant, plus longue de quelques secondes , 
que l’année tropique déterminée comme elle l’est aujourd'hui , mais civilement 
elle n’est nullement fautive. Elle diffère infiniment de l’année grégorienne dans 
la méthode d’intercalation , car on n’y ajoute pas comme chez nous un jour 
complementaire à chaque quatrième année ; mais après qu’on a pratiqué cette 
Intercalation six ou sept fois à chaque quatrième année, on la transporte une 
seule fois à la cinquième; par-là , le neurus reste constamment à l’équinoxe du 
printemps, auquel fut originairement fixé le commencement de cette année 
solaire. O chose admirable! une année solaire plus parfaite que celle de Grégoire 
XIII, se trouve introduite et mise en usage au milieu de l’Asie, dans l’empire 
des Turcs Seljoucidcs , un demi siècle avant ce Pontife! » 

Tout le monde voit, sans que j'aie besoin d’en avertir, quand on a réfléchi sur 
l’essentiel d’une bonne ère civile , combien la méthode dschélaléenne mérite peu 
cet eloge outré. Elle est en effet si embarrassée, et si difficile à exécuter sur 
^uie série d'années antérieures et postérieures , qu’on lui préférerait certainement 

le fulcul astronomique du commencement de chaque année ; et si cela avoit 
- lieu , on aurait une manière de supputation du temps , qui s’accorderait 
parfaitement avec la forme d'année qui a duré aussi peu que celle qu’avoit 
adoptée l’éphémére république française , et qui n’en différerait qu’en ce qu'elle 
commencerait en Perse avec le printemps , tandis qu’en France on la commençoit 
à l’équinoxe d’automne. 

Ulug-Beig nous fournit pour un pareil calcul , un moyen qui mérite d’être 
expliqué. I! prend pour la longueur moyenne d’une révolution solaire , et par 
conséquent pour la durée de l’année dschélaléenne , 3G5 jours , 14 ', 35*, 7 ’, 3a* de 
parties sexagésimales, c’est-ù-dire , 365 jours, 5 heures 4 </ et i5* environ; et (a) 
là-dessus U dresse la table suivante des jours et parties de jours contenus dan6 
des années dschélaléennes entières. 


(1) Abriss der chronologie. 

(a) J’ai réduit les parties sexagésimales eu fractions décimales courantes, dont les trois premiers 
chiffres suffisent dans la matière dont il s'agit ici. 
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Années. 

Jours. 

Années. 

Jours. 

Années. 

Jours. 

X 

365,243 

10 

3652,425 

IOO 

365 * 4,253 

2 

73 o ,485 

20 

y 3 o 4 , 85 i 

300 

73048, 507 

3 

1095,728 

3 o 

10957,276 

3 00 

109572,760 

4 

i 46 o, 97 ° 

4 » 

14609,701 

0 

0 

V* 

■46097,014 

5 

1826,2 i 3 

5 o 

18262,127 

5 oo 

18262 1,267 

6 

2191,455 

60 

21914,552 

600 

219145,5*1 

. 7 

2556,698 

70 

* 5566,977 

700 

*55669,774 

8 

2921,940 

80 

29 ® , fl> 4°3 

800 

29*194,028 

9 

3287,183 

90 

3287 1,828 

900 

328718,281 

10 

3652,425 

100 

365 * 4,253 

1000 

365242,535 


Si donc on a quelque date , séleucide , arabe , jesdegirde ou chrétienne , à 
convertir en une date dchélaléenne équivalente, on comptera les jours de l’ère en 
question, écoulés jusqu'à la date donnée inclusivement, on en retranchera les 
jours d’intervalle des époques des deux ères , et on convertira le reste, suivant 
cette table, en jours et en mois, ceux-ci étant de 3o jours. Les jours restait® 
avec la fraction décimale prise pour un jour entier, donnent le jour courant 
du mois courant de l’ére dschélaléenne. 

Son époqne est le <5 mars 1079, elle commence donc plus tard que l’ère 

des Séleqcidcs , de 507497 jours, 

des Arabes, » de 166797 

de Jesdegird, de 165173 

Chrétienne , . . . . . de 3958ia 

Soit par exemple , le 12 mai actuel nouveau style, ou 3o avril vieux style 1814, 
a réduire à l’ére dschélaléenne. Divisez par 4 le nombre des années écoulées , le 
quotient est 4^3 , et le reste est 1. Multipliez par 1461 , ce quotient qui marque 
le nombre des périodes intercalaires juliennes écoulées , ajoutez au produit 365 
jours pour le reste 1 , et les 120 jours écoulés jusqu’au 3o avril inclusivement. 
De la somme qui estô6a3i8 , ôtez les 393812 jours d’intervalles des deux époques, 
.restent a685 06 jours à réduire , ce qui, suivant la table , s’opérera ainsi : 
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a i » 


268 5o6 

* 25566ç , 774 

12836, 226 
. io 9$7 > *7 6 

1878 , 950 
1826, 2i3 = 5. 

52, 737 

5o .... = 1 mois. 

22, 737 

On trouve de cette manière 735 ans, ‘i mois et a3 jours, c’est-à-dire le 23 
ardbeheschtmâh de l’an 736 de l’êre dschélaléenne. 

Ce calcul, suivant la remarque d’Ulug-Beig, peut varier d’un jour. Ainsi, 
quand on a par son moyen déterminé d’abord la date dschélaléenne, il faut en- 
core pour l’obtenir avec plus de précision , chercher le lieu du soleil pour le jour 
auquel toui be le 1 ferwendinmâh compté en remontant, et si l’on voit qu’il n’est pas 
entré au bélier le même jour , mais un peu avant ou après , on rectifiera en con- 
séquence la date qu’on avoit trouvée. Dans le cas présent, où le a3 ardbeheschtmâh 
répond au 12 mars , on trouve pour le neuru» qui doit toujours être le jour de 
l’équinoxe, le at mars; et comme le soleil en cette année, sous le méridien 
d’ispahan , est effectivement entré dans le bélier le 21 mars, huit heures 59' 
avant midi , on laisse subsister la date telle qu elle a été trouvée par le calcul 
précédent. 

Ici on demande quel est l’instant du jour où commence l’année dschélaléenne? 
Schah-Choldgi dit que les quatre saisons de l’année commencent avec l’entrée 
du soleil dans les signes célestes qui leur répondent ; si c’est avant midi , on 
prend le jour pour celui où elle commence , mais le lendemain au contraire , si 
cette entrée a lieu après midi. Pour ce qui est particuliérement du commence- 
ment du printemps ,*et du neurûs sultanique , c’est toujours le jour dont le midi 
suit immédiatement l’entrée du soleil dans le bélier (1). 

On procède de même quand on veut réduire une date dschélaléenne à une 
équivalente prise dans les autres ères. Ulug-Beig remarque très- justement, qu’on 
opère toujours sans se tromper quand le jour de la semaine est donné ; car si on a 
trouvé par la table la somme des jours de l’ère dschélaléenne , elle peut être en 

Ce» derniers mot» disent dans le persan : « Initùim verts et ncurus sultanei est dies in cujus mendie 
sol in arietem ingressus est, et non comme llyde traduit, ingreditur, ce qui donna un sens en- 
tièrement faux ». 


= 700 ans. 
= 3o 
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erreur d’un jour, on l'éprouve par la férié donnée. Or, l’époque de l’ère est un 
vendredi , si donc on divise la somme des jours par 7 , on a • 

pour les restes t . 3 . 3 . 4 • 5 . 6 . o 

les fériés 6 . 7 . i< . 3 . 3 . 4 • 5 

ou f>. O. t. <y. 5. Tf. ’ 

Si la férié trouvée s’écarte d’un jour, de celle qui est donnée , on corrigera 
d’abord la somme des jours , avant de pousser le calcul plus loin. Nous allons 
en donner un exemple : A quel jour de notre ère répond le 1 ferwerdimâhi 
dschélali de l’an 609, qui fut un vendredi? 

Suivant la table, 600 ans = 319145,631 jours. 

8 ... = 3931,940. 

La fraction décimale étant prise pour un jour entier , plus un jour pour celui 
où commença l’an 609 , on a 223069 j ours > somme qui , par l’épreuve , se trouve 
juste ; ajoutant 393812 jours pour l’intervalle des époques , nous avons en 
total 6i388i jours à porter dans notre ère , où ils se terminent au 11 mars vieux 
style, ou ai nouveau style de l'an 1687. 

Enfin, quant à l’usage qu’on a fait de l’ère dscbélaléenne , nous n’en savons 
rien de bien certain ; mais je ne doute pas, quoique je ne puisse pas en donne! 
de preuve expresse , qu’on 11e l’ait employée pendant la domination des sultans 
Seljoucides, dans la consignation des affaires d’état, et autres dépendantes des 
saisons de l’année solaire, concurremment avec l’ère arabique (1). Dans les 
fréquentes convulsions politiques qui ont bouleversé la Perse, cette ère a dû 
cesser bientôt de servir il dater les transactions publiques , mais le neurus ayant 
toujours continué d'y être célébré , elle n’a jamais pu s’éteindre entièrement dans 
la nation , surtout avec le besoin qui devoit se faire vivement sentir, de se régler 
6ur le soleil , dans l’usage des mois arabes qui parcouraient toutes les saisons 
de l’année. En effet, nous la rencontrons , sinon dans les historiens, au moins 
dans les poètes et autres écrivains nationaux. Quand, par exemple, Sadi, dans 
son Gulistan , veut réveiller en peu de mots dans l’esprit de scs lecteurs , l’idée 
de la plus belle saison de l’année , il dit : (3) « C’éloil le commencement d’Ard- 

(t)C'esl ce que fait présumer Jladschi Kalfa, quand, dans l’Introduction de se.sTablrs chronologiques, 

. où il traite brièvement des différentes ères et entr’autres de l'ère dscbélaléenne , il s’exprime ainsi : 

« Huit des hommes 1rs plus distingués dans leur temps , et parmi eux Omar Ch- fjam et Abdar- 
rahmam Chaiint , représentèrent au sultan Dschélaleddin-Melek Scliah, que si l’on vouloit re- 
noncer à la désuétude du jour intercalaire dans l’ère persique , et y substituer l’intercalation gn C|ue 
( julienne ) , ce scroil un grand avautago pour le recouvrement des impôts , et pour le trésor public ». 
U. v. Diex-Deuke iird , v. Asien. 

(n) Préface de l’Edition de Londres , p. iS , cl p. xx , de celle de Gcntius. F 41 notice que cet 
é litcur a douuéc p. 54" , de l’anuéc dscbélaléenne , contient des choses très-inexactes. 
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beheschtmâhi dschcldli ». Il se publie aussi eu Orient, des calendriers per- 
pétuels qui contiennent les mois solaires dschélalëcns et syriens avec les mois 
lunaires des arabes, et qui montrent en quel rapport sont aux saisons ces der- 
niers, par lesquels on date ordinairement dans la vie commune. 

C’ést un de ces calendriers , que Mat. Fr. Beck a publié (1) et éclairci sous le 
titre : Ep/iemerides persarum per totum anrium juxta epochas celebriorts o rie mis 
Alexandrearn , Ckrisli , Diocleliani , kçgirae , Jesdegirdicam et GeluUwam 
unà curn motibus seplcm plane ta rum. etc. On y voit les mois dschélaléens , 
syriens, arabes, jesdegirdiques, et coptes, comparés les uns aux autres, uiltis 
de manière que les premiers y jouent le principal rôle ; car c’est proprement 
un calendrier dschélaléen complet pour la 609' année de l’ère , depuis le 1 1 
mars , vieux style, 1687, jusqu’au môme jour de l’année suivante 1688. L’auteur 
lie s’est pas absolument astreint aux principes chronologiques généralement 
suivis par les astronomes orientaux. Il a placé avec raison le neurus ou 1 fer- 
werdinmâh au 1 1 adar ou mars, parce que le midi de ce jour étoit le premier 
après l’entrée du soleil dans le bélier. Mais le 11 adar est parallèle au 7 dsche- 
rnAdi eleuwel de l’an 1098 de l’égyre , quoique ce fut, suivant la théorie cy- 
clique , le 8 qui lui répondoit. Tout se remet au pair nu t muharrem , parce 
que cette année, la 18* du cycle arabe intercalaire,, est rendue commune. On 
donne six jours complémentaires au lieu de cinq à la 609* année dschélaléenne, 
ce qui rejette au deuxième mardi après l’équinoxe du printemps le commen- 
cement de la 610'. 

Grævius donne aussi dans ses tables citées plus haut, des ères orientales, les 
années dschélaléennes danî une colonne suscrite : anni cpochae gelalacae solares 
ab œquinoclio verno sive a mèridie proxime sequenti ingressutn salis in arie - 
lern in horizonte chowaresrniorum. Ces derniers mots sont erropésj il avoit en- 
tendu parler du nenrusi choviaresmschahi , qu’il a pris pour le ncurusi su l ta ni . 
L’autre neurus a commencé dix-huit ù dix-neuf jours après celui-ci. Hyde dit 
qu’il a sous les yeux un calendrier dressé à Constantinople , où au 19 ferv/cr- 
dinmdhi dschetali neurus i , on a marqué ncurusi chowaresmsc/uihi. Dans le 
calendrier de Beck , ces deux mots se lisent à côté du 18. Ce neurus est d’une 
obscurité profonde. Il a pris son nom d’un des Sultuns de la dynastie de Cho- 
■wârcsin ou Châresm ; c’est une province nommée par les Grecs jçufsvpn 1 , située 
ù l’orient de la mer Caspienne , sur les deux côtés de i’Oxus. Elle avoit ses 
princes indépendants, qui y régnèrent, pendant le 12 e siècle et la moitié du i3*. 
Us portèrent presque tous le titre de Chowaresmschali, Ce neurus tire son nom 
de Dsclielal-Eddin Munkberni , le dernier de] tous, à ce que j’apprepds par 

fi) Aug. Vind. iG*jG. fol. -, 
a. P. 
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d’Hcrbelot, qui ne cite pas son autorité, au mot gélali, dans sa Bibliothèque 
Orientale. J’ignore quelle a été l'occasion de cette nouvelle introduction, et si 
elle étoit liée à quelqu’ère particulière. 

Pour rassembler ici en peu de mots ce qui a été dit jusqu’à présent de l’ère 
persique , nous trouvons dans la Perse , outre l’année lunaire des arabes , que 
les Persans ont de commun avec tous les Mahométans, une année solaire de 
deux sortes, l’une vague, qui parcouroit toutes jgs saisons, l’autre fixe, dont le 
commencement étoit toujours attaché à l’équinoxe du printemps. L’année fixe 
fut formée de l’année vague, à laquelle elle s’accordoit pour tout le reste, au 
moyen d'tinc intercalation pareille au bisexte Julien , dans le n c siècle de J. C. 
Nous trouvons l’année vague en usage chez, les astronomes Orientaux, dès le 
neuvième siècle ; il est impossible que ce soit eux qui l’aient formée. Les 
noms propres de ces mois et des jours de ccs mois , et Père particulière sous le 
nom d'un Sassanide, à laquelle elle est liée, suffisent, sans autre preuve d’une 
existence antérieure, pour montrer qu’elle vient des temps qui ont précédé 
l'intro luction'de l’islamisme, et où elle doit avoir été une année civile. 

Il semble qu’on pourroit conclure du passage de Quinte-Curce, cité au com- 
mencement de ce mémoire , que cette année étoit déjà en usage sous le règne 
d’Alexandre. Mais quand les anciens Perses n’auroient pas eu une année de 565 
jours , mais une autre qu’ils auraient rendue fixe par quelqu’intcrcalation , 
le nombre des jeunes gens qui suivoient les mages dans l’armée de Darius, 
n’auroit pas plus changé pour cela , que les expressions de l'historien ne seraient 
diif'érentcs de ce qu’elles sont. , 

En effet, la tradition s’est conservée parmi les Persans sectateurs de Mahomet, 
que leurs ancêtres , dans les temps où ils professoient la religion de Zoroastre , 
ont eu une année solaire fixe d’une forme particulière. Les Perses payens , dit 
Nidain-Eddin dans Golius (i) , évitoient d’après des principes de religion , 
d’intercaler un seul jour. Mesudi en donne la raison , ils distinguoient les jours 
en heureux et malheureux, et ils craignoient de mettre par une intercalation les 
uns à la place des autres ; et scion Kotbeddin et tout ce que nous savons par 
Anquetil , de la religion des Perses, chaque jourétoit sous la protection d’un génie 
particulier qu’on y honorait, ensorte qu’on aurait cru renverser toute l'économie 
de la loi, si l’on en eût dérangé un jour par quelqulntercalation. Il fulloit pour- 
tant rendre l’année fixe , parce que la plupart des fêtes étoient attachées à de cer- 
taines saisons ; comment s’y prit-on P C’est ce que nous apprennent dans Hydo 
ces auteurs et Schahchold&hi. >< L’année, disent-ils, étoit telle que nous la trau- 

(i) F. 37. F. Où sc Usent les endroits cirés ici de Mcsudi et de KotbedJic qu’il nomme Philo- 
iophus Sdùrasita. 
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vons usitée chez les astronomes orientaux ; c’étoit une année solaire vague de 5 G 5 
jours, dont le commencement anticipoit d'un jour à chaque quatrième année, 
c’est pourquoi, tous les lao ans on inséroit un mois de 3 o jours, qui ramenoit 
toujours le neurus au même jour de l’année julienne , duquel elle étoit partie- 
originairement; et par ce moyen, iao années persiques égaloient en durée le 
même nombre d’années juliennes. Le mois intercalaire avançoit chaque fois d’un 
mois , ensortc que d’abord on l'insère entre le premier et le second, no ans après 
entre le second et le troisième , et ainsi de suite, en lui donnant toujours le nom 
du mois qu’il suivoit ; il parcouroit par conséquent en 12 fois 120 , c’est-à-dire , 
en «44° “ns» toute l’année persique, les jours complémentaires ctoient toujours 
attachés au mois intercalé ; et dans les années communes ils suivoient le mois 
dont le dernier mois intercalé avoit pris le nom. 

Cette méthode d'intercalation se maintint, comme l’assurent ces auteurs, 
jusqu'à la iin de la domination des Sassanides. Quand Jesdcgird , le dernier <fe 
tous, monta sur le trône, on en étoit pour l'intercalation à abanmdh, auquel 
depuis lors les jours complémentaires demeurèrent attachés , car la supputation 
des temps cessa bientôt après d’être civile, et personne ne songea plus à des 
intercalations, que d’ailleurs les astronomes peuvent avoir négligées, niiu de 
faire accorder l’année persique avec celle de Ptolémée usitée en Egypte. 

Ainsi , d’après cet exposé , avant Jesdcgird , la Perse avoit deux sortes de 
périodes intercalaires : une petite de 120, et une grande de « 44 ° ans> Cette dernière 
est nommée par Kotheddin , Drwr cl-Kcbs , cycle intercalaire. Scaligor lui 
donne le nom persan de Sali chodajt , année divine , expression que cependant 
Hyde soutient n'avoir trouvée dans aucun livre oriental. Suivant le Ferhcngi 
Dschihanghiri de F ac h r- E ddin , le mois intercalaire étoit nommé bihterek , le 
meilleur ; on croyoit qu'il portoic bonheur et gloire au Roi sous le régne duquel 
il tomboit. 

jibanmdh est le huitième mois persique , si donc le mois intercalaire a par- 
couru l’année persique en commençant par le premier mois, et en continuant 
suivant le principe rapporté ci-dessus, il y avoit, quand il fut avancé jusqu’à 
abanmdh, huit fois 110 ou 960 ans déjà écoulés depuis le commencement du 
grand cycle intercalaire , comme Kotb-Eddin le remarque expressément. Si l’on 
admet que la huitième petite période iinissoit précisément à l’avéneineut de 
Jesdegird au trône l’an 63 a de notre ère , la grande période aura commencé 
dans la âap" avant l’èrc chrétienne, au temps où Alexandre, après la mort do 
Darius , et le supplice de Bessus son meurtrier, devint paisible possesseur de la 
Perse. C’est ce qui porte Fréret , dans son mémoire sur l’ancienne aimée des 

(0 Emeud. Tcmp. L, m. 
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Perses, & regarder cette année initiellc du cycle, comme l’époque précise du 
règne légitime et reconnu d’Alexandre sur la Perse. ( Acad, deslnscr. T. xvi. ). 

Mais je ne fais pas le moindre cas de cette opinion, car outre qu’on ne peut 
avec certitude rien conclure autre chose des paroles de Kotb-Eddin et de Schah- 
Clioldschi , sinon que le mois intercalaire étoit avancé jusqu’à abanmdh, alors 
que l'ére persique cessa d’être employée dans l’usage civil , sans avoir même 
atteint ce (i) terme précisément à l’avènement de Jesdegird , quel lbnd peut-on 
faire sur le témoignage des écrivains de nos xiv* et xv* siècles , dans des questions 
où il s’agit de temps aussi éloignés , dont il ne leur est resté qu’une tradition 
très-obscure ? 

Fréret pousse scs conclusions plus loin encore. Kotbeddin et d’antres font le 
Roi Dscheuischid , auteur de la forme persique de l’année, ce qui signifie seu- 
lement qu’elle est trcs-ancienne , car le fabuleux Dschemschid est pour les 
F*èrses un Nuina-Pompilius. Fréret en prend occasion de faire monter d’une 
période entière de 1 44° ansencore , l’introduction de l’intercalation persique , et de 
la placer à l’an 1769 avant Jésus-Christ. Il ne sent pas combien il est invraisem- 
blalc qu’à une époque aussi éloignée, l’année julienne qui est la base essentielle 
de cette période intercalaire, ait été connue, et qu’une seule forme d’année avec 
une méthode constante d’intercalation , se soit maintenue pendant trois mille ans, 
et ail traversé sans variation et sans interruption dans son usage, les nombreuses 
révolutions que la Perse a essuyées. 

L’ancienne année persique , telle que la représentent Kotbeddin et Schah- 
Choidschi, offre des difficultés insurmontables. L'époque de l'ère de Jesdegird 
tombe en juin, si donc ferwerdin étoit le premier mois de l’année persique fixe, 
devenue vague depuis Jesdegird seulement; le ncurus arrivoit en’été. filais tout 
nous persuade que ce n’est pas seulement depuis Dschelaleddin , mais dès les temps 
plus anciens et bien antérieurs , que la fête du nouvel an a été célébrée çn Perse 
à l’équinoxe du printemps. Je citerai d’abord d’Hcrbelot, au root rrcurusj cet 
article mérite d’autant plus d’attention , qu’il montre la tradition constante dans 
le levant sur ce point. « Le neurus est chez les Persans, le premier jour de 
l'année , tant dans l’ancien calendrier qui est le jesdigirdique, que dans le gélaléea 
• • ** 

(0 M. Ideler dit qu’il en laisse le justement aux savant qui entendent également les langues 
arabe et persane : voici ce que dit Kotbeddin : « Quand l'ère sc renouvela avec Jesdegird Brn- 
Scherijar Ucn-Kcsra, le mois intercalaire étoit parvenu ù abanmâh , de sorte qu’il s’éioit déjù 
écoulé ç>Go ans de la période intercalaire»»,. Et Scliah-Choldschi : « Au temps où l'empire étoit 
échu à Jesdegird Ben-Scherijar Ben-Kcsra , dernier Roi de Perse, il sc trouvoit que cVloit le tour 
d’ahanmâh d'avoir Pinlercalalion ». Ce qui est plus décisif , mais ne précise pourtant pas si Jesdegird 
parvint au trône l'année juste de l’iulcrcalalion, sur quoi repose toute la force de la déduction 
de Fréret. 
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qui est le nouveau. Les historiens de Perse écrivent que Dschemschid , roi de la 
première dynastie, nommée des Pischdadiens , institua la solemnité du neuruz , 
laquelle est encore aujourd’hui célébrée par les Persans , quoiqu'ils soient mako- 
métans , et qu’ils soient par conséquent obligés de se servir do l’année arabique, 

' qui est proprement lunaire; ce premier jour fut fixé à l'équinoxe du printemps, 
an moment où le soleil entre dans le premier degré du bélier ; c’est pourquoi on 
l’appelle aussi souvent neurouzi hamal , le neurouz du bélier , pour le distinguer 
du neurouzi mizan, neurouz de la balance. Feridoun, prince de la mémo 
dynastie j a établi , dit-on , ce dernier neurouz sous le nom de mihrghan , et l’a 
placé à l’entrée du soleil dans la balance ». 

Le témoignage des livres sacrés des Parsis, sera plus convaincant que celui des 
historiens persans , car ils datent incontestablement de temps infiniment plus 
itnciens, quand même on no voudroit pas dans la forme où nous les avons 
actuellement , les reconnoître pour être de Zoroastre lui-même. Suivant ces livres, 
les anciennes fêtes dans la Perse avoient rapport à de certains événemens prin- 
cipaux, et h de grands phénomènes de la nature et de la création, qui sont 
manifestes par les différentes saisons de l'année ( i ). Les plus solemnellcs de toutes 
sont le neurous et le mihrgban ou fêtes de mithra ; l’une, du printemps ; l’autre, de 
l'automne (a). Le principe d’après lequel la religion de Zoroastrc % n#doit pas avoir 
permis l’iutercalation d’un jour, me paroît devoir être également étendu à l’inter- 
calation d’un mois ; c’étoit l’opinion des Dcsturs , savans parsis du Kerman , dans 
une adresse publiée par Anquetil (a) , aux Dcsturs de Surate , datée du jour bâd 
d’abanmâh en l’année 1 1 1 1 de Jesdegtrd , ou a3 ardbehcschtmdli 66 4 de Dsehcla- 
leddin , c’est-à-dire, du 12 main. st. 17^2, Les parsis de l’Inde commençoient 
alors , et encore vingt ans après lorsque Niébuhr les visita (3) , leur année un 
mois plus tard que leurs confrères en religion dans le Kerman. C’est de cela que 
leur parlent les auteurs de cette lettre qui attribuent cette diversité à une inter- 
calation. « La différence d’un mois entre nous et vous, disent ils, est une faute ; 
quelques-uns prétendent que l’intercalation se trouve dans la loi de Zoroastre , 
mais cela est faux; elle lui est même tout à fait opposée. Quelques malheurs que 
notre peuple ait essuyés , nous n’avons jamais erré en cela ». 

Après cet exposé , je crois ne pouvoir mieux faire que d'admettre une an- 
cienne supputation persiquedes temps dans laquelle l’année étoit vague, de 3G5 
jours, et sans aucune intercalation, et où cependant le neurous demeuroit une 



(1) Exposition abrégée de la Doctrine des anciens Perses , et de leur culte divin. Zend-Avesta. 
(a) Kieiikers Anhang Zura Zeud-Avcsla. Tb. 

(3j Voyages de Niébuhr , v. p. 
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fête de printemps. Ces deux conditions semblent ne pouvoir se concilier ensemble, 
mais il y a un moyen de lever toutes les difficultés. 

Je rapporterai d’abord un passage jusqu’à présent inconnu , tiré de l’ouvrage 
astronomique d’Abu’l-Hassan-Kuschjar , qui se censerve en manuscrit dans la 
bibliothèque de Berlin : Voici ce qu’on y lit : « Les noms des mois persiques sont 
connus. Chacun d’eux a 3o jours, à l’exception de l’asfèndârmedmah auquel 
on en donne 35. Ainsi l’année entière est de 365 jours, les cinq jours complé- 
mentaires sont appelés elmusterike ; et voici comment on les dispose: l’année 
persiquo est d'environ un quart de jour plus courte que l’année solaire , ce qui en 
quatre ans produit un jour , et en 120 ans un mois. C’e6t pourquoi les anciens 
Perses intercaloient un mois tous les 1 10 ans , ertsorte que l’année intercalaire 
contenuit «3 mois. Ils comptoient le premier mois de l’année deux fois, une 
fois au commencement, et l’autre fois à la lin de l’année, et ils attachoient les 
cinq jours complémentaires au mois intercalé. Le premier mois de l’année étoit 
celui dans lequel le soleil entroit au bélier. Les cinq jours complémentaires et la 
commencement de i’annéa remontaient d’un mois tous les >30 ans. Au temps de 
de Chosru-Ben-Kobad-Anuschirwan , le soleil atteignit le bélier en adermâh 
et ces cinq jours furent placés à la fin d’abaniuàb. Quand, cent ans après, finit 
la dynastie do*Perses , et commença la domination des Arabes , personne ne prit 
6oin de suivre les règles jusqu’alors observées, et les cinq jours demeurèrent à 
la fin d’abanmab ; ce qui dura jusqu'à l’an 3y5 de l'ère de Jesdegird ; époque oit 
le soleil entra dans le bélier , le premier jour de ferwerdimnâh ; et ce fut alors, 
que les cinq jours furent placés à la fin d’Asfcnd&rmedmah ». 

Ce passage présente l’ancienne supputation persique des temps sous deux faces 
qui sont incompatibles : car si on insérait , tous les 120 ans , un mois de 3o jours , 
l’année étoit donc fixe, au moius dans le sens suivant lequel on peut nommer telle 
l'année julienne , le soleil devoit, à quelque petite variation près, atteindre le bélier 
dans un même mois, et la série de ses entrées dans ce signe ne pouvoit nullement, 
de îao en 120 ans , tomber à des mois toujours différens de celui-là. Je crois donc 
que le premier principe, d’après lequel un mois aura été intercalé tous les rao 
ans, est fondé sur un mal entendu, et qu’il faut se faire, de l’établissement de 
l’ancienne année persique , et des changemens qui y sont arrivés depuis Jesdegird , 
l’idée suivante : 

L’année des Perses, comme l’année des Egyptiens, contenoit généralement 
douze mois de trente jours et cinq jours complémentaires qui s’ajoutoient au dernier 

mois. Le ncurous , ou commencement de l’année, que l’on célébrait par une fête, 

* \ * # 

( 1 ) y. Sur ce manuscrit une notice dans 1a partie historique et philologique des Mem. de 1'A.cadcm. 
Roy. de Prusse. Berlin. 
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devoit toujours arriver avec le printemps. Or comme on avoit trouvé que relati- 
vement aux équinoxes il retardoit d’environ 3 o jours (i) tous les rao ans , on le 
faisoit remonter d’un mois après ce nombre d’années , en sorte que depuis il tomba 
à ferdmtnâh , ensuite à ardbcheschtmâh et ainsi de suite. Les cinq jours complé-* 
mentaires anticipoicnt toujours davantage et parcouroient ainsi avec lui tous les 
mois en i 44 ° ans. Au temps de Nouschirwan , le plus grand des rois Sassanides, 
qui règnoit vers le milieu du sixième siècle de notre ère , le ncurous tomba sur 
adcriuùh , et les jours complémentaires sur abamnâh (a). Le neurous auroit dû 
être transporté sur le deimâh. Mais en ’l’an 636 de Jés.-Chr., les Musulmans détrui- 
sirent avec la domination des Sassanides , la religion des mages. Le petit nombre 
des Perses qui restèrent fidèles h celle-ci , retint à la vérité encore l’ancienne suppu- 
tation du temps ; mais sans se mettre eu peine de placer exactement le neurous , 
ils comptoient en même temps suivant l’ancien usage de la Perse, que nous ont fait 
counoître Schah-Choldschi dans le passage déjà cité plusieurs fois, et Alcliodai 
dans un fragment rapporté par Pocock ( 3 ), les années, depuis l’avénemcnt du der- 
nier roi au trône , dont la date étoit , suivant les historiens persans , le premier 
jour de ferwerdîn. Ce mois, comine le premier de l’ère , fut aussi regardé comme 
le premier de l’année, mais personne ne pouvoit le prendre pour tel dans l’iustabi- 
lité du neurous. Les Ara bes qui , depuis le calife Almansor , s’étoient appliqués à 
l’astronomie, trouvèrent l’année vague des Perses avecl’èredc Jcsdegird, très- 
commode pour leurs calculs , et ils la préférèrent d’autant plus volontiers que 
Ptolémée, leur maître dans cette science, employoit une supputation tout à fait 
semblable, 1 ère de Nabonassarne leur offrant rien d’intelligible 5 on laissa donc les 
jours complémentaires à la place où on les trouva. Ce ne fut que dans la 375* 
année de Jesdegird , ou dans la 1006' de la nôtre, où le 1 ferwerdinmah tomboit 
à l’équinoxe du printemps, qui alors répondoit au i 5 mars du calendrier Julien, 
que les astronomes s’accordèrent à placer les jours complémentaires à la fin d’as- 
fendarmedmah, que l’on étoit déjà accoutumé depuis long-temps à regarder 
comme le dernier mois de l’année. Enfin , en l’année 448 de Jesdegird , ou 1079 
de notre ère, ferwerdîn commençant déjà s8 jours avant l’équinoxe du printemps, 
le sultan Dschclal-Eddin Melek-Scliah rétablit l’ancienne solemuité du neurus 

(1) Ce n étoit exactemcul que de 39 jours , ainsi la période du nenrus ue devoir être que de 116 
ans. 

(3) Ou lit aussi dans \cjrrhenktfsrhihanghiri, que sous Tioutchirrrap, il l’est fait un change- 
ment du neurous , ou comme on le nomme ici , une intercalation d'un mois , mais que par erreur on 
y nomma ardbehcscht au lieu d’aban. ( Ilyde ). Fréret rejette celte notice, parce qu’elle ne 
s’accorde pas avec son système. 

( 3 ) Ce passage est consigné dans le mémoire sur Père des Arabes, au précédent volume III« de 
Ptolémée. II. 





if* 

> * . 

* 1 a .*- * t 


s, • • * • 

. •• ;î ;•*. . • 

ikjr'- “ x* < 

- » •* A 1 . . 4é£T 

•• • ' 

■ ‘ ' * ■ * . 



Pigitlzedty G6ogIe 



*4 MÉMOIRE SUR L’KRE PERSIQUE. 

qu’il fixa au jour même de l’équinoxe, fête qu’on n'avoit jamais jusqu’alors cé- 
lébrée en ce jour même , mais seulement aux approches de ce jour , et en même 
temps s'établit une nouvelle ère par laquelle celte fête demeura fixée à cette 
époque du temps. 


NOTE. 

On terminoit l'impression de ce mémoire, quand M. Wilkcnmefit remarquer 
un endroit des Annales Muslemici d’Abu’lfeda , qui a rapport à la question que je 
traite ici. On lit en effet à la page a 36 de la troisième partie , que « dans l’année 467 
de l’hégyre , Melek-Schah et Nidam-Elmulk , de l’avis de plusieurs astronomes , 
placèrent le neurous à l’entrée du soleil dans le bélier , au lieu qu’auparavant il 
avoit répondu à la moitié des poissons. Dans cette même année, ce sultan fonda 
à grands frais un observatoire, pour l’établissement duquel il consulta plusieurs 
hommes habiles et savaus, au nombre desquels étoieu t Ibrahim Elcheyam , 
Aboumodaifer Isfarani ( peut-être Isfahani) etMeimun-Ben-Nadschib, de Waset; 
cet observatoire subsita jusqu’à la mort de ce sultan en l’année 485 , dans laquelle 
il fut abandonné ». 

Cette notice explique la diifcrence qui se remarque dans la détermination do 
l’ère dschélaléenne , et de laquelle j’ai déjà fait mention. Tandis que les uns la 
coinmençoient en 47 1 > où soleil entra dans le bélier au commencement du 
jour , les autres en retardoient l’époque d'une couple d’années , c’est-à-dire, jus- 
qu’après l’érection achevée de l’observatoire établi par Melek - Sckah. 11 est 
évident que la première de ces deux déterminations est plus conforme à l’esprit de 
l’ère entière, et que pour cette raison elle a été la plus généralement adoptée. 
Ici au lieu de l’année 468 d’Ulug-Beig, Abu’lfeda, et avec lui Ebn-Schonah , 
dans d’Herbelot, article Moctadi, lisent 467 : est-ce par erreur, on pour donner 
trois sortes de déterminations de l’année radicale de l’ére dschélaléenne ? C’est ce 
que je 11e puis décider. Peut-être la réunion des astronomes , par suite de laquelle 
le neurous ne fui fixé qu’en 468 à l'entree du soleil dans le belier, se fit-elle 
en 467^ Je n’ai pas besoin de rappeler à mes lecteurs que l'ancien ncurous 
persique n’a jamais été fixé au milieu des poissons , comme Abu’liéda semble le 
dire, et que cela 11’a eu lieu qu'accidentclleinent , lors de l’introduction du 
ncurous dschélaléen ; d’ailleurs le mot arabe d’abu’lféda qu'on rend par celui 
d ’ observa toria m , ne pourroit-ii pas signifier autre chose ? A la vérité ce mot , 
dan? le texte , est singulier , mais je soupçoune qu’il faut lire ensuite continuo, 

FIN, 

a •' / 
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TÉMOIGNAGES 

Concernant la traduction française de l’ Almageste ou astronomie 
grecque de Ptolémée, sous le titre de composition mathéma- 
tique , par M. V abbé Halma. - 


I J a Connoissartce des Tenu , ou des Mouvements Célestes , à t usage des 
astronomes et des navigateurs , pour l’an i8tG , par le bureau des Longitudes , 
après avoir rendu un compte très-détaillé du premier volume de cette tra- 
duction, depuis la page' 288 jusqu’à ag5 , ajoute : « La lecture de Ptolémée 
» étant devenue beaucoup plus facile et moins désagréable (par cette traduc- 
» lion), tous les astronomes pourront discuter les observations et les calculs 
a des Grecs, et tirer de la composition mathématique , bien d’autres avantages 
» qui ne pouvoient les tenter jusqu'à ce jour. 11 est donc bien à désirer que 
» M. Halma soit enqouragé à poursuivre sa laborieuse entreprise, qui ne sera 
t) jamais terminée assez tôt, puisque le grand géomètre (Lagrange), aux solli— 
» citations duquel nous en serons redevables, n’eu a pu voir que le premier 
» volume. >1 

Le second volume de cette traduction a été analysé dans la Connoissanco 
des Temps pour 1820, depuis la page 5 y 8 jusqu’à la page 385, où le savant 
auteur de cette analyse ajoute : 

« Enfin , quand on considère tous les soins que le traducteur s’est donnés 
» pour épurer le texte , par la comparaison de tant de manuscrits d’une lec- 
» tare extrêmement difficile , pour être toujours fidèle à son original , même 
» quand il cherche à dissimuler l’embarras de ses longues explications; quand 
» on songe aux sacrifices de tout genre qu’il s’est imposés pour cette édition , 
« on est forcé de convenir que M. Halma a les droits les plus certains, non 
» seulement à l’estime des savans et aux récompenses dont ils pourroient 
» disposer , mais à tous les encouragemens qui lui seroient nécessaires pour 
» terminer son utile et laborieuse entreprise. » 

Signé Delamdrb. Secrétaire perpétuel de T Académie* 

La à l'Académie royale des Sciences, le y octobre 1816. 

Le jury institué pour le jugement des ouvrages qui auraient concouru pour 
les prix décennaux , avoit dit auparavant dans son rapport, que le Moniteur 
a consigné dans sa feuille du vendredi zo juillet 1810 : 

« M. Halma vient de terminer la traduction d’un ouvrage plus utile encore 
» et bien plus difficile. C’est le grand Traité d’Astronomie de Ptolémée, plus 
» connu sous le nom arabe à! Almageste. Il se propose d’y joindre celle du 
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» Commentaire de Tbéon sur cet ouvrage , et celle de la Géographie de Pto- 

„ lémée Son manuscrit a été lu par l’un des membres du jury , qui l’a 

» trouvé partout d’une grande fidélité. Cette traduction importante pourra se » 
» présenter avec avantage au concours prochain , si , comme on le doit dé- 
» sirer, elle a reçu à cette époque la publication exigée par le décret.» 

Dans l’extrait des Annonces savantes de Gottingue , du 18 avril 1814, mis 
avec le texte allemand , en tête du second volume du Ftolémée grec et français , 
on lit i 


» M. Halma peut compter sur la reeonnois- 
aanec des astronomes pour leur avoir rendu 
l'accès de Ptolémée plus facile par un texte 
plus • correct. I.a traduction est coulante et 
fidèle , à en juger par les endroits que 1 auteur 
de ce rapport a comparés, et elle ne causera 
aucun embarras aux lecteurs peu familiarisés 
avec la langue grecque.... etc. » 


» H. Halma kart auf rien ilank aller astro- 
nomen rechnen , dans er ihnen Ptolemaüs zu- 
gànglieher gemaeht , einen correctem teri ge- 

lie/ert die übersetzung selbst ist Jliessend 

und treu , nach den stellen zu urtkeilen welche 
der recensent verglichen hat , so dass ein des 
griesehi tchen unkundiger leser wohl nirgends 
in verlegenhcit kommen wird.... u. s. u\ » 


M. Idcler , savant astronome et membre de l’Acadétnie royale de Prusse , 
écrit à M. Halma, dans une lettre datée de Berlin le 22 octobre 1819 : 


» Mon jugement sur votre travail en géné- 
ral , est que vous avez rendu un service im- 
portant à la science , et que vous ave* vaincu les 
difficultés de votre entreprise à un degré que 
je croyois à peinc'possible. Vous avez, au total, 
publié un texte correct et une traduction qui , 
bien loin d’induire les astronomes en des idées 
fausses , comme le fait la traduction latine de 
George de Trébizonde, est au contraire si 
exacte et si coulante qu’on ne pouvoit gucres 
justement en attendre une interprétation aussi 
fidèle du style embarrassé de Ptoléméc. S’il s’y 
trouve quelques taches çà et là , ( et où ne s’en 
trouve - 1 - il point ? } vous les ferez aisément 
disparoltre dans nne seconde édition que vous 
faites espérer. Vous pensez que je pourrai y 
contribuer utilement : pour répondre à une con- 
fiance aussi flatteuse pour moi de votre part, 
j’ai déjà parcouru avec soin le premier livre de 
i Aiinageste , et je vous envoie mes remarques 


» Mein urtheil über ihre arbeit im allgemein 
ist , dasz sie tier wissenscha ft einen erhebli- 
chen dienst geleislel , und die schwierigkeiten 
des unternehmens in einem grade überwunde» 
haben , den ich kautn fùr moglich liielt. Sie 
haben im ganzen einen correcten text und eine 
Übersetzung geliefert , die nicht nur die astro- 
nome n zu keinen falschen ansicliten weiter 
verleiten wird , s vie die trapeznntische , sonden s 
so genaû und Jliessend ist , als man es bey der 
schwerfùlligen sprache des Ptolemaeus billiger * 
weise nur irgend erwarten konnte. Kleine Jlec- 
ken , die sich hin und wieder fmden , ( und wo 
fùnden siah dergleichen nicht ? ) tV erden sie bey 
einer zweiten aujlage , zu der sie hoffnung ma- 
chen , leicht wegwischen konnen. Sie glauben 
dass ich ihnen einen brauchbaren beitrag dazu 
liefern konne. Un diesen mir sehr schmeickel- 
haften vertrauen nach meinen kràjtep zu ent- 
sprechen , bin ich dos erste buch des Almagest 
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aufs genaueste Jurchgegangen , und theile ihnen pour^^ts convaincre de l'attention que j'ai ap- 
hier meine samtlichen bemerkungen um sie zh portée à cette lecture... Quelques-unes tombent 
uberzeugen dass ich sorgfâltig gelesen halte, sur le Journal des Saoans , qui, à mon avis, 
Einige dcrselben trèfle n ihren recensent im Jour- a’ est montré fort injuste à votre égard. » 

nal des Savaus, der ihnen mcines eraehtens hdu- 

. - « » 

jig unrecht gethan hal. » 

Voyez la réponse à ce journal , page 5 $ du troisième volume , au sujet 
duquel M. Delambre a dit , à la fin du rapport qu’il en a fait en séance 
publique à l’Académie des Sciences, de Paris, le 24 avril 1820 (t): 

« Si les deux premiers volumes de M. Halma dévoient intéresser particuliè- 
» reinent les astronomes, le troisième, sans leur être plus indifférent, con- 
» viendra plus particulièrement encore aux historiens , aux archéologues et aux 
» chronologistes. » 

L’Almageste est, de tous les ouvrages qui nous sont restés de la docte antiquité, 
le plus difficile à interpréter, et le plus dispendieux à publier. Ses tables des mou- 
vemens célestes, ses figures géométriques, et par-dessus tout, le texte grec 
entraînent des frais d’édition auxquels le gouvernement royal , protecteur 
éclairé des sciences et de ceux qui les cultivent, peut seul subvenir, dans le 
dénuement total de moyens pécuniaires où se trouve l’interprète après un travail 
aussi pénible qu’il est ingrat pour lui-même, ses dépenses surpassant de beau- 
coup ce qu’il a reçu, dans l’insuffisance de sa trop modique place, et sans 
espoir de dédommagement, vu que cet ouvrage ne peut convenir qu’à un très- 
petit nombre de personnes. Cependant, aujourd’hui même encore, on ne peut 
pas douter de l’utilité de cet ouvrage quand on sait par ceux du grand 
D. Cassini , et d’autres astronomes (2) , l’usage qu’ils en ont fait. 

Ich meine dos astronomische lehrgebdude des Je^ parle de la composition astronomique de 
Ptolemâns , das allgemein unter dem ihm von Ptôlémée , généralement connue sons le nom 
den Arabern beygelegtcn namen Almagest be- d’Almagcste que les Arabes lui ont donné ; et 
kennt ist. Aber auch abgesehn von den Vor- même indépendamment des avantages qu’il peut 


(1) Analyse des travaux de l’Académie royale des Sciences en 1810. 


(a) So hal lierr Lalande Ilippnrch' s aequinoctien 
( aus Ptolemàus ) mit den in neueren zeiten beoba- 
chteten verglichen, und daraus die douer des tro- 
pischen jahrs mit einer genauigkeit und sicherheit 
hergeleitet, die sich nur durch zusammensteUung 
so weit von einander entfemter beobachtungen 
errtieben Hess , und ouf die se m wege hal Ilalley 
die beschleunigung der mittlcm bcsvegung des 
mondes entdecket. 

Ideler , unlersueh. uber die astron. 
beobacht. der alten. 


C’est ainsi que la Lalande a conclu de la com- 
paraison des équinoxes d’Hipparque , tirés de Fto- 
lémée , avec les observations modernes , la durée 
de l’aunéc tropique, avec autant de justesse que de 
certitude; et que Ilalley a découvert par la même 
voie l’accélération du moyen mouvement de la 
lune. 
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encore procurrr h la science , il cs^^ns con- 
tredit un de* restes les pins précieux de l'nn- 
tiquké grecque. 11 non* fait connoître les théo- 
ries sinon toujours justes , au moins toujours 
ingénieuses des astronomes grecs, le* inslrumcns 
dont ils se servoient pour leurs observations , 
leurs méthodes aujourd'hui encore usitées en 
partie , leurs tables, enfin , leurs efforts et les 
services qu'ils ont rendus à une de* plus im- 
portantes branches des connoissances humaines , 
et dont on n’auroit sans lni qu’une idée très- 
imparfaite. Cet ouvrage , enGn , a propagé la 
science de l'astronomie dans la période obscure 
du moyen âge; il a réveillé le 7.èle des Arabes, 
il a été la première base de leurs travaux , et 
c’est sur ce fondement que c’c*t élevé de nos 
jours le magnifique édiGce de l’astronomie : titres, 
certes, bien sufGsans pour mériter notre attention 
et notre reconnoissance. 

11 paraîtra sans doute bien étrange, au pre- 
mier coup-d’œil, que cet ouvrage ait été si 
fort négligé dans les derniers temps. Mais on 
reviendra bientôt de cet étonnement, si l’on 
considère combien il est rare qu'au point où 
sont parvenues aujourd’hui les sciences et les 
lettres, un seul homme possède assez la con- 
noissancc des langues et celle de l’astronomie , 
pour la traduction d'un pareil onvrag'ef Que 
l’on réfléchisse seulement aux difficultés que 
l’obscurité du texte, l incorrection des manus- 
crits et leur rareté, opposent à un éditeur. Que 
l’on se représente, enfin, le peu de profit qu’au- 
roit à se promettre d'un ai pénible travail, celai 
qui oseroit l'entreprendre. » 

Je n’ai que trop éprouvé la vérité de cette 
prédiction. H. 


theilen , die es noch jetzt lier Wissenschasl 
gewàhren kann , gehort es umtreitig su tien 
schiitzbarslen ueberresten des griecbischen al- 
terthums. h s maehl uns mit lien , wenn nicht 
immer richtigen , doch immer sinnreichen theorien 
der grieehiseben astronomen , mit ihren beobacb- 
tungswerkseugen , mit ihren zum theil noch 
gebràuchtichen methoden , mit ihren tafeln , 
kurz mil ihren bemühnngen und verdiensten 
um enim der edelsten zweige des menschlichcn 
\ vissens bekant , woriiber i vir sonst nur sehr 
um’ollstüiidig unterrichlet sejn wurden. Es hat 
ferner die stemkunde durch die dunkle période 
des mitelallers fortgepjlanzt , den Jleis der Are- 
ber geweckt , und zur ersten grundtage gedient 
anf der dus herrlic/Ie* gebàude der heutigen 
astronomie errichtet worden ist. fVahrlich ans- 
priiche genitg anf unsere aufmerksamkeit und 
dankbarkeit, 

Man muss es daher auf den ersten blick nicht 
wenig befremdcnd finden , dass dieses i verck in 
neuern zeiten so ganz vernachlassigt t verden 
kounle. AUein man wird von seinem hefremden 
sehr bald zuriickkommen, wenn man bedenkt wie 
sellen die zu ,einer zwerkmàssigen bearbeitung 
des griechischen A Image st erforderliche summe 
philologischer und aslronomischer kenntnisse das 
eigenthum eines einzigen gelelirten ist , und bey 
dem dermaligen umfange der philologie und 
astronomie seyn kann ; wenn man die schwie- 
rigkeiten erwdgt , welche die dunkelheit des 
textes und der mangel an handschriflcn dem 
herausgeber entgegensetzen -wurden , und vol- 
lends , wenn man sich den gewinn , den eine 
so miihvolte arbeit ihrem unterne/uner vaheist, 
reeht lebhaft vorstellt. 


Peu d’homnes ont écrit sur autant de sujets divers , que Claude Ptolcmée , 
aucun n’en a choisi de plus utiles et en môme temps de plus difficiles. Astro- 
nomie, géographie, chronologie, gnomonique, musique , optique , mécanique ; 
il a embrasse toutes les branches des sciences exactes , et il a excellé dans 
toutes. Mais celui de tous ses ouvrages qui a le plus contribué à immortaliser 
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son nom , c’cst son traité d’astronomie , auquel il a donné le nom de com- 
position mathématique. 

<( La composition mathématique de Ptoléinée (dit M. Delambre, dans, son 
rapport au ministère de l'intérieur, sur la présente traduction française de cet 
ouvrage) plus connue sous le nom d’ Alma geste , est sans contredit un des 
plus beaux monuments qui nous soient restés de la science chez les Grecs. 11 
est unique pour ce qui concerne l’astronomie. Outre les méthodes très-curieuses 
des anciens astronomes , cet ouvrage nous a transmis le petit nombre d’obser- 
vations anciennes qui sont parvenus à notre connoissance , avec des tables du 
soleil , de la lune et des planètes , qui sont la. résultat d’un nombre bien plus 
considérable d’observations entièrement perdues. 

» Ainsi, avec des théories ingénieuses, quoiqu’imparfaites , cet ouvrage nous 
a conservé des faits que rien ne peut remplacer et qu’on chercherait vaine- 
ment ailleurs. Ce traité d’astronomie est original et trop peu connu. Nous en 
avons à la vérité deux traductions latines , mais insuffisantes. La première a 
été laite sur une version araire ; les tournures et même les locutions arabes 
y sont à chaque page mêlées avec les expressions latines , et font le tout le 
plus barbare et le plus inintelligible dont on puisse se faire une idée. La se- 
conde , moins rebutante , est pourtant bien imparfaite encore et pleine de 
fautes , ensorte que pour l’entendre on est bien souvent contraint de recourir 
à l’original. 

» L’édition grecque elle-même n’est pas trop correcte. Imprimée à Baie, sur 
nn manuscrit unique, elle offre nécessairement toutes les fautes du manuscrit 
avec celles que l’imprimeur y a ajoutées. Les hellénistes n’ont donné aucune 
attention à cet ouvrage , et ne l’ont jamais fait réimprimer , parce que pour 
l’entendre, le publier et le corriger, une connoissance approfondie de la langue 
ne suffisait pas, mais qu’il fallait y joindre celle de l’astronomie; et l’intelligence 
des méthodes modernes n’offrant que des secours trop bornés, il fallait encore 
se familiariser avec les méthodes anciennes, avec l’arithmétique, les calculs et 
la trigonométrie des Grecs. Ainsi , nnl doute qu’une traduction fidèle de l’Al- 
mageste ne soit une des entreprises les plus difficiles, les plus curieuses et les 
plus utiles pour l’histoire de l’astronomie , et les plus dignes d’être encouragées. 

» M. le comte Dclagrange en étoit si persuadé , qu’il m’a fait plus d’une fois 
l’honneur de me désigner pour ce travail , et que plus d’une fois il m’a encou- 
ragé à l’entreprendre. D’autres occupations plus urgentes m’en ont ôté le loisir. 
Mais j’avais étudié l’ouvrage ; tout mon exemplaire grec est chargé de notes , 
de vérifications et de formules qui représentent les théories de Ptolémée dans 
un langage qui nous est plus familier. 

» M. Halma s’est chargé de cette traduction ; il m’a confié son manuscrit ; 
je l’ai confronté d’un bout à l’autre , et sans en excepter une ligne , avec le 


texte grec, j’ai trouvé partout la version il’une grande fidélité, ou si nous 
différions sur le «eus d’un passage, sur l'esprit d’une méthode,' nous en avons 
conféré ensemble jusqu’à ce que nons fussions d’accord sur le vrai sens et 
la manière de le traduire } enfin , sur le choix des différentes leçons que pré- 
sentent les différents manuscrits de la Bibliothèque royale, que M. lialrna a 
tous comparés, et qui lui ont fourni des corrections importantes.» 

Ces notes, ces vérifications, ces formules, dont M. Delambrc témoigne qu’il 
avoit rempli son exemplaire grec, il a bien voulu en gratifier cette première 
traduction française. On y verra la comparaison savante qu’il établit entre les 
méthodes anciennes et les nouvelles. Et de même que le principal mérite, de 
l’ouvrage de Ptolémée consiste dans les observations et les méthodes qu’il nous 
a conservées d’Hipparque et des autres anciens astronomes , cette même tra- 
duction sera bien avantageusement relevée par les additions dont M. Delambre 
l’a jugée digue. 

Les anciennes observations , les tables de mouvements , les méthodes que 
l’Almageste renferme , rendent l’étude de ce livre non seulement curieuse , 
sous le rapport de l’histoire de la science, mais utile, mais nécessaire même, 
puisque notre astronomie est fondée en grande partie sur celle des Grecs, et 
que ce livre est le seul où l’on puisse trouver le développement de leur théorie 
et les applications qu’ils en iaisoient dans la pratique. Cette étude , à la vérité, 
nous fera reconnoître , par le calcul , les fautes qui sc seront glissées dans 
l’exposé de ces méthodes ou dans les conséquences qui en sont déduites , ou 
nous assurera si les chiffres de ces tables n’ont pas été intervertis, changés ou 
corrompus : mais, comment saurons-nous que les dates de ces observations n’ont 
pas été altérées , ou de combien elles le sont ? 

M. Ideler , savant astronome de Berlin , en a rectifié plusieurs , dans un 
excellent ouvrage qu’il vient de publier en allemand, sous le titre de Recher- 
ches historiques sur les Observations astronomiques des Anciens. C’est pro- 
prement la chronologie de l’ancienne astronomie, et par conséquent de l’Al- 
mageste qui la comprend toute entière. Or quel embarras et quel désagrément, 
si, en consultant l’ouvrage de Ptolémée, on est arrêté par l’incertitude de la 
date d’une observation , ou par la difficulté de la réduire à notre ère ? Quelle 
peine de moins , au contraire , et quelle satisfaction , si , par une méthode 
commode et facile , on peut sans crainte d’erreur , pratiquer ces réductions 
dans tous les cas? 

C’est ce que M. Ideler enseigne dans son ouvrage. On y trouvera toutes les 
anciennes périodes de temps , toutes les ères autrefois en usage , et surtout 
celle de Nabonassar, k laquelle Ptolémée rapporte toutes les autres, enfin 
cette fameuse Tablo chronologique des Rois, que nous devons à Ptolémée seul, 
exposées avec autant de sagacité que de clarté. 
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M. Zacli , autre astronome de la même nation , a prouvé dans l’analyse 
qu’il a faite de l’ouvrage de M. Ideler ( Corresp. Astronom. février 1817) , qu'on 
ne peut avoir aucune certitude sur les phénomènes consignés dans l'Almageste , 
à moins que le calcul ne démontre qu’ils répondent aux temps mêmes que 
Pioléméc leur assigne; mais que pour être en état d'établir ce calcul , il faut 
être versé dans la chronologie des anciens et dans leurs diverses manières de 
supputer les temps ; et que M. Ideler en a donné les règles infaillibles , dans' 
un ouvrage que la science attendoit pour fixer tous les doutes sur un point 
aussi important. 

Cette traduction sert non seulement d’auxiliaire à celle de l’Almageste , mais 
encore de guide dans l’étude de l’histoire en général , puisque de tous les événe- 
mens politiques, les seuls dont les dates soient certaines, sont ceux dont les 
époques peuvent être calculées par l’astronomie , lorsqu’elles ont été rattachées 
par les historiens, à quelques phénomènes célestes arrives dans les mêmes temps. 

M. Ideler a depuis fait d’autres recherches, dont M. llalrua fait pareillement 
servir les résultats à l’intelligence de l'Almageste. (Jnoiqu’ou premier coup-d’œil 
elles paroissent moins intimément liées que les premières avec l’ouvrage de Ptolé- 
mée , elles n’y ont pourtant pus moins de rapport ; car s’il est important de pouvoir 
ou assigner l’état du ciel à de certaines époques , ou régler la chronologie par les 
mouvemens célestes ; iis l’est également de pouvoir s'assurer de l’identité des 
constellations nommées dans Ptolémée , par l’identité de leurs noms dans les 
autres auteurs, enso^ que la tradition qui nous les a transmis n’ait jamais 
varié dans leur application aux mêmes objets. Or , c’est là le sujet des secondes 
recherches de M. Ideler ; elles roulent sur un catalogue des constellations , 
postérieur h celui de Ptolcmée, puisqu’il est d’un Arabe venu après lui; et 
l’on y voit la continuité non interrompue de cette chaîne traditionnelle dont 
les Arabes sont les intermédiaires entre les Grecs et nous , pour les noms 
des étoiles comme pour toute l’astronomie. 

Ptolémée , dans son grand ouvrage , entre en matière sans s’arrêter aux principes 
de l’astronomie élémentaire. 11 supposoit que ses auditeurs y étoient suffisamment 
préparés par l’introduction de Géminus , qui alors était dans toutes les mains 
et sous tous les yeux. Mais , aujourd’hui ses lecteurs , tout familiers qu’ils 
peuvent être avec les éléments de l’astronomie moderne , ne le sont pas sans 
doute autant avec ceux de l'astronomie ancienne ; et U y a beaucoup d’en- 
droits obscurs dans l’Almageste , qu'on ne peut expliquer qu’avec le secours 
de Géminus. C’est ce qui f.iisuit desirer d M. Ideler, une bonne traduction de ces 
éléments. Ce voeu est maintenant rempli par la version française de ce petit 
0 ouvrage qui a aussi ses erreurs et ses difficultés. • 

T. * 
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Déjà ont paru trots volumes de l'interpréta lion française du Proi.ÉMXE:, elle ne manquera pa» i 

d'étre traduite dans les autres langues modernes de l'Europe. Li s deux premiers dédiés au Roi , 
dont ils présentent le médutllou avec une épître dédtcaloirc à Sa Majesté, et le médaillon d’An- 
touiu-le-Bon , empereur des Romains, sous le règne duquel Ploléoiée a composé en grec ce grand 
ouvrage, contiennent les treize livres de cette astronomie ancienne, précédés d'un discours pré- t 

paratoirc par l'interprète français, cl sont termines par les variâmes des manuscrits de la biblio- 
thèque du Roi , sur lesquels il a publié le texte de Paul ur , et par les notes analytiques de 
M. Dclambre qui a soumis les théories de Ploléméc au calcul moderne. 

Le troisième volume est dédié à Monsieur, frère du Roi, et présente également le médaillon 
de son Altesse Royale avec Pépilrc dédicatoire qui lui est adressée. Il coutient , sous le litre de 
Chronologie de Ploléméc , un Discours préliminaire et deux Dissertations sur la réduction des années 
et des mois des Anciens à la forme des nôtres , la Table chronologique des tlois jusqu'à la prise de 
Constantinople par les Turcs ; les Apparitions des Fixes , de Ploléméc et de Tliéon ; l'introduction 
de Géminus aux Phénomènes célestes , avec le texte grec eu regard du français; et la traduction 
française de l'allemand des Recherches historiques de M. Idcler sur les Observations astro- 
nomiques des Anciens et sur les ères anciennes; d'uu extrait de l’Analyse de ces Recherches, 
par M. de Zach ; et enfin, d’un mémoire de M. Ideler encore sur les formes de Paunéc julienne 
chez les Orientaux , suivi du Plan de Rusnamc ou Calendrier Turc , avec trois tableaux 

1 

Chronologiques. . 

Le quatrième volume renferme les hypothèses de Ptolémée , leurs explications par Proclus , 
les Fastes de Théon , deux Dissertations -de M. Ilalma sur les mois macédoniens et sur le ca- 
lendrier judaïque, avec un Discours préliminaire, et trois Mémoires traduits de l'allemand de 
M. Ideler , sur l'Astrouomic des Chaldécns , le cycle de Méton , et la supputation des temps chez 
les Persans. 

Il sera incessamment suivi du premier volume du Commentaire de Tliéon sur le grand Ouvrage 
de Ptolémée , dont il expliquera les six premiers livres avec des développcmcns dont la 
savante Analyse de M. Delambrc a fait d'avance sentir tout le mérite. Les lacunes de Théo» 
seront remplies par les suppléments de Pappus, de Cabasilas et de Régiomootan. 

Le second volume du Commentaire de Théon , embrassera les sept derniers livres de Ptolémée ; 
mais cette dernière partie de Théon étant très - mutilée , et beaucoup trop succincte , surtout 
• pour le septième livre , où Tliéon ne dit presque rien des étoiles, M. Ilaltna y suppléera par une 
Uranologie de Ploléméc , qui sera composée des Tables manuelles astronomiques de cet auteur , 
jusqu'à présent inédites; clics seront accompagnées du petit Commentaire de Théon snr ccs Tables, 
et précédées de la traduction ( la première en langue française ) , du poerne astronomique 
d'Aratus , avec le texte grec en regard. 

Cet immense travail sera couronné par la Géographie mathématique de Ptolémée , qui paroîtra 
ainsi pour la première fois en français avec le grec de l’auteur également, et l'on y trouvera les 
principes de sa projection des caries géographiques , aussi clairement que rigoureusement démontrés» 


De l'ImpAierie de A. BOBÉE , rue de 1a Tabletterie, n®. 9 , à Paris. 
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Corrections et Additions au présent 4 e Volume. 

Tagcs. Lignes. 

1 Dissertation III, cinquième vers , au lieu de i/imitveas , lisez «fistvivnc : 

3 après la ligne 4 de la note ■ ajoutez: 

Non me carminihus vin cet , nec Thracius Orpheus. Vin eu.. Ecl. iv. 
el. . . Quod si thra cto b lundi à s Orpheo 

Auditant moderere arboribus Jidem. Hokxt. Od. r. a 4 - 
z 3 sans changer de nom il u'a lait que changer de place , lisez : sans changer le nom , 

ce nom n'a fait que changer de place 
■ 8 G dans son traité de, lisez: suivant Pélau, parlant de 

a 3 i o d’en bas , au lieu de plenètes , lisez -• planètes.» 

Ibid. 5-4 d'en bas , au lieu de excentriques immobiles, lisez : excentriques, immobile •» 

4 « 

4 * 

45 

4 « 

43 
77 
7 * 

9 e 
99 


ix 

Ibid. 


17 conviennent , lisez : sont propies ^ 

dt r mère, ajoutez. : ligure I. * ™ 

ai pour l’orbe , lisez : sur la sphère ( fig. a ). 

1 1 pour l’oi bile , lisez : sur la sphère ( fig. 3 . ) 

pénultième , au lieu de dans i’oi bite, lisez : sur la sphère ( fig. ) 

29 la sphère des fixes, avant , lisez: la splièrc des fixes ayant 

4 d’eu bas , au lieu de perpendiculaires étant, lisez : étant perpendiculaires 

9 d’on bas , au lieu de twl«{ , lisez : xwxioç 

7 d’eu bas, au lieu de vers l’oi icul par l'excentrique , lisez : vers les points orientaux do 
lVxccuiriqtte. 

( Témoignages ). 

16 que c’est élevé, lisez : que s’est élevé 

1 4 des inilelaltei s , lisez : des MiUclalters 


Au 3 * V olume précédent. 

( Discours préliminaire ). 

iv 5 de bas en haut , au lieu de Tan 17c année , lisez : la 17? année 

x *0 d'en bas , au lieu de au trois , Usez : aux trois 

xij Ibid. , au lieu de météranlogiques, lisez : météorologiques 

xvi j 6 d'en bas , Charles Vil, lisez : Charles V 111 

xxiij 2 d’en bas , par la pirsc , lisez : par la prise 

xxv 4 ragarder, lisez: regarder 

xxvj a noie , au lieu de uorlh-weit , lisez: norlh west 

xxvij i 5 arbalestrier , lisez : arbalestrille 

xxv iij a 3 font (>939 , lisez : font 9C39 * 

xxxvj 1 4 rive gaurhe , ajoutez : eu remontant le fleuve 

xxxvüj 9 of Bubylon , lisez: of Bahylon 0 

( Tableau de la Chronologie astronomique.) 
a 3 294 . 295 . 293 , lisez : 2q3 , 294 , 292 
24 après o 83 , ajoutez: 3 o janvier 
Laligne o 5 doit être effacée et supprimée comme inutile ^ 
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Lignes, 

( Dissertations ). 

1 1 

10 

temps ou sont , lisez : temps où sont 

u8 

ai 

Doniaslc , lisez : Dama sic 

39 

4 

ajoutez : cl 11011 à la fin du 7 thargelioa , ce qu*a dit à tort Langlcl-Dufrcsnoy. 

3o 

■5 

1j Sj molle , lisez : le Sy ocelle 

33 

aa 

*c*c , lisez : ici s 

Ibid. 

29 

anibolime , lisez : cmholime 

34 

. 9 

u*y étant pas , lisez : n'y est pas 

3 7 

■ G 

au fljuye Thapsaquc , lisez: au llcuvr à Thapsaque 

4 ° 

9 d’en bas , au lieu de uiaugulairi:, lisez: truugu laite*. 


( Fable des Mois ). 

Première colonne , au lieu de É roeum , lisez : H ewuni 
• ® ( Apparition des Fixes ). 

t * 

la, noie , ii la fin , au lieu de dtracldridc , lisez : télracldrido 

• ( Ce minus. ) 

8 1 5 xavfluuv , lisez : *srv ov«v 

47 io-»3 c,**n" « ^40° » l ,sez 1 - f ,f '4 rt 

78 i5 moyen mais , lisez : moyen. Mai* 


( Recherches de M. Ideler. ) 

18 16 Dadwrll , lisez : Dodwe-ll 

53 1 de Tèrc d'Auguste, au lieu de a septembre avant U naissance, lisez : a septembre 

de l'an 3j avant la naissance 

rfy iG des ères des Séleucides , etc. ,au lieu de entres les époque* de celle des , lisez : entra 
les époques de celles des 
i3G 8 a3i , lisez : 33 1 

■ 45 dernière , au lieu de merkidimus, lisez : merkidiuni 

( Ère des Arabes ). 


1 5 dernière , au lieu de misan , lisez : msau. 

( Errata ). 

40 Ta Je la première colonne , au lieu de chaque observations , lisez : chaque observation. 


J' ai prouve dans mes deux Wiseours préliminaires . que les accents sont inutiles pour la 
lecture et pour le sens du grec , et que, soit qu’on les mette ou qu’on les omette , qu’ils soient 
bien on mal places , il n’impom nullement pour l’intelligence des auteurs anciens qui ont écrit 
en celte langue. F.n effet , on ne voit point d’accents dans les inscriptions lapidaires ni sur Us 
meilailles grecques , et cela n 'empêche pas de les bien lire. U. 
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JV OTE pour la page ai du Discours Préliminaire , /. a8. 

La preuve que la langue syriaque était en usage chas les peuples qui liabitoient à l’occident de 
l’Euphrate , et la langue chaldécnnc chez ceux qui habitaient à l'orient de ce fleuve, se trouve daus 
les chapitres i et a de Daniel ( v. a* 4)* H y est dit que Nabucliodonosor commanda « d’apprendre aux 
jeunes Juifs, captifs dans Babylouc , à parler la langue des Cliatdcens w. Or cette langue était celle 
qu’on parloit à la cour de ce roi , dans Babylone où il fatsoit sa résidence , et qui était la capitale de 
la Chaidée. Car le verset 5 dit que TVahuchodonosor destinoit ccs jeunes Juifs à le servir, quand ils 
seroicnl instruits , au bout de trois ans. En effet , ils n'auroient pas pu obéir aux ordres qui dévoient 
leur être donnés en langue chaldéennc , s'ils u'eussent pas entendu cette langue. 

Ainsi , quoique le verset a du chapitre a , dise que les Chaldécns , consultés par Nabuchodonosor 
sur le songe qu’il avoit eu , lui répondirent cti syriaque ( aramith ) , iis ne le tirent eu celte langue 
qu’après avoir été interrogés dai** la même langue et eu présence des devins des nations do 
l'ouest de l'Euphrate , parmi lesquels étaient ceux des Juifs , puisque ce roi , peu satisfait de leur 
réponse , ordouna d’abord de les faire mourir tous , sans excepter Daniel et ses compagnons. 

Le syriaque était donc la langue vulgaire à l’ouest de l’Euphrate , et les Juifs parloieut syrien, 
comme les autres nations à l’occident de ce fleuve. C’est donc h tort que la version française de la 
Bible, imprimée à Cologne ( in-8°, 1730 ), dit que « les Chaldcens répond iront en leur langue 
qui éloit la chaltléenne. Ce mol leur n’a aucun équivalent ni dans l’hébreu , ni dans le grec , ni dans 
le latin. Car ccs trois textes s’expriment ici par un simple adverbe : aramith , a-jotre, syriacè ( syria— 
quement ) ; par conséquent , le syriaque n’éloit pas la langue des Chaldéens, Mais les Juifs, revenus do 
Babylone à Jérusalem avec Esdras, entendoient le chaldécn, qu’ils n'eulcndoient pas avant leur 
captivité. Voilà pourquoi les paraphrases de Jonathan et d’Onkelos , édites depuis leur retour, pour 
leur expliquer l’hébreu qu'ils n'eutendoient plus , sont en chaldécn, 
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Vol. 3. P. v, 1. 5 d’en bas , au lieu de à Babylone , lisez : à Jérusalem 

P. xij , 1. ia , au lieu de en Grèce, lisez : en grec _ 1 • 

Vol. 4 . P. 6 , 1. 11 d’en bas : d’un méridien d’un colurc , lisez : d’un méridien et d’un colurc. 

Disc, prélim. Le» figures géométriques des hypothèses sont imitées de celles de /édition 
grecque et latine de Bainbridge ; et celles des hypolyposes , d» manuscrits 
grecs. - * 

Vol. 3. p. xxj , 1. ao, dans des météores . Use- ■ din« ut i . , 

Dans la note ci-dessus . « Ueu de en leur langue qui ét^T. J n \ 

étoit la syriaque ^ lialdcenne , Usez : en leur langoe qui 

Vol 4 . p. 7 o,la d’eu bas : pour expliquer le. inclinaison, pythagoricienne. Usez ■ 

illustre, pythagoriciens , que F ' 8 ’ ‘ c 051 P« les 
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